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L’irenxpur considérable de cet Ou- 

vrage , l'incertitude qu’elle a fait naître 

sur le terme auquel il seroit achevé, ont 

excité les plaintes d’un grand nombre 

de personnes intéressées au succès de 

cette belle entreprise. Voulant, pour 
notre partie, répondre à leurs desirs, 

nous avons täché de nous resserrer au- 

tant qu'il étoit possible ; mais nous 

l'avons fait de manière‘que le cadre soit 
toujours essentiellement le même, et que 

cette Histoire ne perde rien de son in- 

térêt. La nomenclature des espèces , leur 

synonymie supporteront seules es retran- 

chemens. Par là même, nous rendrons 

peut-être un plus grand service à la 
science , que si nous eussions continué 

de présenter minutieusement la série 
elfrayante de cette multitude d’ètres, 

dont après tout il n’y a qu’un petit 

nombre qui soient propres à piquer la 

curiosité. Cependant nous ferons en sorte 
A 5 
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que la plupart des espèces indigènes 
déterminées, celles des exotiques, qui 
frappent le plus nos regards, trouvent 
ici leur place. Nous aurons toujours soin 

de citer les auteurs iconographes qui 
les auront représentées , afin de suppléer 
à la brièveté de nos descriptions ; par ce 
moyen, quatre ou cinq volumes nous 
sufhront pour achever de présenter le 
tableau de cette intéressante division de 
la zoologie. 

Desirant donner une impulsion plus 
rapide à la confection de la partie qui 
m'est confiée, j’ai associé à mes travaux 
un jeune homme plein de lumières, 
sur-tout dans {a connoïissance des in- 

sectes, Desmarets fils, qui a rédigé un 
grand nombre d’articles du nouveau 

Dictionnaire d'histoire naturelle. Il a 
bien voulu se charger de l’histoire des 
Insectes appelés coléopteres , qui com- 
mencera au huitième volume, et il aura 

en outre la plus grande part à la conti- 
nuation de Ouvrage. : 
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Que mes Lecteurs soient bien con- 

vaincus de celte vérité : que de toutes 
les parties de l’histoire naturelle, celle 

des Insectes est la plus considérable et 

la plus neuve. Elle doit donc être la plus 
diflicile à bien traiter, et les surprises 

de l’erreur y sont d’autant moins iné- 
vitables, que le plus grand nombre des 
objets qu’elle embrasse sortent presque 

de l’empire de nos sens par leur extrème 
petitesse. 

Si, en entreprenant cette histoire, 

j'avois eu comme dans les auires bran-, 
ches de la science de la nature une 
méthode générale et facile , je me serois 

hâté de la suivre ; mon travail m’eût 

coûté bien moinsde peines : mais l’homme 

instruit, et qui s’est occupé de l’étude 
des Insectes , n’ignore point qu'il n’en 
existe pas. Linnæus ici a formé plutôt 
des familles que des genres, et ses ca- 

räctères sont d’ailleurs trop vagues pour 
signaler rigoureusement les objets qu’ils 

doivent atteindre. Geoffroi, l’homme qui 
A & 
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a le plus mérité de l’Entomolocie, n’a 
fait l’application de sa méthode qu'à un 
très-petit nombre d’insectes, environ 

quatorze cents. Le système de Fabricius 
ne repose que sur l'examen des organes 
de la manducation, et devient imprati- 
cable Notre collègue Clivier n’a tra- 
vaiiié spécialement que les coléoptères. 
La méthode qu'il a publiée, il y a quel- 

ques années, dans F Encyclopédie métho- 

dique, a besoin d'être rajeunie. Je me 
suis donc vu contraint de faire quelques 
changemens dans la méthode de Lin- 
næus , perfectionnée par Geoffroi et 
Olivier, et de créer plusieurs nouvelles 

coupes. Il est des circonstances, telle 
que celle-ci, où l’on est obligé de pa- 

rottre systémaliser, sans être alteint de 
cette marie qui nous porte à brouiller 

la nomenclature, afin d’acquérir la ré- 
putation de créateur d’un nouveau sys- 
tême , ou de réformateur. 

Je dois aussi faire chserver que l’on 
peut donner deux méthodes qui différent 

té. bts 
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pour l’exposition , sans que l’auteur cesse 
d’être d'accord avec lui-même, ou varie 

dans ses principes : c’est lorsqu'on pré- 

sente une méthode naturelle et une 

méthode artificielle. Les hommes qui 

ont fait quelques pas dans la carrière de 

Fhistoire naturelle savent bien qu'il est 
impossible de faire marcher harmonique- 

ment ces deux manières de classer les 

corps terrestres. Ainsi, J'ai pu légitime- 

ment offrir une série naturelle de geures, 

en développant tous leurs caracteres, 
et une série artificielle où ces genres ne 
se suivroient pas dans le même ordre, 

et où leurs notes distinctives seroient 

réduites à une plus simple expression. 

Ceux qui ne nous jugeroient que d’après 

cette discordance apparente, et n’en 
pénétreroient pas les motifs, seroient 

tentés de neus taxer d'incertitude et de 

vacillation dans notre plan. 

La vérité , cette vertu favorite de tout 

bon historien, me commandera toujours 

le sacriice de l’amour propre; je lui 
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obéirai impérieusement, quelles’ que 
soient les conséquences défavorables que 

certains esprits puissent en déduire. Je 
pourrois taire , comme tant d’autres, les 

inadvertances, les erreurs où je serai 

tombé ; mais j'aime la science avant tout, 

et je sais d’ailleurs qu’un rayon de lu- 

mière perceroit tôt ou tard cette feinte 
obscurité, à ma confusion. 

Je devois ces explications à mes Lec- 

teurs, afin de me rendre digne de leur 
indulgence, et de prévenir le faux juge- 
ment que peuvent faire naiître les imper- 

fections inévitables de mon travail. 
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SPHÉROME; sphæroma. 

N ous avons vu dans les aselles deux an- 
tennes très-inégales en longueur; un corps 

alongé et terminé par deux appendices lon- 
gues , saillantes, cylindriques , composées 
chacune d’une pièce servant de support à 

deux autres qui sont alongées et coniques. 
Nous avons observé que les idotées, rappro- 
chées des aselles sous les rapports des pro- 
portions relatives de leur corps et de leurs 
antennes , en étoient distinguées par le défaut 
de ces appendices. Les sphéromes, dont le 
nom est pris de la ressemblance de leur corps 

avec une boule, une masse ronde, sont plus 

raimassées et plus convexes que les idotées; 

elles peuvent se contracter et prendre une 

forme globuleuse ; ce sont les armadiiles de 
cette famille ; leurs antennes différent moins 

entre elles, pour la longueur, que celles des 
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aselles et des idotées ; elles paroïissent comme 
génunées , et les deux de chaque paire sont 

insérées l’une sur l’autre. Le dessous du 
dernier segment du corps, dans ces insec- 

tes, est couvert par deux lames foliacées, 

placées parallélement et dans un sens longi- 
tudinal de deux pièces, dont chacune est bi 

articulée." Ce dernier anneau a de chaque 

côté, dans les sphéromes, de même que dans 
les cymothoa , une appendice formée d’une 
petiie pièce et de deux autres d’une forme 
ellipsoïide, étroite au bout. L'ordre naturel 
nous intlique ainsi le rapprochement de ces 

deux genres; on ne confondra pas les sphé- 

romes avec les cymothoa, si l’on fait atten- 

tion que ces derniers insectes ont leurs an- 

tennes cachées sous une espèce de chaperon 

formé par la tête avancée et déprimée, et 
qu'elles sont presque de la même longueur; 
que le corps des cymothoa est plus ovale; 
qu’on Jui compte cinq dnneaux plus étroits 

et beaucoup plus courts que les autres entre 

le septième et celui qui termnune le corps; 
tandis qu'il w’y en a qu’un au même endroit 

dans Îles sphéromes ; enfin les cyinothoa ont 
leurs 2, 5, 4,5, 6 et 7° anneaux augmentés, 
de chaque côté, d’une pièce ou petite saillie, 

formée par le prolongement des bouis dé 
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chaque lame supportant la paire de pattes 
qui tient à chacun de ces segmens, et ces 
paites sont terminées par une griffe fort 
grande. Téls sont les caractères qui isolent 
les sphéromes des autres genres de cette 
famille. | 

L'auteur qui a fait connoître le plus exac- 
tement l’espèce la plus commune, et pour 

mieux dire la seule qui soit décrite, est Pailas; 
il l’a rangée avec les cloportes : oniscus volu- 
tator ( Spicil. zoolog.). Fabricius me paroît 
en faire un cymothoa qu’il nomme assimilis, 

et il y rapoorte le cloporte de Linnæus qui 
a la imême dénomination spécifique; mais 1l 
est douteux que cet insecte de Linnæus soit 

“un sphérome. La figure de Baster, à laquelle 
il renvoie, ne me paroît pas lui couvenir. 

Fabricius cite encore pour synonyinie l'in- 
secte que Ray désigne ainsi : asellus marinus, 
vuigari brevior et latior; mais je vois dejà 

daus cette phrase, si courte qu’elle soit, un 
caractère pris de la largeur du corps, com- 
parée avec celle du cloporte ordinaire: 
qui ne convient pas à la sphérome com- 

mune. Ray d’ailleurs dit que le corps a dix 
anneaux outre la queue; or les sphéronres 

-n’en ont que huit, la queue comprise. 
Bosc décrit ainsi la forme des sphéromes : 
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« Les sphéromes que Bosc a observées 

vivantes se rapprochent beaucoup plus des 
cloporles qu'aucun des genres dont il est 
question ici. Elles en ont complettement la 
forme et jouissent, aussi bien qu'eux, de la 
faculté de se mettre en boule lorsqu’elles ont 
lieu de craindre qnelques dangers. Elles sont 

extrémement communes sur les côtes de 

l'Océan et de la Méditerranée, où peut-être 
que, par une recherche plus exacte, on en 

trouveroit un plus grand nombre d'espèces. 
» La tête des sphéromes est parailélogra- 

mique ; elle est placée dans une excision du 

premier anneau du corps, et porte de grands 
yeux réliculés et saillans sur ses angles pos- 
térieurs. Les antennes sont courtes; les pre- 

mières, extérieures, plus courtes, composées 
de deux articles, dont le dernier est subdivisé 

en un grand nombre d'autres; les secondes, 
intérieures , plus grandes , ont trois articles, 
le dermier également subdivisé. 

» Le corps est couvert de huit anneaux 
presque tous égaux en largeur, recourbés et 
terminés en pointe émoussée sur les bords. 

» La queue est égale en largeur au corps, 

‘et en longueur à sa moitié; elle est bombée 
en dessus, cave en dessous et presque denu- 
circulaire. Son angle antérieur est excisé 
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pour donner attache à deux lames mobiles, 
oblongues, presque entièrement en recou- 
vrement l’une sur l’autre, un peu concaves 
‘en sens contraire, et de la longueur de la 

queue. L'inférieure est ordinairement dentée 
à son bord extérieur. Sous celle queue sont 

des branchieés extrêmement minces, trans- 

parentes, dont Bosc n’a pu compter le 
nombre ni apprécier la forme. 

» Les pattes sont au nombre de sept de 
chaque côté, toutes onguiculées, toutes fort 
courtes; mais les premières plus que les 
autres. 

» On a vu, à l’article des genres aselle et 
ädotée , que les espèces qui les composent ont 

les branchies renfermées dans des boîtes à 
deux battans ; ici elles sont toujours visibles : 

cependant il paroît que les lames latérales 
inférieures peuvent , par leur rapproche- 
ment, en couvrir momentanément une par- 

tie; mais, si les sphéromes sont moins favo- 

risées , sous ce rapport, que les genres préci- 

tés , elles peuvent mieux qu'eux garantir 

leurs branchies, en se mettant en boule, 
opération qu'elles exécutent, comme on l’a 
déjà dit, au moindre danger , et dont les 

suites sont telles, que l'épingle dont Bosc 
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les perçoit, pour les conserver, n'éloit pas 

capable de les engager à se développer. » 

Cet habile naturiaiste donne, comme on 

vient de le voir, ie nom de éranchies à ces 

feuillets memibraneux qui sont situés à lex- 
trémile posiérieure et inférieure du corps, 

de même que dans les aseiles, les idotées 

et les clopoites ; mais 1] me semble douteux 

que ces parties fassent les fonctions de ces 
organes respiratoires. On observe de sem- 
biables feuilleis daus Jes cioporles, et ces 

pièces ne sont point pour eux des bran- 

chies; car ces auinaux, plongés dans l’eau, 

y meurent dans peu de teims; leurs figures 

n'est pas la méme non plus dans les deux 

sexes. 

Les côtes rocailleuses sont le séjour ordi- 

naine des sphéromes. (On ne léve guere de 

pierres, dit Bosc, pendant leté, dans les 

enfonceiiens ot la basse marée a laisse un 
peu d’eau, sans en rencontrer plusieurs. » 

À lexemple de ce naturalis!e, je réunira 
Jes cymothoa assimilis et serrata de Fabri- 

cius (1) en une seule espèce que je mormineral 

(1). Cymothoa serrata. Fab. Syst. entum. system. 

tom. IT, p. 510, n° 25, — Cymothoa assimilis. Tom. 
et pars 44, n° 24, 

AUSSI 
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aussi cendrée , cinerea. Cet insecte est cendré 

ou plombé , quelquefois blanchâtre , et n’a 
guère que quatre lignes de longueur. Pallas 

en a donné une description étendue , accom- 

pagnée d’une figure. Oniscus globator (Spic. 
zZool. fasc. 9, p. 70, tab. 4, fig. 18.). On trouve 
cette asellote sur les bords de la mer, dans 
toute l'Europe. 

JIns. Tome VIL. B 



18 HISTOIRE 

QUATRIÈME GENRE. 

CYMoTHOA; cymothoa. 

Lixwzus placa les espèces de ce genre 
qu’il connut dans celui des cloportes, omiscus. 
Le célèbre historien des insectes des envi- 

rons de Paris, en créant le genre d’aselle, 
nous montra le premier qu’il ne falloit pas 
associer aux cloportes ordinaires des in- 

sectes, voisins quant aux formes générales, 

mais vivant constamment dans l’eau. De 
Géer, Olivier suivirent cette marche. Fa- 

bricius , à leur éxemple, renferma tous les 

claportes aquatiques dans un genre qu’il 
nomma cymothoa, et qui n’étoit au fond 
que celui d'Olivier (Encyclop. méthod.), 
transformé sous une autre dénomination. 
S’apercevant que cetle coupe avoit encore 

trop d'extension, il en a resserré leg limites 
dans le supplément de son Enton se sys- 
itématique, en formant, à ses dépens, le 
genre idotée que nous venons d'exposer. 
L’affinité qu'ont les sphéromes avec les 
cymothoa nous a contraints de présenter le 

parallèle de leurs caractères, et de les mettre 
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DES CYMOTHOA 1 
en opposition avec ceux des autres genres 
des asellotes. Nous ne reviendrons pas sur 

ce sujet. 

Aristote a eu connoissance des cymothoa: 
« Les poissons sont attaqués de poux dans 
la mer; mais ceux-ci ne viennent pas du 
poisson mème : c’est la bourbe qui les 
produit. Is ressemblent pour la forme aux 
cloportes, à l'exception qu'ils ont une queue 

large. Les poux qui habitent la mer sont 
tous d’un même genre : il s’en forme par- 
tout, mais particulièrement autour des en- 
droits creux ». (Hist. des anim. trad. de 

Com., tom. [, pag. 511.) Rondelet avoit 
remarqué ce passage d’Arislote, et en avoit 

fait l’application à l’espèce de cymothoa la 
plus commune dans nos mers, celle dont 
parle probablement l'historien grec : « Le 
pou de mer, suivant le naturaliste français, 

est de la grosseur d’une grosse fève, de la 
largeur d’un fouille - merde. Son corps est 
fait de tables comme la queue de la lan- 

gouste ou d’une squille. Il a, devant des 

yeux, des cornes courtes, et de côté et 

d'autre plusieurs pieds courbes, pointus au 

bout. II Gent si fort contre les poissons qu’on 
ue l’en pourroit arracher; il suce comme 

la sang-sue, ne se retirant point qu’il n’ait 
B 2 
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rendu le poisson maïgre et tout sec ». ( Hist: 
des poiss. liv. 18, chap. 26.) s 

Bosc en a observé une espèce dans les 
mers de l'Amérique septentrionale, et l’a 
décrite sur le vivant : « La tête, dit-1l, est 

plate, presque ronde, fort large, unie, avec 
deux grands yeux verdâtres sur sa parlie 

supérieure et latérale. En dessous elle a deux 

paires d’anlennes postérieures placées avant 

les yeux, et une trompe rétractile, accom- 
pagnée de deux añtennes au milieu. Les 
antennes sont de chaque côté placées l’une 

devant l’autre, et composées d’environ cinq 

articles, dont le premier est très-gros, et les 
autres vont en diminuant jusqu’à la pointe ; 

ils sont d’une nature plutôt cartilagineuse 
que crustacéé. La trompe, ainsi que les 

äntennules, sont également cartilagineuses, 

et ne peuvent se bieu voir que sur le vi- 

vant. Le corps est très-bombé, composé de 
sept anneaux, dont le premier est le plus 

long et le moins large, et les deux derniers 
les plus étroits. Ils sont presque unis, et 
terminés obtusémeut sur leurs bords. En: 
dessous il y a quatorze paties très - courtes, 

égales, et attachées de chaque côté, positi- 
vement sur le bord des anneaux ; chacune 

est composée d’une cuisse épaisse et courbée 
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en S, d’une jambe plus mince, mais qui 

lui est presque égale en longueur, et qui 
a à sa base une ou deux articulations peu 

visibles; enfin d’un ongle très-crochu, très- 

aigu, presque aussi long que la jambe. La 

queue est composée de deux parties : la 
première, formée par cinq anneaux plus 

étroits, et moins larges que ceux du corps, 
par lesquels ils sont en partie recouverts; la 

dernière, formée par une écaille un peu 

convexe, parallélogramique, plus large que 

le corps, et aussi longue que la somme des 
anneaux de la queue : à sa base extérieure 

est une petite excision qui sert de support 

à une pelite pince, composée d’une arlicu- 

lation et de deux doigts égaux ; le tout moins 
long que la pièce qui lui sert de support. 

En dessous de la queue il y a deux ran- 
sées.de branchies, que leur peu d'épaisseur" 

et leur transparence w'ont pas permis de 
compter. 

» La cymothoa sur laquelle cette descrip- 
tion a été faite (lichtiole), étoit d’un blane 
jaunâtre, de sept lignes de long sur deux 
de larbe. Elle a été trouvée attachée aux 
lèvres d’un poisson du genre des perches, 
auquel elle tenoit avec tant de force, qu'il a 

fallu employer un couteau pour lobtenix 

B 3 
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sans la briser ». ( Hist. des crustac. faisant 
suite au Buffon de Déterville, tom. IE, 

pag. 209. ) 
Nous avons examiné soigneusement plu- 

sieurs individus, sans que nous ayons pu 
découvrir la trompe observée par Bosc sur 

l'espèce qu’il a décrite. L'existence d’un tel 
organe, nous croyons pouvoir le dire, seroit 

une anomalie dans cette classe. Je présu- 

merois que les mâchoires forment dans le 

moment de la succion un avancement qu'il 
est facile de prendre pour une trompe. Les 

palles sont composées de cinq pièces et d’un 

fort crochet : la première articulation, ou 
celle qui tient lieu de hanche, est insérée 
dans la cavité d’une petite pièce qui borde 
de chaque côté chacun des anneaux pédi- 
sères, et l'extrémité par où elle s’emboîite 
est en forme de tête. Cette articulation est 

fort longue, appliquée transversalement 
conire le dessous de l'abdomen, et le reste 

de la palie se replie en majeure partie sur 
elle. Pallas dit que les lames inférieures de 
l'extrémité de Fabdomen sont destinées à 
porter les œufs, et que les mâles n’en ont 

point. Suivant lui, la queue est plus alongée 

dans les individus de ce sexe. On peut voir, 

dans cet auteur, des descriptions étendues 
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de deux espèces : la cymothoa asile, et la 
cymothoa œstre. Nicolson, dans son Histoire 

naturelle de Saint-Domingue, décrit, à ce 

qu’il me paroît, la première sous le nom de 
pou de Sarde. (pag. 345). 

ESPÈCES. 

* Bords latéraux des anneaux n’étant ni courbes en 

faulx , ni bi-épineux. 

1. CYMOTHOA IMBRIQUÉE; cymothoa imbré- 

cata. Fab. 

Cuisses postérieures carénées. — Dans Ia 
nouvelle Zélande. 

2. C. AsILE; cymothoa asilus. Fab. 

Oniscus asilus. Lin. — Pallas, Spicil. zool. fasc. 9, 

p- 71, tab. 4, fig. 12. — Planc. Conch. minus nots 

append. tab. 5, A.B. C. 

Corps ovale, rétréci vers la queue; queue 
en demi-ovale. — Dans les mers d'Europe. 

Rem. Le dernier anneau de la queue est plus alongé 

dans les mâles, de manière qu’ilse rapproche del'ovale, 

tandis qu’il est presque carré dans la femelle. ( Voyez 

la figure de Plancus.) La cymothoaichtiole, cymothoæ 

ichtiola, de Bosc, pourroit bien être un individu 

femelle de cette espèce ; elle se rapproche aussi beau- 

coup de la suivante, 

B # 
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. 5. C. œ@sTRe; cymothoa œstrum. Fab. 

Oniscus œstrum. Lin.— Pallas, Spic. zool. fasc. 9, 

pag. 74; tab. 4, fig. 13. | 

Corps alongé; dernier anneau de la queue 
large. — Dans les iners d'Europe. 
** Bords latéraux des anneaux courbés en faulx 

ou bi-épineux. 

4. C. EN FAULX ; cymothoa falcata. Fab. 

.-Bords latéraux des anneaux bi-épineux. 

— Dans les mers de la Chine. | 

5: C. PARADOXE ; cymoth. paradoxa. Fab. 

Bords latéraux des anneaux courbés en 

fauix et terminés en épine. — Dans la mer 
qui borde la Terre-de-Feu. 



DES CLOPORTIDES 25 

* . 
FAMILLE S E CON D E, 

CLoPporTtTipes; cloportides. 

Ox remarque de grandes analogies entre 

les insectes de cette famille et ceux de la 
précédente, soit pour la forme générale du 

corps, pour le nombre des pattes, soit pour 

plusieurs de leurs habitudes; mais là nous 
avons vu distinctement quatre antennes; le 
plus souvent deux palpes très-sensibles el 

peu différens de ceux des crevettines; là 
nous avons encore observé que le dernier 
segment de labdomen différoit beaucoup 
des aulres en grandeur. Ici nous aperce- 

vrons bien encore quatre antennes; mais 

deux d'eiles, les intermédiaires , sont si pe- 

tites, si cachées, que les observateurs Îles 

plus exacts ne les avaient pas encore dé- 

couvertes. Les palpes ou les organes ana- 
logues semblentsperdre leur forme HE. 
iive ou sont même presque nuls; l'anneau 
qui est au bout de la queue n'est pas beau- 

coup plus étendu en surface que Le commun 

de ceux qui composent le corps. ‘Foutes les 
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asellotes sont aqualiques et vivent en ma- 
jeure partie sux les poissons. Les cloportides, 
à l’exception des bopyres, sont vagabondes: 
quelques-unes sont aquatiques, telles que ces 

derniers, les ligies; mais les autres passent 
leur jour hors de cet élément, y périssent 
même lorsqu'on les y met. Nous compo- 
serons celte famille de quatre genres : ligie, 
cloporte, armadille et bopyre. 
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CINQUIËÈME GENRE. 

Lircere; ligia 

T'iv ce est la dénomination que Fabricius 

a donnée à ce genre, très-voisin de celui 
de cloporte, et avec lequel Linnæus a formé 
sa principale espèce. Peut être aurions-nous 

un reproche à faire au célèbre entomolo- 

siste de Kiel sur l'emploi de ce nom, puisque 

Daldorf s’en étoit déjà servi pour designer 

un genre de crustacés. 

Bosc dit avec beaucoup de raison que les 
ligies sont voisines des cloportes. Eiles en ont 

en eïlet les caractères les plus essentiels : 

la forme du corps, celle de la bouche sont 
presque les mêmes; mais les antennes des 

cloportes, des porcellions, des philoscies, 

des armadilles, n’ont que sept ou huit ar- 

ticles; on en compte treize au moins à la 
dernière pièce de celles des ligies. Les ap- 

pendices latérales , ou les pointes saillantes , 
qui sont à l'extrémité du corps des clo- 
portes et des insectes des genres voisins, ne 
consistent chacune qu’en une seule pièce 

bi-erticulée : celles des ligies sont formées 
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d’un article qui sert de tige à deux autres 
pièces coniques et placées à son extrémité, 

La forme de ces appendices des. ligies’ est 
une preuve que ces insectes sont plus près 
des asellotes-que les autres eloportides, et 

qu'il faut les mettre à la tête de la famille. 

Eufin, les ligies font leur séjour dans Ja 

mer, tandis que les cloportes passent leur 
vie hors de Peau. 

Le corps des ligies forme un ovale ter- 
miné postérieurement par une queue ; il'est 
beaucoup plus large que haut , composé 
d’une tête; de sept anneaux principaux oc- 

cupant la majeure partie du corps, et portant 

chacun une paire de pattes, et de six an- 
neaux plus petits, qui constituent la queue. 

Ces anneaux forment des segmens courtss 
transversaux, un peu arqués, et dont la 
convexilté est en dessus, avec le bord pos- 

térieur plus où moïns concave ; suivant que 
ces anneaux sont plus près ou plus éloisnés 
‘de ‘a queue; leur concavité regarde cette 

partie. Le premier de tous a son bord an- 
iérieur concave , afin de recevoir Ja têtes le 

dernier anneau à un peu plus de longueur 

que les autres , et porte à son extrémité deux 
pièces, avec deux filets au bout de chaque. 

La tète, vue -en dessus, paroïît être trans- 
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versale, ét parallélogramique on elliptique; 
elle est dans unie situation verticale; on y 

distingue, de chaque côté, deux yeux très- 
plats, assez grands, assez ronds et à facettes; 

deux antennes sélacées, paroissant souvent 

coudées, uñ peu plus longues que la moitié 

du corps, de six pièces principales, dont les 

tiois dernières plus longues, et dont celle 

da bout conique, de treize petits articles 
au moins; deux autres antennes extrême- 

ment petites, coniques, de deux ou trois 

articles situés entre les précédentes; une 

bouche un peu saillante, composée : 1° d’une 

lèvre supérieure membraneuse ; extérieure, 

pelile, semi-circulaire ; 2° de deux mandi- 
Bules fortes, comprimées, dont Fextrémité 
est un peu creuse, pourvue de cinq dente- 
lures écailleuses, de couleur brune, avec un 

pelit avancement ou ramcau, également 

écailieux , bi-denté au dessous ; 5° de trois 

pièces transversales de chaque côté, placées 

l'une sur l’autre, dont la premiére fait un 
peu le crochet à l'extrémité, et ressemble 
assez à un palpe; dont Ja seconde est plus 
grande, dentelée à la pointe, et doit être 
appelée mâchoire; dont la troisième ou la 
plus infériéure sert évidemment d'étui à la- 
précédente ; 4° enfin d’une lèvre inférieure, 
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formée de deux pièces longitudinales; pa 
ralléles, meinbraneuses, échancrées au bord 

superieur, avec l'angle latéral et extérieur 
prolongé triangsulairement, dentelé au côté 

interne , articulé même, et que l’on peut 
juger être l’analogue d’un palpe labial. 

Les pattes sont courtes et semblent partir 

du milieu de la longueur de l'abdomen, la 
pièce qui les attache au corps ou la hanche, 
étant fixée transversalement, et le centre 

du mouvement principal paroissant s’opérer 
à l’extrémitéintérieure de cette pièce; à partir 
de cepoint, la patte est ordinairement rejetée 

sur le’ côté extérieur. Ces organes sont com- 

posés, sans y comprendre la hanche, de cinq 

articles, dont les premiers à peu près cylin- 
driques ; les deux derniers répondent au tarse 
et sont plus menus ; le terminal est court, 
comprimé, avec un crochet écailleux au 
bout , et une dent au dessous. Ces organes 

paroissent s’alonger un peu et insensiblement, 
en allant de la tête à la queue; le dessous 
de cette partie du corps est garni longitu- 
dinalement d’une double rangée de cinq 

lames foliacées et disposées graduellement ; 
c’est là aussi qu’il faut probablement chercher 
les différences des organes du sexe. 

On n’a point recueilli d'observations par- 
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ticulières sur les mœurs de ces insectes. On 
sait seulement qu'ils se cachent sous les 

pierres, les fucus et les corps que la mer 
roule sur eux-mêmes et rejette. Il est à 
présumer qu'ils se reproduisent de la même 
manière que les cloportes. La conformité qui 
existe entre les mandibules de ces derniers et 

celles des ligies, nous autorise à penser qu’il 
y a aussi identité dans la facon de vivre. 

ESPÈCES. 

* Antennes et appendices caudales prèsque de la 
Jongueur du corps. 

1. LAGIE ITALIQUE; Lgia italica. Fab. 

Sur les bords de la Méditerranée , en 
Italie. 

* * Antennes et appendices caudales beaucoup plus 

eourtes que le corps. 

2. L. CCÉANIQUE; ligia Oceanica. Fab. 

Oniscus oceanicus. Lin. — Gronov. Zooph. n°.994, 
tab. 17, fig. 2. 

Sur les bords de l'Océan. 

Rem. Bosc met avec raison , dans ce genre, le clo- 
porte des hypnes, décrit par le professeur Cuvier 
(Journ. dhist. nat, tom. Il, p. 21, pl. xxvi, fig. 1. 
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Oniscus hypnorum. Fab.). Je n’ai point vu cette espèce 

en nature; j'ai tout lieu de croire que c’est l’insecte 

figuré dans le 9° cahier, fig. 24, de la Faune des in- 

sectes de Panzer, sous le nom d’oniscus agilis; ilena 

tous les caractères. Cette ligie s’éloigne évidemment 

des précédentes par les filets de sa queue qui sont très- 

courts, et dont la branche interne est sensiblement 

plus courte. 

Cette espèce se trouve en France. Persoon 

Pa observée en Allemagne, dans le bois 

pourri. 

‘ SIXIEME 
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SIXIÈME GENRE. 

CLOPORTE; omiscus. 

Hx iraitant des ligies, nous avons exposé 

les caractères qui les distinguent des clo- 

portes, et des insectes des divisions que nous 
avons formées dans ce dernier genre (Voyez 
le Tableau méthodique des genres du cin- 
quième volume de celte histoire.) I ne nous 

reste plus qu'à comparer les cloportes avec 
les autres genres de la famille. On ne peut 

se méprendre sur les caractères des bopyres 
qui n’ont point d'antennes apparentes, dont 

le corps est irès-plat, et dont les pattes ne 

sont pas propres pour marcher. Les arma- 

dilles n’ont pas d’appendices saillantes à l’anus, 

de même que les porcellions et les philoscies ; 
leur corps se met en boule. Les porcellions 
n'ont «ue sept articles à leurs antennes. Celies 
des phuloscies sont à la vérité de huit pièces, 
comme celles des cloportes proprement dits; 
mais leur insertion n’est pas cachée par un 
avancement du bord antérieur de la tête. 
Nous reviendrons plus bas sur la distinction 
de ces nouvelles coupures génériques. 

Ins. Toux VII E 
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Les cloportes ont le corps oblong, con- 
vexe en dessus, plat en dessous, pouvant 

se contracter; la Lête distincte ; deux yeux 
composés, et une suite d'anneaux ou de : 

segmens transversaux ; les sept premiers 

donuent naissance aux sept paires de pattes; 

les autres, au nombre de six, terminent 

l’exirémité du corps; les deux premiers sont 
moins larges, et le dernier est petit, trian- 

gulaire ; il a de chaque côté deux appendices 
coniques, bi-articulees, et deux autres rap- 

prochées, en dessous et au milieu. Sous ces 
derniers anneaux sont de petits feuillets 
transversaux placés sur deux rangs. 

Les cloportes sont, en général, d'assez 
peüuls insectes, qui se montrent rarement 
pendant le jour; ils se tiennent ordinairement 

dans les endroits humides, sous des pierres, 

dans les fentes des murailles, dans les caves, 

et s’enfoncent dans la terre. {ls semblent fuir 

Ja lutuière et l’ardeur du soleil. ils marchent 
lentement, mais quand ils sont poursuivis 
Us cherchent à se sauver; alors ils inarchent 

assez vite. Quelques espèces, de même que 
les armadilles, dès qu'on les touche, roulent 
leur corps eu boule, en rapprochant leur tête 

de leur queue, de manière qu'on ne leur voit 

ni les pattes ui les antennes, et 1ls restent dans 
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eet état jusqu'à ce qu'ils croyent le danger 
passé. Ils se nourrissent de différentes ma- 

tières, attaquent et rongent les fruits de 
toute espèce tombés sur terre, et mangent 

aussi les feuilles des plantes. De Géer a vu 
de petits cloportes en manger un gros de 

leur espèce, qui éloit renfermé avec eux; 

ce qui prouve qu'ils sont carnassiers. 

Les femelles pondent des œufs qui éclo- 
sent, pour ainsi dire, dans leur corps; elles 

les portent dans une espèce de sac ovale, 

mince et flexible , placé en dessous de leur 

corps, et s'étendant depuis la tête jusque 
vers la cinquième paire de pattes. Lorsque 

les petits sont entièrement formés, pour leur 
donner une libre sortie, la mère ouvre le 

sac ou ovaire, auquel il se fait une fente 

longitudinale et trois transversales; alors les 
petits sortent en foule en se pressant les uns 

sur les autres, et après leur sortie la mère 

referme son ovaire. Queiques auteurs ont 

cru que ces insectes étoient vivipares; mais 

Geoffroi paroît être disposé à les croire ovi- 
pares et vivipares, c’est-à-dire, qu'il ne se 
forme point de petits vivans dans le corps 

de la mère, mais des œufs, et qu’au lieuŸde 
les répandre en dehors, elles ies fait passer 

dans l’espèce de poche membraneuse qu’elle 
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a sous le corps; que là elle les couve en quel- 
que manière jusqu’à ce que les petits, étant 
formés, sortent de celle poche : ces petits 
sont, en naissant, d’un blanc jaunâtre, et 

ne différent de leur mère qu’en ce qu’ils ont 
proportionnellement la iête beaucoup plus 
grande et les antennes plus grosses; ils 
naissent ordinairement vers la fin de l'été. 

Des observations ont fait voir que ces 

insectes, nouvellement nés, ont deux pattes 

ei un anneau de moins, et qu'ils n’acquiè- 

rent toutes les parties qu'après plusieurs 
mues ; ils n’ont encore que douze pattes 

après la première qui a lieu au bout de 
quelques jours. 1 

Ces insectes sont d’un grand usage en 
médecine. On’ les donne soit en substance, 

soit en infusion; on les regarde comme diu- 

rétiques et apérilifs: écrasés et appliqués en 

cataplasmes , ils sont quelquefois salutaires 
dans lesquinancie. L'espèce qui se retire 

dans les fentes des murs , dans les lieux 

humides et nitreux , est employée de pré- 

férence aux cloportes qui vivent dans les 

champs ou sous l’écorce des arbres, ceux-ci 
n’éfant pas aussi efficaces. 

Tous ceux qui ont écrit depuis Linnæus, 

et jusqu'à l’époque où Cuvier a publié 
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ses observations générales sur les cloportes 
(Journal d’hist. naturelle, 17092.) , ont laissé 
le genre de ces insectes à peu près dans le 
même état où ils l’avoient trouvé. Fabricius, 

éclairé par ce dernier naturaliste, a séparé 
des cloportes l'espèce que Linnæus avoit 
nommée océanique , et il en a formé, ainsi 
que de quelques autres, le genre ligie : sa 

réforme n’a pas été poussée plus loin. Jai 
cru devoir l’étendre, et j'ai créé les genres 
armadille, gloméris et sphérome. Dans le 
premier a été compris le cloporte arma- 
dille de Linnæus, et dans le second son clo- 

porte pustulé : celui-ci même n'appartient 
pas à la famille des cloportides, mais à celle 
des mille - pieds, ainsi que l’avoient déjà 

remarqué Olivier et Cuvier. J'ai placé le 
troisième genre, dont le type est l’oniscus 
globator , dans la famille des asellotes. 

Cuvier a partagé les oniscus du Pline suë- 
dois en deux genres , ceux de cloporte et 
d’armadille. 

Le premier est sous-divisé en trois : la 
première de ses coupes offre : 1° le cloporte 

des hypnes, ayant comme quatre antennes; 

et les appendices latérales de la queue ter- 

minées chacune par deux soies, dont l'in- 
terne plus longue; 2° le cloporte océanique; 

Css 



58 HISTOIRE 

il a deux antennes et les appendices laté- 
rales de la queue ont chacune deux soies 
égales. La seconde coupe est composée, 

1° du cloporte des mousses : il est lisse ; la 
pointe terminale de la queue est plus courte 
que les appendices inférieures, et la dernière 

pièce des antennes est bi-articulée. La troi- 
sième sous-division comprend le cloporte 
armadille, qui a la queue demi-ronde avec 
les bords du corselet simples, et le cloporte 
globuleux, globator, qui a la queue du pré- 
cédent , mais dont les bords du corselet sont 

doubles. Le professeur Cuvier donne ici 

quelques détails sur la bouche des cloportes 

et des ïules. Son géhre armadille répond à 
celui que j'ai nommé glomeris. Il en décrit 
deux espèces.  « 

Le cloporte des hypnes, de cet illustre 
anatomiste , m'est inconnu. Je pense cepen- 

dant qu’on peut le rapporter jusqu’à nouvel 
examen, au genre de ligies (voyez ce genre.). 

J'observerai aussi que la distinction numé- 
rique des antennes des cloporites, qu'il a 
donnée avec tous les naturalistes, n’est pas 

rigoureusement exacte, ces insectes ayant 
quatre antennes, dont les deux intermé- 

diaires sont à la vérité très-pelites, mais qui 

n’en existent pas moins, et ont une forme 
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conique el Lrois articles. La différence que 
le même savant a remarquée entire ces 

organes, dans son cloporte des murs et celui 

qu'il nomme asellus, est vraie. Elle nous 

paroît même suffisante pour servir de base 

à l’etablissement d’un nouveau genre que 
j'appellerai porcellion , porcellio. Nous pren- 

drous pour type de ce genre l'espèce qu’il 
appelle aselle, réservant la dénomination 
commune de cloporte à son cloporte des: 
murs. Nous avons cru mieux reconnoître ce 
dernier dans l'espèce que j'ai nommée le clo- 

porte ordinaire de Geoffroi, de Schæffer, de 
De Géer, etc. | 

Le cloporte des mousses du professeur 
Cuvier s'éloigne des précédens par quelques 
caractères de formes , mais sur-tout parce 

que ses antennes ne sont pas insérées sous 

uu petit avancement latéral du bord anté- 

rieur de la tête qui se voit dans les aulres 

cloportes. Voyez le genre philoscie. 

T'erminons cet article par quelques obser- 

vations sur les organes de la manducation 

des cloportes, sur leurs appendices et sur 
leurs valvules caudales. 

La lèvre supérieure ne se présente que 

trés-peu, comme un petit rebord arrondi, 

à la partie antérieure de la tête. Au dessous 

C 4 
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d'elle est une pièce membraneuse et trans- 
versale , une sorte de seconde lèvre supé- 

rieure qui paroît échancrée ou concave au 
milieu. Les deux mandibules sont grandes 
et munies au côté interne de plusieurs dents 

écailleuses , soit à l’extrémuté, soit sur un 

avancement qui est au dessous ; et on re- 

marque , en outre, vers le bas du côté 

interne , d’abord une petite saillie conique, 

et sous celle-ci un autre avancement co- 
nique , plus grand , que l’on prendroit pour 
un palpe sil avoit des articulations. Les 
mâchoires sont membraneuses , alongées ; 
dentelées inégalement au bout, et sont 

doubles, ou du moins fendues jusqu'à la 

base , ce qui est presque la même chose ; 

la division ou la mâchoire supérieure est 
plus petite. Nous avons vu que les mâchoires 

des ligies étoient aussi formées de deux 

pièces analogues, et que celle qui est la 
plus basse éloit reçue dans une troisième, 
concave et servant de gaîne ; à la place de 
cette dernière parlie, on observe , dans les 

cloportes, de chaque côté de la lèvre infé- 
rieure, une petite pièce étroite, linéaire, 
élevée, obtuse , et faisant un peu le crochet 

a son extrémité ; la lèvre inférieure est 

essentiellement figurée de même que celle 
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ligies. Elle consiste en deux pièces plates, 
membraneuses, presque carrées, verticales, 

parallèles, et contiguës ; leur bord supé- 
rieur offre quelques petits cils en forme de 
dentelures , et leur angle latéral fait une 
saillie en forme de dent , mais moins grande 

que dans les ligies et sans divisions appa- 

rentes. 

J'ai vu plusieurs fois une liqueur vis- 
queuse , et que l’on pouvoit tirer à quelques 
lignes de distance , s'échapper de l'extrémité 
des appendices les plus longues de la queue; 
ces appendices sont ainsi des espèces de 

filières ; elles sont proportionnellement plus 
longues dans les mâles que dans les femelles. 

Il est certain aussi que les valvules qui 
recouvrent sur deux rangs le dessous de la 

queue de ces insectes offrent des différences 

sexuelles. Dans les mâles, celles qui sont 
le plus près de la naissance de la queue, 
ou les premières, sont beaucoup plus longues 

que dans les femelles, et leur extrémité se 
prolonge en pointe. 
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ESPÈCE. 

1. CLOPORTE ORDINAIRE; oniscus asellus. 
Lin. Fab. 

Geoff. Hist. des insectes, tom. IT ; pl. xxu, fig. 1, 

var. À. — Schæf. Elem. entom. pl. xc11. — De Géer, 

Mém. insect. tom. VII, pl. xxxv, fig. 1 -8. 

Ceite espèce est chagrinée et d’un cendré 
obscur en dessus, avec des rangées de pe- 
tites laches jaunâtres , dont une le long du 
dos, et les deux autres latérales; les bords 

extérieurs des anneaux sont aussi jaunâtres. 

Les appendices inférieures et intermédiaires 

de la queue dépassent la pièce supérieure et 

terminale du corps. 
On trouve, dans l’Appendix qui est à la 

fin des Voyages dans la Russie et l'Asie sep- 
tentrionale de Pallas, les descriptions de trois 

espèces de cloportes. Celle qu'il nomme 

crénelée, crenulatus , est la seule que nous 
ayons vue. Mon coilègue Olivier l’a rap- 

portée de la Perse ;. elle appartient au genre 
porcellion. 
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SEPT PEM E GENRE 

PHiLoscie ; pluloscie. 

Lxs insectes de ce genre se tenant sous 
les mousses, les feuilles tombées dans les 

lieux ombragés et couverts, je leur ai donné 

le nom de philoscie, en grec, amateur de 
l'ombre. Ils doivent naturellement venir 
aprés les ligies, s’en rapprochant par les 
formes du corps et les habitudes. Les phi- 

loscies ont leurs antennes de huit pièces , 

comme les cloportes ; mais leur insertion 
est tout à fait découverte, et de plus leur 
queue est mieux formée, les anneaux que 

la composent se rétrecissant brusquement. 
On les rencontre bien souvent et en grande 

quantité sur les bords des étangs, dans les 

lieux humides. On sait que les ligies vivent 
habituellement dans l’eau. 

La seule espèce qui me soit connue est 

Voniscus sylvestris de F'abricius, le cloporte 
des mousses de Cuvier. Le dessus du corps 
de cet insecte est d’un cendré brun ou rou- 
geâtre, parsemé de petits traits et de points 
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gris ou Jaunâtres. Le dessous du corps est 
blanchâtre; les pattes ont quelques traits 
obscurs. Les quatre pointes de la queue 
sont à peu près de la même longueur. 

A. Coquebert a figuré cet insecte dans la 
première décade de ses Illustrations icono- 
graphiques des insectes, pl. vr, n° 12. 
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HUITIÈME GENRE 

PoRCELLION; porcellio. 

Crrrr dénomination ayant été donnée par 
plusieurs auteurs aux cloportes, je la fais 

servir à la désignation de cette coupe que 
j'ai formée dans le genre oniscus. Les por- 
cellioné ne s’éloignent des cloportes propre- 
ment dits, qu'en ce qu'ils ont un article de 
moins aux antennes; leurs habitudes sont 
d’ailleurs les mêmes. 

ESPECES. 

1. PORCELLION RUDE; porcellio scaber.. 

Oniscus aëèllus. Cuv. — Var. C du cloporte ordi- 

naire. Geoff. 

Le dessus de son corps est constamment 

chagriné ou granuleux. La pointe formée par 

l'extrémité du dernier anneau est presque 
de la longueur des appendices inférieures 
et intermediaires de la queue. La couleur 

de cette espèce varie; on en voit qui sont 

d’un cendré noirâtre sans taches ou aves 
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des taches jaunes ; d’autres qui sonf jaunâtres, 
avec le dos parsemé de taches d’un cendré 

noirâire et de jaunâtres. Le dessous du corps 
est toujours d’un blanc jaunâtre. — Cette 

espèce se trouve plus particulièrement sur 

les murs. 

2. P. zissE ; porcellio lœvis. 

Var. B du cloporte ordinaire. Geoff. 

Le corps est lisse, d’un cendré noirâtre, 
avec des nuances d’un gris jaunâtre en dessus. 
Le: appendices latérales de la queue sont 
proportüonnellement plus longues que dans 
l'espèce précédente ; les intermédiaires dé- 
passent la pointe du dernier anneau. — On 
le trouve sous les pierres. | 

3. P. CRÉNELÉ; porcellio crenulatus. 

Oniscus crenulatus. Pallas, Voyages en Russie, 

append. n° 245. 

Les trois premiers anneaux da corps ont 

leur bord postérieur épais et crénelé. — 
Pailas l’a trouvé sur les collines arides, 

auprès du lac Inderskoï. Olivier l’a rapporté 
de la Perse. 
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LEE RER RE EE UT DUT TO TE mener eR en - 

NEUVIÈME GENRE 

AÂARMADILLE; armadillo. 

ne. insectes ont de grands rapports avec 

les cloportes, les porcellions , par la forme 

générale de leur corps, par leurs antennes 

et les organes de la manducation ; mais ils en 

diffèrent sous quelques considérations. Ils se 

contractent, prennent une forme globulense, 

mettent ainsi à couvert le dessous de leur 
corps, ne présentent plus qu'une enveloppe 

assez dure, et s’'échappent même en roulant 

avec facilité. Leurs anneaux sont à cet effet 
plus convexes que dans les cloportes, et leurs 

côtés, du mois dans les segmens pédigéres, 

ne sont pas courbés en arrière. Les antennes 

sont. posées dans une cavité assez grande, 

relevée sur ses bords. Le front consiste en 
une plaque triangulaire et distincte; Pexlré- 
mité postérieure du corps n’a que des ap- 

pendices très-peliles. Le: intermédiaires ne 

paroisseut pas. Les deux latérales sont for- 

mées chacune d’une petite pièce trianguiaire, 

et remplissent le vuide qui est de chaque 

côlé du dernier anneau , de manière qu'elles 
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servent ainsi à arroudir celle extrémité pos- 
térieure du corps. — Les armadilles se trou- 
vent sous les pierres el ont les mœurs des 

_cloportes. 

1. ÂARMADILLE COMMUN ; armadillo vulgaris. 

Le cloporte armadille. Geoff. 

Il est d’un gris de plomb foncé et luisant 
en dessus, avec le bord des anneaux pâle. 
— 1] est très-commun. | 

Le cloporte armadille de Linnæus (oniseus 
armadillo), édit. xu° du S'ystema naturæ , 

appartient à notre genre gloméris; mais 

linsecte qu'il avoit ainsi désigné dans la 
première édition de cet ouvrage est proba- 

blement notre armadiile commun, insecte 

répandu par-tout. Scopoli, trompé par les 

apparences, a cité ce cloportide, comme 

synonyme d’une espèce de gloméris, et lui 

a conservé le même nom. Linnæus ensuite, 

d'après cet auteur , aura dit que le cloporte 

armadille avoit plus de quatorze pattes. Il 
est aisé de voir que les genres oniscus , iulus 
et scolopendra , n’ont pas été rigoureusement 

examinés par le Pline suédois. 

2. À. MÉLANGÉ; armadillo variegatus. 

Oniscus variegatus. Villers. 

1l est plus petit que le précédent , noirâtre, 
mélangé 
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mélangé de gris roussâtre , avec le bord des 
anneaux blanchâtre en dessus; le dos a une 

rangée de taches d’un gris jaupâtre ou rous- 
sâtre. — Il se trouve dans les parties méri 

dionaies de la France. 

3. À. TACHETÉ; armadillo maculatus: 

Oniscus maculatus. Fab: | 

11 est une fois plus grand que l’armadille 
commun, de couleur plombée , avec sept 

rangées longitudinales de points blancs, dont 
la plus reculée de chaque côté est marginale. 
— ]] se trouve en italie, dans le midi de l& 

France. 

Le cloporte gentil, pulchellus, de Panzer ; 
(Faune des insect. de lAllem.) Fasc. o, 

fig. 21, approche beaucoup de cette espèce. 

Le cloporte vouüté de De Géer se roule 
en boule de même que les armadilles; mais 
ses caractères ne semblent pas s'éloigner de 

ceux des cloportes. Cette espèce est peut- 
être loniscus saxatilis de Cuvier. 

Ins. Tome VII. D 
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DIXIÈME GENRE. 

BoPpyRrE; bopyrus. 
2 

Pie mx les dénominations données par les 

anciens à des poissons qui nous seront tou- 

jours inconnus, faute de notes indicatives, 

se trouve celle de bogpyre. Nous la consa- 
crerons, en adoucissant sa prononciation par 
le retranchement d’une lelire, à un genre 

de crustacés que nous croyons avec fonde- 
ment devoir eiabhr. Les pecheurs des côles 

de l'Océan attribuent la naissance des soles 
(pleuronectes sola, Lin.), aux chevreites ou 

salicoques ( palæmon squilla, F'ab.). Fouge- 

roux de Bondaioy, voulant rechercher les 

causes d’un tel préjuge, se fit apporter de 

ces chevreltes que l’on croyoit être sur le 

point de donner naissance à de prétendues 
jeunes soles. Cet académicien vit que ces 
crustacés avoient une partie d’un des côtés 

du têt, qui recouvre leur corselel , renflée en 
forme de loupe. Il aperçut bientôt, en sou- 
levant celte tumeur, un petit animal, ayant 

en effet la forme d’une soie, mais bien dif 

férent de ce poisson par ses caractères. I] le 
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décrivit et le figura dans les Mémoires de 
l'académie des sciences, 1772, pags 29, pl.r; 

mais cette description est trop incomplelte 

pour satisfaire le naturaliste. Il falloit exa- 

miner de nouveau ce crustacé parasite, afin 
de remplir la lacune qu’avoit laissée daus 
son histoire celui qui lavoit ébauchée. Fa- 

bricius , le seul auteur qui ait parlé de ce 

crustacé après Fougeroux, ne l’a vu qu'im- 
parfaitement ; 1l en a fait un monocle ( 41. 
crangorum, Suppl. entormol. syst.). Comme 

l'on porte aux marchés de Paris une grande 
quantité de salicoques, j'ai pensé que j'y 
trouverois quelques individus propres à me 

fournir les mêmes observations que ceux 
sur lesquels Fougeroux avoit fait ses re- 
cherches. Mon attente n’a pas été trompée, 

et j'ai trouvé chez les marchands de comes- 

tibles du Palais-Royal ,.presque en tout 

tems, de ces crevettes ayant l’excroissance 
dont nous avons parlé. Il ne m'a pas élé 

nécessaire d’avoir recours à un examen Lrès- 

détaillé pour reconnoître que le petit ani- 

mal parasite ,«caché dans celte loupe, étoit 
de la famiile des asellotes. 11 a sept paires 
de pattes , avec de petites lames foliacées 
sous l’espèce de queue qui termine son corps, 

caractères que l’on chercheroit en vain sur 
D 2 
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des insectes d’une autre famille. Une espèce 
d’oscane wit aussi sur la chevreite , mais 

outre que cet animal parasite est un mol- 
lusque , il adhère simplement au corps de la 
chevrette , et ne se cache pomt sous l’enve- 

loppe calcaire de son corselet. 
Le bopyre des chevrettes a environ quatre 

lignes et demie de long et trois de large, 
mesuré dans ses plus grands diamètres. La 

coupe du corps est ovée , ou ovale rétréci 

et terminé insensiblement en pointe à son 
extrémité postérieure : un des côtés est plus 

grand et plus arqué que l’autre, de sorte que 

la pointe ne répond pas à la ligne du milieu 
du corps. L'animal est d’une consistance 
demi-coriace, jaunâtre pâle, fort plat, avec 

des plis transversaux que produisent les seg- 
mens, distingués les uns des autres, quoique 
foiblement, par les saillies de leurs bords. 

Le contour du corps présente ; jusques au 
commencement de la pointe terminale ou 

de la queue, sept:anneaux de chaque côté, 
séparés par de très-courtes incisions et un 

segment plus large, plus droit, qui répond 

à la tête. Ces segmens, ou plutôt ces cré- 

nelures, out leur bord extérieur ou latéral 

droit, et sont tellement contigus que le con- 

tour du corps ne paroit pas interrompu ; 
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le premier segment, celui qui vient immé- 
diatement après la tête, est plus court que 
les suivans. 

Si on examine la surface inférieure du 
corps, on voit que ses segmens sont de chaque 
côté une petite pièce articulée, roulée sur 
elle-même, une véritable patte, quoique la 
petitesse et la position de ces organes les 
rendent inutiles au mouvement; on observe 

en outre que le contour du corps, jusqu’à la 
queue , est augmenté d’un rebord, formé 

par de petits feuillets membraneux, élevés, 

dirigés dans le sens de la longueur du corps, 

el dont lesæxtrémités contiguës et opposées : 

sont en recouvrement; ces feuillets sont au 

nombre de quatre de chaque côté; les deux 
derniers , ou ceux qui sont près de la queue, 
sont très-prolongés, et ce prolongement 
étroit, en forme de lanière, est cilié le long 

du bord inférieur. Ces appendices prennent 

naissance immédiatement après les pattes, 
et leur usage paroît être de garantir exté- 
rieurement les œufs; car le dessous du corps 

fait l'effet d’une corbeille relativement aux 
germes de la postérité de l’insecte ; les bords 

de ces feuillets sont noirâtres. 
Le segment antérieur , ou celui qui 

répond à la tête, a en dessous deux pièces 
D 53 
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membraneuses , noiratres, qui paroissenÉ 
être encore deux feuillets, tenant lieu de 

lèvre supérieure et augmentés encore cha- 

cun, en devant, d’une avtre pièce mem- 

braneuse, dont le bord est droit et a un 

avancement en corne à l'angle extérieur 

et latéral. Si nous soulevons cette espèce 

de lèvre supérieure, nous découvrirons sous 
chaque feuillet une pièce membraneuse 
presque carrée, et tout à fait en dessous 
un troisième feuillet figuré presque comme 
ceux du premier rang, et qui répondent à la 
lèvre supérieure. 

Les yeux et les antennes sont psesquie nuls; 
on u eu voit que de très- foibles vestiges. 

La queue, ou:lextrémité postérieure et 

rétrécie du corps, est courte et arrondie at 
bout; elle a de chaque côté cinq crénelures 
répondant à autant d’anneaux , outre le 

segment terminal qui est large, étant peu 

-échancré au milieu. 

Le dessous de celte queue est garni, de 
chaque côté, de cinq petites pièces ou feuïl- 

lets transversaux , membraneux, jatinâtres, 

et qui sont les analogues des appendices que 
l'on voit en cette partie du corps, dans les 
espèces de cette famille, les cloportes prin- 
cipalement, 
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Toute la surface inférieure du corps S 
jusques ou par delà la hauteur des bords 
latéraux, est couverte d’une quantité innom- 

brable d'œufs, extrémement pelits, noirs 

et semblables à de la poussière très-fine: si 
on enlève ces œufs, on découvre, dans 

presque tous les individus, un animal dont 

la forme essentielle est la mème que celie du 
bopyre, mais qui est preportionnellement 
plus alongé , très-pelit, ayant au plus une 
demi-ligne de long, placé vers l’origine de 

la queue. 11 y a lieu de présumer que ce 
petit animal, malgré cette énorme disparilé 
de-grandeur , est Pindividu mâle. 

Cette espèce de bopyre sera pour moi le 
bopyre des chevrettes, bopyrus squillarum. 

Comme on ne le trouve pas sur les crustacés 
que composent le genre crangon de Fabri- 
cius, Je ne crois pas devoir conserver le 

nom spécifique que cet auteur lui a donné, 
mmonoculus Crangorum, 
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(SOUS-CHASSE SECONDE. 

:! MiLLEe-Pi1EDbs; myriapoda 

Æonvee naturel semble nous commander 
de mettre à la têté des insectes aptères 
ne subissant pas de métamorphoses ; :et 

n'ayant que deux antennes, ceux qui, dans 
les naturalistes, forment les genres ïule.et 
scolopendre. Que lon compare les ïules qui 

se mettent en boule, ou mes gloméris avec 

les armadilles , et: lon sera frappé de l’iden- 
üté des rapports. Cette affinité est d'autant 

plus marquée que l’on n’aperçoit point, du 
moins d’une manière très-sensible, dans les 

iules des auteurs , des ouvertures exté- 

rieures conduisant l'air dans les trachées , 

ou des stigmates, comme dans la: famille 
des cloportides. Quelques-uns:de ces insectes 
passent leur vie dans l'eau (julus ovatus ); 

la forme générale de leur corps, celle 
sur-tout de leurs pattes qui sont également 

composées de pièces, diminuant insensible- 
ment de grosseur, terminées par un article 

conique , n’offrant point, comme dans les 

insectes aplères des sous- classes suivantes , 
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une cuisse et une jambe disimcetes, deux 

petits crochets au bout du tarse, présen- 
tent encore des traits de ressemblance. 

Les ïules et les scolopendres constituent 
donc d’une manière évidente un groupe 
très-rapproché de celui dont nous venons 

d'exposer les caractères. Les scolopendres 

sont certainement liées avec les ïules, par 

, le moyen de linsecte que Linnæus nomme 
‘scolopendra coleoptrata , et qui est le type 

‘du genre scutigère du professeur Lamarck. 

Nous avons ainsi parcouru, en suivant une 
marche uaturelle, la série des crustacés et 

celle des insectes qui ont avec eux la plus 
grande affinité d'organisation. Les stigmates 

sont très - apparens dans les scolopendres. 

Nous touchons donc maintenant , d’une 

manière évidente, à un autre ordre d’ani- 

maux : les arachnides du professeur La- 
marck. Si l'anatomie nous avoit éclairés sur 

l’organisation de plusieurs de ces animaux, 
notre méthode auroit une base fixe; mais 

elle n'a encore rien dit, et au défaut de 

ses lumières, nous sommes obligés de nous 
conduire d’après des renseignemens qui sou- 

vent peuvent être trompeurs, n’étant fondés 
que sur des caractères de forme. 

Les mille-pieds, ainsi nommés de la grande 
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quantité de pattes qu'ont ces insectes, ont 
leur corps formé d’un grand nombre d’an- 
neaux plus ou moins crustacés ou coriaces, 
portant chacun, et presque tous, une ou 

deux paires de pattes. Leur tête est toujours 
distincte, pourvue de deux yeux à facettes 

ou formés de petits grains rassemblés; de 
deux antennes fort courtes, un peu plus 
grosses vers l'extrémité, et de peu d'articles 
dans les uns, assez longues, sétacées, et d’un 
grand nombre de petits articles dans les 

autres. La bouche offre toujours deux man- 

dibules et une lèvre inférieure; mais les 

mâchoires ne sont pas distinctes dans tous. 

Elles sont ou nulles ou soudées avec la lèvre 
inférieure, dans les iules de Finnæus. On 

ne voit point au corps des mille-pieds ces 
divisious parliculières appelées corselet et 
abdomen. Ces insectes sont formés d’une suile 

nombreuse d’articulations égales, et leur 

corps, par ce moyen, a souvent une forme 

serpentine. Seulement dans les ïules le pre- 
mier segment, celui qui vientimmédiatement 
après la tête, diffère un peu des autres, et 
est moins un anneau qu'une petite plaque; 

il ne porte pas de pattes. Ces organes de 
mouvement sont très - nombreux, puisque 

plusieurs de ces insectes en ont d’une à deux 
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centaines ; mais aussi sont-1ls ordinairement 

fort courts, de manière que Finsecte paroit 
glisser lentement sur les corps où il marche. 

Les mulle-pieds ont en naissant la forme 

générale qu’ils doivent avoir le reste de leur 

Vie ; à parler cependant d’une manière ri- 

goureuse, lon ne peut pas dire qu'ils ne 
subissent pas de métamorphoses; car De 

Géer a observé que le nombre de leurs an- 
neaux et de leurs pattes se développoit peu 

a peu dans les prerniers tems de leur vie; 
or ce changement peut être considéré comme 
ue métamorphose réelle ; celles des insectes 

ne sont aussi que les développemens suc- 
cessifs des pattes pour les uns, des ailes et 
des pattes pour lesautres.Ces organesexistent 
dès la naissance de l'animal et ne paroissent 
qu'après certaines mues; or, que ce soit des 
anneaux, des pattes, des ailes, qu'importe? 

. Il n’en est pas moins vrai qu'il s'opère une 
mutation dans la manière d’être de l’insecte; 

voilà donc une métamorphose. Les orthop- 

tères, la plupart des hémiptères naissent 
presque aussi tels qu'ils serout un jour; et 
si l’on veut être conséquent ; il faut placer 
ces ordres d'insectes immédiatement après 

les arachnides, puisque sous les rapports 

des métamorphoses, ils sont plus près des 
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arachnides que les coléoptères, les hyménop- 
téres, etc. 

Les habitudes des mille-pieds sont très- 
rapprochées de celles des cloportides. Ces 
insectes paroiïissent en général fair le grand 

jour et se tiennent cachés sous les pierres, 

les écorces d'arbres, et dans les matières 

végétales qui ont éprouvé: une altération 

sensible. Les uns rongent ces substances vé- 

gétales ramollies par un effet de leur dé- 
composition; les autres, tels que les scolo- 
pendres, sont carnassiers, leur bouche étant 
armée de deux crochets qui saisissent la proie 
dont elles veulent faire leur pâture, et lui 
donnent la mort en distillant dans la plaie 

qu'ils font une liqueur venimeuse; les arai- 
gnées ofût recu de la Nature des armes à 

peu près semblables. Les mille - pieds ne 
sauroient d’ailleurs nous inspirer de Pintérée, 
si on les envisage du côté de l’industrie. Les 
femelles se contentent de cacher leurs œufs 

dans les retraites où ces germes de ieur pos- 

térité peuvent être garantis des dangers qui 

les menacent. 
Nous partageons cette sous-classe en deux 

ordres, les chilognathes et les syngnathes. Le 

premier comprend les ïules de Linnæus, et 
le second ses scolopendres. 
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ORDRE PREMIER. 
CHILOSNATHES; chilognatha. 

LoRGANISATION de la bouche présente 

ici ce caractère particulier : que les mâchoires 
sont nulles où soudées avec la lèvre infé- 

rieure; c’est de là que dérive le nom de cet 
ordre ; il est composé de deux mots grecs, 

lèvre, mâchoires. On ne voit ainsi au dessous 

des mandibules qu’une pièce transversale ; 

fermaut la beuche, assez compliquée, et 
dont on prendra mieux connoissance par la 
figure que nous en avons donnée dans le 
second volumetde cette histoire, que par 
une description. Les palpes n'existent pas, 

ou sont remplacés par de petites appendices 

en forme de tubercules, que l’on voit au 
bord supéseur de la lèvre inférieure. Les 

segmens du corps conservent encore ici une 

consistance presque calcaire ; ou du moins 

la matière qui les compose se rapproche plus 

de celle du têt des crustacés que de celle: 
de l'enveloppe des insectes des sous-classes 
suivantes. Ces segmens forment un tout 

entier sans interruption, ce qui distingue les 

chilognathes des insectes de lordie qui suc- 
cède, où les anneaux sont formés de deux 
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plaques, l’une supérieure, l'autre inférieure, 
réunies de chaque côté par une membrane. 

Les antennes, dans tous les chilognathes, 
sont fort courtes, de sept articles, et un peu 
renflées ou'en massue à leur extrémité; leurs 

pattes sont toujours attachées en général par 
deux paires à chaque anneau ; autres carac- 
tères qui peuvent, dans le plus grand nombre 
des circonstances, aider encore à ne pas 

confondre ces insectes avec ceux de l'ordre 

des syngnathes. : 

Les chilognathes nous présentent quatre 
divisions très-naturelles ; 1° On en voit qu 
ressemblent, au premier coup-d'œæ1l, aux 
armadilles, par leur forme peu alongée, 
convexe en dessus, plale "ou concave en 
dessous, el. par leur faculté de se mettre en 
boule : ce sont nos gloméris; 2° 1l y en a 
qui ont une forme très-alongée, cylindrique, 

ou l'air de petits serpens : nous les nomme- 

rons Zule ; 5° on en trouve qui ont bien une 

forme alongée et étroite comme les précé- 

dens, mais dont les anneaux ont presque 
une forme cubique : leur anus n’a point 

d’appendices , voilà les poly äémes; une qua- 

trième coupe enfin nous montrera des chi- 

losnathes alongés, déprimés , mais très-mous, 
et ayant des appendices en forme de pin- 

ceau à l'anus; ce sont mes pollyxènes. 
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PREMIER GENRE. 

GLOMÉRIS; glomeris. 

Liz mot de gloméris signifie peloton. Les 
insectes auxquels je l’applique contractent 
en effet leur corps en rapprochant les deux 

extrémités l’une de l’auire en dessous, pour 
prendre la forme d’une boule; cette habi- 

tude tient aux mêmes causes que celle des 

armadilles ; les gloméris garantissent par ce 

moyen, à l'approche du danger, les parties 

foibles de leur corps et deviennent propres, 

dans ces éiats de contraction, à rouler 
promptement sur les surfaces où ils se 
trouvent. 

Les gloméris ressemblent aussi beancoup 

aux arinadilles sous les rapports de forme; 

mais ils s’en éloignent par l’organisation de la 

bouche, par leurs antennes, le nombre de 
leurs pattes , qui est au delà de quatorze, 

la presence d’use petite plaque située im 
médiatement après la têle, et enfin par le 

defaut d’une queue formée de plusieurs 
anneaux differens des autres. 

Nous devons la formation de ce genre 
qu'on avoit confondu avec les ïiules, au 



64 HISTOIRE 

professeur Cuvier, qui l’avoit nommé ar- 

madille ( Journ. d’hist. natur. tome II, 

pag. 27 ). Cet illustre anatomiste nous a 
lui - méme tracé la série que nous avons 
suivie. « Nous sommes, dit-il, descendus 
par dégrés des écrevisses aux squilles, de : 
celles-ci aux aselles, puis aux cloportes, 
aux armadilles et aux ïules. Tous ces genres 

doivent se rapporter à une seule classe na- 

turelle ». 

Le nombre des pattes varie dans les 
sloméris depuis trente-deux jusqu’à qua- 
rante-quatre. 

Les ïules à corps ovale d'Olivier ( En- 
cyclopédie méthodique ) répondent à nos 
‘gloméris. Il décrit les espèces suivantes. 

ESPÈCES. 

1. GLOMÉRIS OVALE; glomeris ovalis. 

Julus ovatus. Lan. Fab. — Oniscus, n° 995. Gron: 

Zooph. tab. 17, fig. 4 et 5, — Marcgrav. Brasil. lib. 4, 

cap-8 p.10). : | 

Ses pattes sont au nombre de vingt paires: 
Le corps est d’un jaune obscur , de douze 
anneaux , et long d'environ un pouce. — 
Il se trouve dans l'Océan, en Europe, et 
peut-être en Amerique. 

2e 
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2. G. TESTACE ; glomeris lestaceus. 

Jule testacé. Encycl. méthod. 

Les pattes sont au nombre de vingt-deux 
paires, verdâtres ; le corps est long d’envi- 
ron un pouce et demi, testacé - pâle dans 
l'animal mort. — 11 se trouve à Madagas- 
car, dans les lieux ombragés et humides, 

3. G. PLOMBÉ ; glomeris plumbeus. 

Tule plombé. Encycel. méthod. 

Ses pattes sont au nombre de dix - sept 
paires ; tout le corps est d’ane couleur 
plombée claire, avec le bord des anneaux 
et l'extrémité postérieure plus pâles. — On 

le trouve au mudi de dla France , dans les 

lieux couverts el humides. 

4, G. PUSTULÉ ; glomeris pustulatus. 

Tale pustulé. Encycl. méth. — Oniscus pustulatus, 

Fab. — Panz. Faun. ins. germ. fas, 9, fig. 22. 

Il a seize paires de paties , suivant Cu- 

vier ; dix -sept, suivant d’autres, Le corps 

est noir, avec quatre points rouges sur 
chaque anneau. L'individu décrit par Fa- 
briaius n’en avoit que deux sur le second 

et suivans. — Il habite le midi de la France, 
de l’Allemagne, et les contrées chaudes de 

l'Europe. 

Ins. Tome VII. E 
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5. G. MARGINÉ ; glomeris maroinalus. 
Jule marginé. Encycl. méthod. 

11 ressemble au précédent par le nombre 
de pattes. Il est noir, avec le bord posté- 
rieur latéral des anneaux rouge. — Il se 
trouve aux enviuons de Fréjus , sous les 

pierres. 

6. G. rorpé; glomeris limbatus. 

Jule bordé. Encyclop. méthod. — Oniscus zonatus. 

Panz. Faun. ins. germ. fasc. 9, fig. 23. 

Son corps est d’un noir plombé, avec le 
bord des anneaux légèrement blanchâtre. 
— ]l se trouve aux environs de Paris, sur 

der bord des eaux. 

7. G. MARBRÉ; glomeris marmoratus. 

. ule marbré. Encycl. méth. 

Son corps est d’un noir plombé, mé- 

langé de jaune. — Il se trouve aux envi- 

rons de Paris, sous les pierres, dans les 
lieux frais. 
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DEUXIÈME "'GENRE. 

IuLE; julus. 

Ox distinguera ces insectes de ceux des 
autres genres de cet ordre , à leur forme 
longue, cylindrique, serpentiforme. Leur 
corps est composé d’une suite considérable 

d’anneaux courts, d’une substance dure, 

un peu calcaire et généralement unie. La 

quantité de ces anneaux varie suivant les 

espèces, ou même suivant les sexes : à 
l'exception de quelques-uns des extrêmes, 
ils sont égaux et portent chacun en dessous 

deux paires de pattes. La tête des ïules est 
de la largeur du corps , plate en dessous, 

convexe et arrondie en dessus postérieure- 

ment, un peu plus étroite et presque carrée 

ensuite , à prendre des yeux. Le bord an- 

térieur , ou la partie qui répond à la lèvre 

supérieure , est échancré au milieu. Les 
yeux se perdent dans la surface de la tête; 
ils sont ovales, plans, et formés de petits 

grains de figure irrégulièrement hexagonale. 
T'out près de leur côté interne sont insérées 

les deux antennes, qui ne sont guère plus 
E 2 
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longues que la tête, assez grosses, de sept 
articles , dont le premier très - court, les 
quatre suivans presque coniques ou cylin- 

driques , et amincis insensiblement à leur 

base; le cinquième et sixième un peu plus 
gros, coniques; on aperçoit au bout de ce- 

lui-ci l'extrémité pointue du seplième qui 

est fort petit. | 
La bouche consiste en deux fortes man- 

dibules et en une pièce assez grande, crus- 
tacée , couvrant transversalement le dessous 

de la tête, et pouvant être appelée /évre 
inférieure. 

Les mandibules ont des rapports avec 
celles des cloportes et une structure toute 
parüculière , dont on ne trouve plus 

d'exemple dès qu’on est sorti de cette 
sous-classe. Elles sonl-composées d’une tige 

écailleuse à l'extrémité de laquelle est un 
arücle également écailleux , et surmonté 

d’une pièce où sont implantées transver- 

salement de petites parties cornées, tran- 

chantes , qui sont autant de dents. Le dos 
de chaque mandibule est en outre emboité 
dans une espèce de capsule écailleuse , 
grande , articulée à sa base, anguleuse et 

comme formée de deux plans échancrés 
à leur extrénuté. 
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La lèvre inférieure est divisée par plu- 

sicurs sutures ou lignes enfoncées; on voit 
au milieu de sa base une pièce dont les 
bords sont anguleux , et au dessus de laquelle 
s'élèvent parallèlement deux pièces étroites, 
en carré long, contiguëés à leur bord in- 

terne , et dont l'extrémité est obtuse et 

rebordée. Ces parties peuvent être prises 

pour la lèvre inférieure proprement dite. 
De chaque côté, à partir de la base com- 
mune, s'élève, dans le sens des précédentes, 

une pièce écailleuse de-la même figure que 

les dents du milieu , mais plus grande , 

élargie et arrondie au côté extérieur et au 

sommet , etayaut, vers l’angle interne de ce 
bout, deux petits tubercules répondant aux 
palpes. La lèvre inférieure ressemble à un 

feuillet membraneux. ‘l'elles sont les ob-- 

servations que m'a fourni l’examen de ceite 
pièce considérée dans un ïule exotique. J'ai 
apercu quelques légéres différences à la 

lèvre inférieure de liule commun, le ter- 

resire. Les deux pièces latérales et exté- 
rieures, les représentations des mâchoires 

sont, dilatées à leur base et en dedans. Ces 

dilatations se touchent, et au dessus d’elies 

sont les deux pièces du milieu, avec une 
E35 

% 
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petite partie triangulaire, dans leur entre- 
deux, à leur base. 

Les deux premiers anneaux du corps ne 
forment évidemment pas le cercle entier ; ils 

sont ouverts inférieurement ; aussi les deux 

premières paires de pattes ont-elles un sup- 

port membraneux et particulier, qui remplit 

Fintervalle laissé par les auneaux. La pre- 

mière paire de pattes, la seconde même, 
semblent être appliquées sous la bouche. Le 
prenuer anneau est sur-tout plus ouvert, 

en forme de plaque, une fois plus long que 

chacun des autres ; c’est une sorte de corse- 

let; le troisième anneau est encore un peu 

ouvert et n’a qu'une seule paire de paites, 
supportée de même. La géniination des pattes 
ne commence qu'au citiquième segment :ainsi 

en supposant que le premier, ou la plaque 

qui remplace le corselet , n’ait pas de paties, 

, Ja première paire de ces organes du mou- 
vement répondra au second, la troisième 

au quatrième , et les quatrième et cinquième 
paires au cinquième. Cette gémination con- 

tinuera ensuite, sans interruption, dans les 

femelles; mais les mâles n’ont qu’une seule 

paire au septième segment, les organessexuels 
situés en cette parlie occupant la place de 
la seconde paire. 
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La détermination des espèces d’iules ayant 

été fondée sur la quantité numérique des 
pattes, il doit y avoir eu de l'erreur dans 
les caractères spécifiques ; car tous les auteurs 
ont généralement cru que chaque anneau 
avoit deux paires de pattes. Les deux der- 

niers en sont absolument privés; le pénul- 

tième s'avance en pointe au milieu de son 
bord postérieur , et reçoit en partie le der- 

nier segment, formé de deux valves, arron- 
dies au côté interne, appliquées l’une contre 

l'autre , et qui s'ouvrent pour laisser passer 
les excrémens et les œufs. 

Les pattes sont fort petites et disposées sur 

deux séries, partant d’une ligne commune 
qui règne le long du milieu de la longueur 
inférieure du corps ; elles sont arquées en 
dehors, et composées de six petits articles 
et d’une pointe conique et cornée. 

Mais , quoique ces insectes aient une 
quantité considérable de pattes, 1ls marchent 
néanmoins lentement et semblent glisser sur 

ja terre. Ils font agir leurs pattes l’une après 
l'autre , régulièrement et successivement ; 

chaque rangée forme une espèce d’ondu- 
lation. En même tems ils remuent leurs 
antennes, comme s'ils vouloient reconnoître 

les corps qui sont devant eux. Dans le repos, 
EL 4 
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les ïules ont le corps roulé en cercle ou en 
spirale, la tête étant au milieu; on croiroit 

que ce sont de petits serpens. 

On rencontre ces petits animaux sous les 
pierres, dans les trous des vieilles souches, 

sous les écorces des arbres. Ils aiment en 

général les lieux frais et couverts. J'en con- 

nois une espèce, du midi de la France, qui 
se tient au grand jour , el en grande quantité, 

dans des terrains calcaires. Ces insecies sont 
rongeurs ; les matières végétales doivent leur 
fournir leur nourriture habituelle. De Géer 
a vu cependant un ïiule ronger une larve 

de mouche et la manger en partie. 
On aperçoit, de chaque coté du corps, 

une ligne de points obscurs, enfoncés et au 

nombre de deux par chaque anneau : ce 

sont les premières apparences des stigmates. 

J'ai ouvert plusieurs femelles, et je leur ai 
trouvé les ovaires remplis d’un assez grand 

norbre d'œufs blancs et assez gros. 

De Géer a observé que les petits n’avoient 
en maissant que trois paires de pattes, atta- 

chées chacune aux trois premiers anneaux; 

le nombre de ces anneaux n’est même alors 
que de sept ou de huit; leurs antennes n’ont 

aue quaire articulations apparentes ; mais 

dans qualre jours de items, 1l leur pousse 
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quatre autres paires de pattes et quelques 
anneaux de plus. Les antennes ont acquis 
deux articles de plus. De Géer n’a pas aperçu 
de traces de dépouilles auprès de ces insectes; 
mais il n’est pas probable que ces changemens 

puissent avoir lieu sans que ces insectes ne 

muent, Les iules éprouvent donc une sorte 
de métamorphose, puisque le nombre de 

leurs organes du mouvement et de leurs 
anneaux croît avec l’âge. Ce genre offre peu 

d'espèces connues. La difficullé de bien 
compiler le nombre de leurs pattes doit 
influer sur leur détermination. 

ESPÈCES. 

1. IULE TERRESTRE; julus terrestris. 

Geoff. Fab. 

Son corpsest cendré, annelé de brun clair; 
son anus wa point de pointe saillante. Ce 
dernier caractère est celui qui fait le mieux 
distinguer cette espèce de la suivante; car il 

ÿ a de lincertitude sur le nombre des pattes; 
jen ai complé soixante-quatre paires, dont 

les 51x antérieures simples ou point gémicées, 

dans un individu femelle ; soixante-quaiorze 
paires et dont les six antérieures simples, 
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dans un individu plus âgé. Un autre indi- 
vidu, mais d’un sexe différent , m’a offert 

soixante-huit paires environ, dont quatre 

simples. 11 paroît toujours constant que cette 

espèce a près d’un sixième de moins de pattes 
que la suivante. Elle est commune dans 
toute l'Europe. 

2. I. DES SABLES ; Julus sabulosus. Lin. F!. 

Schæff. Elem. entom. tab. 95. — Geoff. Insect. 

tom. IT, planche xxn, fig. 5. — De Géer, Mém. ins. 

tom. VII, pi. xxxvi, fig. 9-10. 

Cette espèce est une fois plus grande que 

la précédente, d’un brun cendré foncé ou 
noirâtre, avec le bord postérieur des anneaux 
plus clair, et” deux lignes rapprochées au 
milieu du dos et dans sa longueur, rous- 

sâitres. On voit à son anus une pointe aiguë 

et très-saillante, formée par l'avancement 
du milieu du bord postérieur du segment 
qui précède. Plusieurs auteurs lui donnent 
deux cent quarante paltes : j'en ai compté 
environ quatre-vingt-quatre paires. La saillie 
de l’anus, bien exprimée par la figure dé 
De Géer, n'a forcé de rapporter ici l'espèce 
qu'il avoit donnée pour la précédente. La 
figure de Schæffer convient fort bien à cette 
espèce. Les descriptions que TLinnæus a 
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publiées de celle-ci et de la précédente, si 
l’on excepte les différences numériques des 
paltes , ne présentent pas de caractères suffi- 

sans pour les distinguer. 

3. 1. DES ARBRES; julus arborum. 

Cette espèce, qui se trouve sous les écorces 
des arbres et qui n’a pas été décrite, est fort 
petite, d’un brun clair, annelé de brun 

foncé ou de noirâtre; son anus a une saillie 

arrondie à son extrémité. Je n’ai pas compté 
le nombre de ses pattes. 

Cette espècese trouve danstoute la France. 
Le midi de la France offre deux autres 

espèces , semblables pour la couleur à liule 
terrestre , mais beaucoup plus grandes, 

dont l’une a une saillie à l'anus, et dont 

l'autre n’en a point. Je n’ai pas encore suf- 
fisamment étudié ces espèces pour pouvoir. 
en donner des caractères comparatifs. C’est 

probablement à une des deux qw’il faut rap- 
porter celle que F'abricius nomme mélangée, 

varius , et dont il désigne les traits de la 
manière suivante : (Soixante-dix-huit paires 
de paites; anneaux du corps noirs à leur 
base, blancs à leur extrémité. » — Elle est 

de l'Italie. 
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4. Ï. BOURREAU ; julus carnifex. Fab. 

Son dernier segment a une pointe sail- 
Jante ; il a la tête, la queue, les pattes et 
une ligre le log du dos, d’un rouge de sang. 

Ses pattes sont au nombre de quaire-vingt- 
qualoïrze. 

5. J. INDIEN ; julus indus. Lin. Fab. 

Son dernier segment a une saillie; le corps 
est brun, avec cent dix paires de pattes 

rousses. — Il se trouve aux Indes. 

6. L BRUN ; julus fuscus. Tän. 

Seba , Mus. tom. I , tab. 24 , fig. 4, 5. 

Cette espèce a cent vingt-quatre paires de 
pattes ; et habite les Indes. 

7. 1. TRÈS-GRAND ; julus maximus. Lan. F. 

Maregrave , Brasil. p. 255. 

Cette espèce est très-grande, d’un jaune 
obscur, et a cent trente-quatre paires de 

pattes. — Elle se trouve en Amérique. 

Le ïule épais, julus crassus, Lin. Fab. 

m'est inconnu. Son corps est pâle , avec une 

pointe au bout postérieur, et quatre-vingts 
paires de pattes. Il se trouve en Asie. 
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TROISIÈME GENRE. 

PoLyYDÊÈME; polydesmus. 

“hs genre, formé d’un démembrement de 
celui des ïules, renferme les espèces de ce 
genre qui ont en même teins le corps li- 

néaire et aplati, et qui manquent d'appen- 

dices à l'anus; les organes de la manduca- 

tion et les antennes soni couformés comme 

dans les ïules; les anneaux du corps sont 

Moins nombreux dans les polydèmes, d’une 

forme presque carrée et raboteuse, ou assez 
fortement striés en dessus, avec les bo:ids 

latéraux aigus et leurs angles postérieurs 
prolongés en poinie. 

Dans les 1adividus mâles du polydème 
aplali, qui est l'espèce la plus commune, les 

mâles ont une paire de pattes de moins que 

les femelles; les parties de la génération en 
occupent la place. 

Ces organes sont beaucoup apparens et 

situés à l’extrémité postérieure et inférieure 
du septième anneau ; ils consistent en deux 
tiges membraneuses, s’élevant d’une base 

également membraneuse et velue; ces tiges 
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sont demi-cylindriques, convexes et lisses 
à leur face antérieure, concaves postérieu- 

rement ; chaque tige est terminée par un 

crochet long, arqué du côté de la tête, armé 
de dents intérieurement et ayant un avan- 

cement obtus, diaté à sa base. Je soupconne 

que les organes des femelles sont situés sous 
le troisième anneau, et qu’ils répondent à 
Ja seconde paire de pattes ; mais je n’ai pu 
m'en assurer, aitendu qu'ils ne sont appa- 
rens par aucun signe extérieur. 

Ces insectes se tiennent sous les pierres, 

sous les débris de végétaux rassemblés en 
tas, dans les lieux frais, même à peu de dis- 
tance du bord des eaux. Vers la fin de l’au- 
tomne on rencontre souvent les deux sexes 

réunis ; leur corps sont alors appliqués l’un 
contre l’autre par leur surface inférieure, 
ei l’un d’eux dépasse l’autre à une de ses 
extrémités. 

Le nom de polydéme vient de deux mots 
grecs répondant à ceux-ci, plusieurs nœuds. 
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ESPÈCES 

2. POLYDÈME APLATI; polydesmus com- 
planatus. 

Julus complanatus. Linn. Fabrice. — Scolopendre 

& soixante pattes. Geoff.—Zule aplati. De Géer, Mém. 

insect. tom. VII, pl. xxx Vi, fig. 23. 

Cette espèce a trente paires de pattes dans 
les mâles, et une de plus dans les femelles; 

aussi Geoffroi et De Géer, qui paroissent 
avoir fait leur description respective sur des 

individus de sexes différens, offrent-ils à cet 

égard une diversité dans le nombre qu’ils 
assignent aux organes du mouvement de 
ces imsectes. Le corps est d’un gris rougeâtre 

ou brun, avec le dessus de son extrémité 

postérieure terminé en pointe. — C’est la 

seule espèce connue que nous ayons en 
Europe. 

2. P. DÉPRIMÉ; polydesmus depressus. 
Julus depressus. Fab. 

Cette espèce a le nombre des pattes de la 
précédente; mais l'extrémité postérieure de 
son corps esf arrondie et sans pointe. — Elle 
vient des Indes orientales. 
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3. P. À sTIGMATES ; polydesmus stigma. 

Julus stigma. Fab. \ 

11 a aussi trente paires de paltes, et se 

termine en pointe comme le premier; mais 
son corps est noir, avec un point élevé ou 
calleux, blanc de chaque côié. — Ii habite 

Tranquebar. 

4. P. TRIDENTÉ ; polydesmus tridentatus. 

Julus tridentatus. Fab. — Drury, Insect. tom. I, 

pl. zum, fig. 8. 

Il a encore soixante paltes, suivant Drury; 
douze de plus, suivant Fabricius. Sa couleur 

est d’un blanc gris, avec le mieu du dos 

plus foncé, et un point sur le dessus de 

chaque anneau , au inlieu , roussâtre ou 
livide ; l'anus est tridente. Ceite espece est 
proportionnellement plus large que les pré- 

cédentes. — Elle se trouve dans l'Amérique 
du nord. 

QUATRIEME 
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QUATRIÈME GENRE. 

POoLLYXÈNE; pollyxenus. 

Lxsros d’après lequel j'ai formé ce 
genre avoit été associé avec les scolopendres 
par Linnæus, Geoffroi, Fabricius, et la 
plupart des autres naturalistes. De Géer, en 

en publiant une description thrès-détailiée ;, 

a fait observer qu'il avoit presque tous les 

caractères des ïules ; Scopoli lavoit aussi 
placé dans ce genre. 

Le corps de cet insecte est ellipsoïde } 

aplali; la tête est grande, arrondie ; elle 

porte de chaque côlé une petite éminence 

en forme de pointe dirigée en avant, deux 

antennes semblables à celles des ïules et que 

Vanimal remue continuellement en mar- 

chant; on remarque des Han en de poils 
écailleux sur les côtés des deni-anneaux 
supérieurs , et d’autres sur deux rangs le long 

du dos; le corps est terminé par une espèce 
de queue composée de deux parties alongées, 

arrondies au bout, séparées à leur naissance, 

De ensuite l’une sur l’autre; ces deux 

appendices consistent en deux faisceaux de 

Ins. Tome VII. EF 
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poils d’un beau blanc. L’anus est situé sur 
une pièce circulaire qui termine le corps; 
il y a douze paires de pattes, en tout vingt- 

quatre. Elles sont très-petites, coniques, et 

#4 quelques ressemblances avec les 
patfes écailleuses des chenilles. 

Dans le jeune âge, l’organisation .de cet 

insecte est moins compliquée que dans l’état 

d’adulte ; le nombre des anneaux des pattes 
et des touffes écailleuses est moindre et 

accroît avec l’âge. 
On ne sait rien des habitudes de cet in- 

secte; il se tient sous les écorces d'arbres, 

sur les murs, etc., soit pour y chercher sa 

nourriture , soit pour s’y mettre à l'abri des 

dangers qui le menacent : de là vient le 
nom de pollyxène (rusé ). 

La seule espèce connue est le pollyxène 
à pinceau, scolopendra lagura, Lin. Fab. 

Scolopendre à pinceau. Geoff. Ins. tom. 11, pl. xx1r, 

fig. 4. — lule à queue en pinceau. — De Géer, Mém, 

ins. to. VII, pl. xxxvi, fig. 1, 2 et 5. 
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ORDRE SECON D. 

SYNGNATLES ; syngnatha. 

Lzs mâchoires , dans cet ordre, ont cétie 

note vraiment caractéristique ; c’est d’être 
réunies à leur base, d’où est venue la dé- 

nomination de syngnathes. Ces insectes 

font partie de ce groupe appelé commu- 

nément rrille-pattes ou mille-pieds, centt- 

pèdes. Leur corps, de même que celui des 
tules , est fort alongé et ressemble à celui 

d'un ver qui seroit muni de pattes nom- 

breuses. I] est formé, 1° d’une tête dis- 

fincte, portant toujours deux antennes sé- 

{acées et composées d’un grand nombre 
d'articles, ayant une bouche qui offre deux 
mandibules, deux mâchoires avec des palpes 

distincts, une lèvre inférieure accompagnée 
de deux pièces terminées par un crochet 

percé à son exlrémilé, comme les griffes 
des araignées; 2° d’une suite plus ou moins 

considérable d’anneaux aplatis , presque 
carrés, très - distincts , formés de deux 
plaques , de la nature de la corne, lune 
en dessus et l’autre en dessous, réunies de 

chaque côté par une membrane ; 3° d’un 
tirès-grand nombre de pattes, à peu près com- 

F2 
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posées comme celles des ïules, insérées 

sur les côtés du corps ; chaque anneau en 
porte une paire, rarement deux; celle qni 
est à l’extrémité du corps est ordinairement 
plus forte ; les sculigères sont même re- 
marquables par la longueur brusque des der- 
nières paires ; les stigmates sont très-apparens 

dans le grand nombre ; chaque anneau en 
a ordinairement deux. Le corps , dans 
toutes les espèces, est de couleur brune, 

plus ou moins claire , et plus ou moins 

luisante. 
Tous les syngnathes fuyent la lumière et 

s’y soustraient en se cachant sous les pierres, 
sous les écorces des arbres, sous la mousse, 

dans les lieux couverts. Leur forme alongée 

et aplatie leur donne plus de facilité pour 

se tapir. {ls courent vite ; leurs habitudes 

sont carnassières ; leur proie leur échappe 

d'autant moins, que les deux crochets dont 

leur bouche est armée paroissent distiller 
un poison qui est mortel pour les pelits 

insectes , dont ils se nourrissent. C’est 

dans leurs lieux d'habitation que les syn- 
gnathes déposent ou plutôt enfouisesnt leurs 

œufs , qui ne sont pas fort nombreux et 

dès lors même assez gros. 

Cet ordre renferme deux genres ; sculi- 
gère et scolopendre. 



DES .SCUTIGERES. 85 

CINQUIÈME GENRE. 

SCUTIGÈRE; scutligera. 

Nous devons l'établissement de ce genre 
d'insectes au professeur Lamarck; ses carac- 

tères sont : deux pares de paltes à chaque 
anneau ; les dernières paires beaucoup plus 
longues. Nous allons présenter ce que nous 
avons dit des scutigères dans le nouveau 

Dictionnaire d'histoire naturelle, Par la plus 
grande pariie des caractères, ce genre d’in- 

sectes se rapproche des scolopendres, avec 

lesquelles Linnæus a placé la scutigère qu’il 
a connue, scol. coleoptrata. Le nombre des 
pattes de chaque anneau, qui est de deux 
paires , lui donne des rapports avec les 

iules, et c’est dans ce genre que Pallas a 
mis l'espèce ci-dessus. 

Cette espèce de scutigère qu lon trouve 
en France , et que nous appellerons ara- 

néoide avec Pellas , le nom spécifique de 

Linnæus, rentrant dans celui du genre , a 

la forme de la scolopenüre la plus com- 
mune, scol. forficata ; elle est seulement 
moins aplatie, et l'extrémité postérieure de 

son corps paroîit formée d'environ trois 
F3 
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segmens plus petits et sans patles. Sa tûte 
est plus grande ; ses yeux sont bien plus 
grands, plus saïllans et à faceltes ; les palpes - 

maxillaires sont longs et épineux; le corps 

a ; outre les petits anneaux dont je viens 
de parler , sept autres recouverts, chacun 

en dessus, d’une plaque bien terminée dans 
les contours , comme un pelit bouclier, 

presque carrée, avec le bord postérieur ar- 
rondi aux angles, échancré au milieu, et 

ayant dans ce sinus une petite fissure, dont 

les bords étant un peu relevés semblent 
représenter une espèce de stigmale : ces 

plaques se recouvrent un peu, et successi- 
vement de l’une à l’autre par leur extré- 

mité, de manière que chaque extrémité se 
trouve au dessus de la naissance de Ja 
plaque qui vient après , et ainsi de suite ; 
les trois premières plaques, à commencer 

par la tête, sont un peu plus courtes, et 

la troisième est la plus longue. Finnæus et 
Pallas en comptent huit ; je crois que la 
huitième doit être censée faire partie de 

l'espèce de petite queue qui résulte des 
segmens termipaux sans pattes. À en Juger 

par le nombre des paires de pattes, il re 
doit en effet y avoir que sept plaques, 

chacune d'elles couvrant un anneau qui 
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porte deux paires de pattes. Ce n’est pas 
que les derniers segmens ne soient égale- 
ment défendus par une pièce clypéiforme ; 

mais ces pièces sont plus plates , plus 
minces , plus carrées, ont leur bord pos- 

térieur droit, et ressemblent à celles des 
scolopendres; les pattes sont beaucoup plus 

longues que dans ces insecles , et par la 

figure respective de leurs articles, se rap- 
prochent de celles des faucheurs, leurs 

tarses ’étant pas courts el coniques comme 

dans ceux de scolopendres, mais filiformes, 

d’un grand nombre d'articles, de même 
que les tarses de la plupart des faucheurs ; 
les six dernières paires, et sur-iout les 

terminales, sont communément plus longues 

que les huit premières; ces pattes sont com- 
posées d’une hanche , dont la première 

articulation est fort courte , mais dont la 

seconde est presque aussi forie que la pièce 

qui lui succède, et qu’on appelle cusse ; 

la jambe, ou Particulation qui vient im- 

médiatement après celle-ci, est plus longue 
qu'elle, mais plus menue ; nous lappelons 

ja jambe. Toutes ces pièces ent une forme 
cylindrique, un peu comprimée, avec des 

arètes et des piquans très - forts à leur 

extrémité , en dessus; ces tarses sont fort 
EN F 4 
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longs , composés d’une infinité d'articles, se 
roulent sur eux-mêmes à leur extrémité, 

ou paroissent, si je peux n'exprimer ainsi, 

Prenans comine la qieue des singes ; Je 
n'ai bien aperçu qu'un crochet au bout 
des pattes. 

On trouve la scutigère aranéoïde dans 

les maisons. Un grand nombre de mouches, 
que je fis mordre par un de ces insectes, 
moururent sur le champ ; ce qui me prouve 

que les scutigères ont un venin qui agit sur 

de petits animaux. Pallas dit que le ïule 
aranéoide , ou cette espèce de scutigère 

dont il a donné la description et la figure, 
( Spicil. zool. fasc. g, tab. 10, fig. 16 ), 
avoit élé prise par un de ses amis en mer, 

sur des fucus. Cet insecte, si cela est, y 

éloit tombé du vaisseau , car il ne sauroit 

vivre dans l’eau. On connoit deux espèces 
de ce genre. 

LS EC ES. 

1. SCUTICÈRE ARANÉOÏDE ; sculigera ara- 
neoïdes. 

Scolopendra coleoptrata. Lin. Fab. — Julus ara- 

neoïdes. Pallas, Spicil. zool. fase. 9 , tab. 4, fig. 16. — 

Scolopendre à vingt-huit pattes. Geoff, 
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Elle a quatorze paires de pattes. Son 
corps est d’un jaune roussâtre, avec trois 

lignes d’un noir bleuâtre, le long du dos, 

et des fascies de la même couleur sur les 

cuisses. — Elle se trouve en France et 

dans d’autres pays de lFurope, mais ra- 
rement. 

2. S. LONGICORNE ; sculigera longicornis. 

Scolopendra longicornis. Fab. 

Elle a quinze paires de pattes. Le corps 

est d’un brun foncé en dessus , avec une 

ligne dorsale roussâtre, et jaunâtre en des- 
sous. Les pattes sont fasciées de brun pâle 
et de bleu. — Elle se trouve à Tran- 
quebar. 
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SIXI1ÈME GENRE. 

SCOLOPENDRE; scolopendra. 

Lrs scolopendres ont le corps linéaire, 
long , déprimé ; leurs antennes sont sélacées, 
composées d’un grand nombre d'articles ; 
leur tête est plate; leurs yeux sont com- 
posés de petits grains rapprochés les uns 
des autres; leurs pattes sont courtes et finis- 
sent en pointe conique ; les deux posté- 
rieures sont plus longues ; les autres sont 
égales. 

Ces insectes ont beaucoup de rapport avec 
les ïules par la forme et la longueur du 
corps. Ils s’en éloignent particulièrement par 

les deux crochets qui accompagnent leur 
lèvre ; ils n’ont d’ailleurs qu'une paire de 
pattes à chaque anneau ; les ïules en ont 
deux et point de crochets à la bouche. Les 

scutigères ont les antennes et la bouche des 

scolopendres ; mais les anneaux de leur corps 
ont chacun deux paires de pattes. Les sco- 

lopendres varient beaucoup en grandeur ; 
les plus grandes de celles qu’on trouve en 
Europe n’ont guère plus de deux pouces; 



DES SCOLOPENDRES. 91 

celles de l'Inde ont jusqu'a huit pouces. Elles 
sont connues sous le nom de mille-pieds, 
de scolopendres terrestres ; quelques auteurs 
les ont aussi appelées mnal-faisantes , parce 
qu’elles pincent assez fort avec leurs cro- 

chets. Elles vivent dans la terre, dans le 

vieux bois pourri, sous les pierres et dans 

d’autres lieux humides ; elles se nourrissent 

de vers de terre et d'insectes vivans. Les 
scolopendres sont réputées venimeuses , 
parce que quand on les prend, elles écartent 
leurs crochets, avec lesquels elles tâchent 
de mordre, et que dans l’endroit qu’elles 
ont mordu il survient une enflure assez 

douloureuse. Mais, au rapport des voya- 

geurs , la douleur que cause la morsure des 
grandes scolopendres des Indes, quoique 

beaucoup plus violente que celle que pro- 

duit la piquure du scorpion , n’est cependant 

pas mortelle. Leeuwrenhoek, qui a examiné 
les crochets de ces insectes , a trouvé près 

de leur pointe une ouverture qui commu- 

nique à une cavité qui s'étend jusqu’à l’ex- 

trémité des crochets, et il croit que c’est 
par là que sort la liqueur âcre que la sco- 

lopendre introduit dans la plaie, où elle 
cause la douleur vive qu'on ressent après 

Ja morsure. J'ai vu aussi celte ouveïlure : 
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c’est un rapport qu'ont ces insectes avec les 
araignées. 

Les scolopendres sont PÉRACERS et cou- 
rent avec beaucoup d’agilité. Weiss ( Dict. 

d’hist. nat. de Valmont de Bomare.) com- 
pare la marche de la scolopendre fourchue, 
ou la plus commune, à celle de Fescargot, 
et es que le mécanisme de leurs mou- 

vemens s'exécute à peu près de même; 1l 
y a, suivant lui, cette différence que la 
scolopendre , au lieu de marcher , fait mou- 

voir successivement un grand nombre de 

palles. Les unes agissent suivant le plan de 

posilion , et les autres sont relevées ; celles-ci 
posent bieulôt à terre, tandis que les der- 

iières de chaque division se relèvent. Tous 
ces divers mouvemens qui suivent le corps, 
depuis la tête jusqu’à son extrémité posté- 

rieure, produisent des espèces d’ondulations. 

L'insecte varie ses mouvemens et leur force 
selon le besoin; chaque patte, appuyant sur 
le plan où il marche, transporte , ainsi que 

le font les muscles de l’escargot, le corps à la 
même distance qu'il agit. On ignore comment 

ces insectes se reproduisent ; il m'a paru que 
les organes de la génération étoient situés à 
l'extrémité de leur corps. On sait que les 
scolopendres muent et quittent leur peau à 
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peu prés de la même manière que les clo- 
portes. Les pays étrangers en fournissent plu- 

sieurs espèces. Quelques-unes répandent une 

lumière phosphorique. 

ESPÈCES. 

i. SCOLOPENDRE FOURCHUE; so/opendra 
forficata. Lin. Fab. 

Scolopendre à trente pattes. Geoff. Hist. des insect. 

tom. IT , pl. xxu, fig. 5. 

Elle est rousse et a quinze paires de pattes. 
Cetie espèce est la plus commune de toutes 
celles d'Europe. 

2. s. GÉANT; scolopendra gigantea. Tan. F. 

Browne , Jamaïc. tab. 42, fig. 4. 

Elle a dix-sept paires de pa et se trouve 
en Amérique. 

3. S. MORDANTE; scolopendra morsitans. 

Lan. f'ab. 

Elle a vingt paires de pattes, dont les pos- 

térieures sont épineuses. ( Voyez la figure de 

De .Géer, tom, VIT, ph xrirr, n° 1.) Elle 

est exotique. On n’a pas encore bien exa- 
miné si les scolopendres des deux Indes, 

qu'on réunit sous une même dénomination 
spécilique, à raison de la parité de leur 
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nombre de pattes, ne forment réellement 

qu’une seule espèce. 

â. S. FERRUGINEUSE; scolopendra ferruginea. 
| Lin. Fab. 

De Géer , Mém. insect. tom. VIT, pl. xx, fig. G. 

Elle est roussâire, avec les pattes jaunes, 
au nombre de vingt-deux paires. — lille se 

trouve en Afrique. 

5. S. porsALE; scolopendra dorsalis. Fab. 

Elle est brune, avec une ligne dorsale 
roussätre et trente paires de pattes. — Elle 

est de Tranquebar. 

6. S. PORTE-BOUCLIER ; scolopendra cly- 
peata. Fab. 

Le corps est brun, chagriné, avec la tête 
comme couverte d'une espèce de bouclier 
arrondi. Les pattes sont au nombre de trente 

paires. — Celle espèce est de Tranquebar, et 
appartient peui-être au genre po/ydéme. 

7. S. ÉLECTRIQUE; scolopendra electrica. 
Lin. Fab. 

De Géer, Insect. lom. VIT, pl. xxxv, fig. 17. — 

Scolopendre à cent quarante pattes. Geof. 

Son corps est très-délié, filiforme et fauve; 

il a soixante-dix paires de pailes. Il est quel- 



DES SCOLOPENDRES. 95 

quefois lumineux dans la nuit. — Elle est 
commune dans toute l’Europe. 

8. S. PHOSPHORIQUE ; scolopendra phos- 
phorea. Lin. Fab. 

Elle a soixante-seize paires de pattes et 
se trouve en Asie. Elle répand une lumière 

phosphorique semblable à celle du ver lui- 
sank. 

g. S. OCCIDENTALE; sco/opendra occidentalis. 
Tan. Fab. 

Flle à cent vingt-trois paires de pattes, et 
habite l’ Amérique. 

10. S. DE GABRIEL ; scolopendra Gabrielis. 
Lin. Fab. 

Elle a de grands rapports avec le scolo- 
pendre électrique; mais elle est quatre fois 

plus grande, et ses pattes sont au nombre 

de deux cent quatre-vingt-seize. — Elle se 
trouve en ltalie. 

Il est douteux que la scolopendre marine 
de Linnæus soit de ce genre; peut-être : même 
n'est-ce pas un insecte. 
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SOUS-CLASSE TROISIÈME. 

AÂACÈRES; acera. 

OO: reconnoît facilement les insectes de 
celte sous-classe à ces deux caractères : têle 

confondue avec le corselet ; point d’antennes: 

c’est celte absence d'antennes qui n'a fait 
désigner cette division sous le nom d'acéres, 

ou sans cornes. Les crustacés nous ont offert 

un exemple du premier de ces caractères, 

le têt du plus grand nombre de ces ani- 

maux recouvrant, sans qu'il y ait de sépa- 
ration, leur tête et la partie nommée le cor- 

selet, ou la poitrine. Dans les insectes , les 

scorpions, les araignées, les miles, et géné- 

ralement tous les acères, n’ont pas non plus 
de tèle distincte; mais cette partie est iden- 
tifiée avec le corselet. La place est seulement 

indiquée par la situation des organes de [a 

manducation et par les yeux. 
Les acères font une partie essentielle de 

la classe des arachnides du professeur La- 

marck. Nous avons dit ailleurs que ce cèlèbre 
naturaliste composoit cette classe de tous 

les insectes qui ne passent point par ces divers 

| états 
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étais appelés métamorphoses ; nous avons en 

mème Lens exposé les molifs qui nous em- 

pêchent de distinguer classiquement, si je 

puis m'exprimer ainsi, ces insecies de ceux 
qui ne naissent pas avec des formes cons- 

tantes ; mais, quoique je ne sois point à cet 
égard de lavis de lillusire naturaliste que 
je viens de citer, je n’en suis pas moins de 
son sentiment quant à la place qu’il assigne 
aux arachides dans la série naturelle des 
êtres. Nos dissidences ne sont au fond que 

nominales : je n’admets pour base des classes 

zoologiques que les organes essentiels de la 

vitalité. Le professeur Lamarck étend plus 
loin ces fondemens, et dès lors il peut nom- 
mer classe ce que je ne considère que comme 
sous — classe, ou une division majeure de 

classe. Ainsi il est démontré que ce n’est 
ici qu’une dispute de mots. Les coupes sont 
déterminées, ainsi que leurs places natu- 

relles : voilà le vrai point essentiel. Qu'im- 
porte au fond que ces coupes aient telle ou 
telle qualification (1)? 

(1) Comme il n’est pas facile de juger , au premier 

coup-d’œil, si un insecte est ou n’est pas sujet à des 

métamorphoses , nous donnerons ici des caractères 

secondaires avec lesquels on pourra y supnicer. Les 

1ns. Tome VIL. G 
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Les acères ont le corps formé de deux 

parties, dont l’une , antérieure, porte les 

organes de Ja vue, de la manducalion, du 

ioucher et du mouvement ; l’autre posté- 

rieüre , renfermant les organes de la res- 

piration et de la digestion; la première 

partie sera toujours. le corselet, et la se- 

conde l'abdomen; les scorpions, les araignées 

ont ces deux parties bien”distinctes ; mais, 

dès qu'on arrive aux acères, connus com- 

munément sous les noms de miles , de 

tiques, etc., les acarus de Tinnæus, ces deux 

parties se confondent, et le corps n'offre plus 

qu’une masse sans apparence d’anneaux; la 

poitrine n’est indiquée que par l’insertion des 

pattes. 

Ces cornes arliculées, mobiles, appelées 
antennes , et qui caractérisent les crustacés 

et les insectes des autres sous-cläasses, man- 

arachnides n’ont jamais d’élytres , d'ailes, ni de rudi- 

mens de ces parties; les mâchoires, la lèvre infé- 

rieure , ou les pièces qui les remplacent, n’ont pas 

un centre commun et musculaire d'insertion , comme 

dans les insectes ailés; les arachnides n’ont souvent 

que des yeux lisses, isoiés ou groupés; les uns ont la 
La tête confondue avec le corselet , et le plus souvent 

boit pattes; les autres ont une tête distincte et qua- 

torze pattes au moins, ou six seulement, et dont 

chaque paire est altaché à un segment particulier. 
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quent ici. On remarque à la vérité, à la 
partie antérieure du corps des acères, deux 
filels articulés; mais, comme ces organes, 

sont insérés sur les mâchoires , on ne peut 

pas les nommer anlennes ; ce sont des 
palpes. Jamais désignation ne fut plus juste, 

et si l’on ignore encore l’usage des antennes, 
l’on ne peut pas dire qu’il en soit de même 
par rapport aux palpes de la plupart des’ 
acères ; il est assez évident , à en juger 

sur-tout d’après les scorpions, les araignées ; 

que ces parties sont les organes du tou- 
cher. N'est-ce même pas un phénomène 

vraiment curieux que de voir les organes 

de la génération d’un des sexes, situés dans 
les palpes, comme aux araignées? Ces filets 
mobiles, articulés, sont ordinairement fli- 

formes, où terminés par un renflement, de 

cinq pièces, et dirigés en avant ; dans les 

uns, les scorpions, ils font l'office de bras, 

et se terminent, pour que tout réponde 
à celte idée, par une espèce de main et 

deux doigts; dans d’autres, ils pourroient 

presque servir de pieds, tant ils sont grands, 
comme dans les mygales. ds 

P: “ieurs acaridies se servent de ces 
organes comme d’une espèce de crochet, de 

harpon, pour se fixer aux corps ou les 
G a 
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attirer à soi. Les ixodes y trouvent une 
espèce de gaine dont la destination est de 

renfermer les organes de la manducation. 

Le plus grand nombre des insectes à mä- 
choires nous présente quatre ou même six 

palpes ; mais ici nous n’en verrons que 
deux. Considérons maintenant quels sont 
les organes avec lesquels les acères prennent 

leur nourriture ; quoique la Nature ait 
donné deux mandibules à la plus grande 
partie des acères, il est cependant reconnu 
que ces animaux sont vraiment suceurs, OU 

qu'ils ne broient point leurs alimenus, mais 
qu'ils ne font qu’en extraire les sucs nour- 

riciers. 
Ces mandibules ont ici certaines formes 

que lon voudroit inutilement retrouver 

dans les crustacés et les insectes des autres 

sous-classes. Ainsi celles des scorpions, par 

exemple , ressemblent à l'espèce de main 

qui termine les bras des crabes, des écre- 

visses ; les mandibules des faucheurs sont 
outre cela bi-articulées; celles des araignées 
sont terminées chacune par un fort crochet 

mobile }* et qui s'’engraine souvent entre 
deux rangées de petites dentelures de chaque 

mandibuie. Ces organes ont encore une 

position qui leur est particulière ; au lieu 
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d’être placés dans une direction transver- 
sale, ils avancent parallèlement dans le 
sens de la longueur du corps , sont conti- 

gus lun à l'autre et occupent l’espace qui 
ést ordinairement rempli par la lèvre su- 
périeure. Les deux mâchoires sont souvent 

courtes et arrondies, mais quelquefois aussi 

elles se prolongent et prennent la forme de 
soies: la lèvre inférieure est immobile dans 

le £rand nombre ; elle est quelquefois de 
deux pièces; quelquefois aussi elie ressemble 
à un dard ; immédiatement au dessus de 

son sommet se voit, dans les arachnides, 
un mamélon ou sorte de langue. 

‘Ilrsémble que'la présence où lPabsence 
des mandibules soient deux bons carac- 

tères , pour couper en‘ deux les acères. Je 
m'en suis en eflet servi, puisque mes ché- 
lodontes ont ces organes, et que mes solé- 
nostomes en sont dépourvus. Mais en par- 

tant de cette base, l'on rompt en un point . 
l'ordre naturel ; ‘aiusi les pycnogonons se 

trouvent éloignés ; comme n'ayant pas de 
mandibules, :des nytiphons qui en ont, et 
cépendant Ces deux genres doivent être 

l'un à côté de l'autre. Je pense donc, ainsi 
que je l'ai fait postérieurement à la pabli- 

cation de mon troisième volume de ceite 
G 3 
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histoire, que l’on doit, avant tout, com- 
mencer par isoler les pycnogonides. La 

forme de leur bouche en donne le moyen. 

Les autres acères ont deux. mâchowes et 
une lèvre inférieure, où des parties qui en 
tiennent lieu, quelles que soientMleursfigures. 
Dans les pycaogonides les mâchoires et la 

lèvre inférieure sont converties en un tube 
simple , ou qui n'a pas de divisions. Leur 

corps est d’ailleurs comme roueux où ar-+ 
ticulé ; autre caractère qui les recule du 
grand nombre d’acères.. Nous! pouvons 

maintenant passer à la considération fondée 

sur la présence ou, l'absence dés imandi- 

bules, et tout:.se; troûve dé:.!ainsitles 

chélodontes, placés en tête ,|môous présens 

teront d’abord.les acères les -plus imléres- 
sans, les. scorpions ; les-mypales,, les arai- 

gnées , les faucheurs, etc::Les solénostomes, 

qui viennent après, nous monitreront la 

. majeure partie de ces animalcules parasites; 
si incommodes, les miles; les pyenogorides 

enfin, formeront la dernière classe. ‘Fel.est 

ordre que nous suivrons dans la suite; ici 
nous nous conformerons à la marche que 

nous avons tracée précédemment, | 

- La peau supérieure du corselet, son es- 
pèce de têt,est ordinairément d’une consis- 
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tance plus ferme que l’enveloppe de labdo- 
men coriace. La coupe de ce corselet est 
presque carrée dans les uns, en demi-cercle 
ou même en forme de rein dans d’autres, 

le plus souvent ovale ou arrondie, avec Pex- 

trémité antérieure tronquée ou obtuse. Elle 
s'étend beaucoup plus en largeur qu'en 

hauteur. , 
Les yeux sont RE neue pelits, lisses ; 

au nombre de six, de huit, dans la famille 

des scorpions et dans celle des arachnides; 
de quatre ou deux, et souvent peu visibles, 

dans les familles qui succèdent. Ils sont situés 
à la partie supérieure et antérieure du cor- 

selet , et leur position respective, dans ceux 

qui en ont six et huit, forme des figures 
qui présentent d'excellens caractères pour 
séparer ces insectes en divers groupes. Les 
yeux même diffèrent souvent alors en gros- 

seur, et ils sont quelquefois placés sur une 
petite élévation, autres moyens que le mé- 
thodiste sait encore employer concurrem- 

ment avec les autres caractères. 

L’abdomen tient au corselet par un seul 
point, comme dans la famille des arachnides, 
les phrynes , ou s'applique à cette parlie par 

toute sa largeur, comme dans les autres 

acères, 9a forme est ovale, oblongue, ou 

\ e Â 
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presque cylindrique : il est très-aplati dané 
quelques-uns, les phrynes, les pinces, etlc., 
mais 1l est le plus souvent assez épais, sou- 

vent même renfié. Sa peau est assez ferme 

et annelée dans les scorpionides ; maïs dans 
le grand nombre elle est assez molle, et 

n'offre point d’anneaux distincts. Quelques 
drachnides ont sur cette partie des tuber- 
cules , des épines remarquables. Les in- 
sectes de cette fannille sont presque les seuls 
dans cette sous-classe qui récréent nos yeux 

par la diversité et l’agréable symétrie de leurs 
teintes. Les araignées filandières et tendeuses 

nous offrent des dessins dont la beauté et 
l'éclat sont propres à détruire ou à affoiblir 
du moins l’aversion que ce genre d'animaux 
nous inspire; dans les autres acères le coloris 

est en général assez monotone. Les trombi- 
dions, quelques hydrachnes, sont les seuls 
que l’on en puisse excepter. 

Le corselet est le point central du mou- 
vement ; l'abdomen est le vaisseau principal 

qui renferme les organes de la vie; c’est là 
qu'est situé le vaisseau dorsal dont le mou- 

vement est très-sensible da5s quelquesacères, 

l’araignée domestique à longues pattes de 
Geoffroi notamment ; il semble même ici 

jeter quelques rameaux de part et d'autre 
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et dans sa longueur; c’est sous l’abdomen , à 
sa base, où sur ses côtés, que sont placés les 

ouvertures des trachées ou les stigmates, 

dont le nombre varie de deux à huit; c’est 

là aussi que la Nature a mis les organes de 
la génération des femelles, et ceux de plu- 

sieurs mâles ; l’intérieur de l'abdomen , outre 

les intestins, renferme encore dans les acères 

qui doivent filer, comme les arachnides, les 

vaisseaux sécrétoires de la soie. De petits 
mamelons, ou filières situéesautour de l’anus, 

indiquent quels sont ces insectes tisserands 

ou fileurs. 

Les pattes sont au nombre de huit, très- 

rarement de six. Elles se font souvent 

remarquer par leur longueur excessive, et 
sont composées d’une hanche, qui est iou- 
jours de deux pièces, d’une cuisse, d’une 
jambe et d’un tarse ; dans les arachnides, 

les faucheurs, cette jambe offre deux arti- 

culations ; le tarse en aMtrois dans les scor- 

pions, deux dans les arachnides, un grand 
noïnbre dans les faucheurs. Des acaridies, 

des tiques ont ce tarse court, conique, ter- 

miné par une pièce qui paroît vésiculeuse, 

souvent mobile, une sorte de velote. L'ex-. 
trémité de ce tarse est ordinairement munie 

de deux crochets simples, ou dentelés cogime 
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un peigne, dans la plupart des arachnides : il 
y en a un troisième dans plusieurs acères de 
cette fanulle. 

Les galéodes , les phrynes, les thély- 
phones ont deux pattes qui paroissent avoir 
une distinction différente des autres; ce sont 

les paites antérieures ; leur longueur, la 

ténuité particulière de leurs tarses, dont 
l'extrémité est simple ou n’a pas de crochets, 
me les font considérer comme des organes 

tentaculaires, des pattes qui semblent être 
des seconds palpes. 

L’abdomen est terminé dans les scorpions 

par une queue mobile, formée de six nœuds 

distincts, et dont le dernier finit en pointé. 

aiguë, servant d’aiguillon, et percé afin de 

donner passage à A koi bn empoisonnée 

que lPanimal distille dans la plaie. Les thé- 
lyphones ont aussi une queue ; mais c’est un 
sunple filet sétacé, composé d'un grand 

nombre de petits Die. 
Nous ve ——— aux drole scorpion et 

galéode, qu'on remarque sous les cuisses de 
leurs pattes postériéures des apsendices par- 

ticulières. Celles da scorpions ressemblent 
à des sortes de peignes, et sont effectivement 

connues sous celte dénomination. 
Tous les acères connus sont carnassiers ; 
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les uns sont vagabonds, et les autres séden- 
taires. Les premiers courent ou sautent après 

leur proie ; quelques-uns la saisissent avec 
d'autant plus de facilité que la Nature leur 
a donné des bras ou des pinces ; les seconds 
tendent des pièges dans lesquels ils sur- 
prennent les insectes dont ils font leur nour- 

riture ; lesautres se cramponnent à des ani- 

maux souvent beaucoup plus gros qu'eux, 
soit dans la classe des insectes, soit dans 

les classes supérieures, celle même dés qua- 
drupèdes, et les sucent continuellement ; ce 
sont des parasites. Les uns, et c’est le plus 
grand nombre, vivent hors de l’eau; les 

autres habitent cet élément ; mais parmi ces 
derniers on ne rencontre que de petites 

"espèces. 
a manière dont se RAI LENS les 

araignées , les faucheurs, a été observée ; 

mais on est, à cet égard, dans l'ignorance, 
par rapport aux aulres acères. Ces insectes, 

les arachnides sur-tout, nous font voir une 

industrie admirable dans la manière dont 

elles cherchent à garantir les germes de leur 
postérité, et une tendresse maternelle dont 

on voit peu d'exemples ailleurs. Des arai- 

gnées , des scorpions portent leurs petits 
vivans sur le dos. 
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Les acères doivent fixer les regards dé 

Fobservaieur, non seulement à raison des 

considérations que nous venons d'exposer , 

mais encore parce que plusieurs de ces 

petits animaux paroissent exercer une action: 
dans quelques maladies cutanées de l’homme 
et des animaux. Des savans même pensent 
que ces insectes peuveni jouer un rôle dans 
ine maladie bien autrement spl pour 

Fhumanité , la peste. 
Je partage la sous- classe des acères en 

deux ordres. Le premier est composé de 
ceux qui ont des mandibules ; ce sont les 
chélodontes ( dents en pince ) chelodonta. Le 

second ordre comprendra les acères qui n’en: 
ont pas, et dont la bouche forme une espèce 
de tuyau , les solénostomes, so/enostoma. > 

un 
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A ———— 

ORDRE: P RE MIT ER: 

CHEezLoDponNTEs; chelodonta. 
e 

Cr ordre est formé des familles suivantes: 
les scorpionides , arachnides , phalangiens , 
pycnogonides et acaridies. Les quatre pre- 

mières composent une section ayant pour 
caractères : abdomen séparé du corselet, ou 

confondu avec lui, mais paroissant annelé. 
Ces insectes ont toujours huit pattes. 
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SECTION PREMIÈRE. 

*, 

FAMILLE re. 

SCORPIG@GNIDES; scorpionides. 

Leurs palpes imitent des espèces de bras; 

et sont terminés ordinairement par un article 
renflé ayant deux doigts, dont l’un mobile, 
ou par un ou deux crochets ; leurs mandi- 
bules ont aussi deux pinces dans le plus 
grand nombre. 

Ces insectes ont souvent six à huit yeux, 
rarement deux. Leur corselet est ou carré - 
ou en forme de rein ; leur abdomen est 

annelé , terminé dans quelques-uns par une 
queue articulée ; plusieurs ont leurs pattes 

antérieures tentaculaires. Ces animaux sont 

réputés venimeux , et plusieurs le sont 
réellement. 
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PREMIER GENRE. 

SCORPION; Scorpio. 

Crs insectes ont le corps alongé , six à 
huit yeux, dont deux plus gros vers le milieu 
du corselet, et les autres en petits grains 
sur les côtés ; le corselet joint à l’abdomen ; 

 Vabdomen à anneaux distincts, et terminé 

par une queue formée de six nœuds, dont 

le dernier prolongé en dessus en pointe, 
servant d’aiguillon; huit pattes , et deux 

lames dentelées, en forme de peignes sous 
le ventre. Leur bouche consiste en deux 

mandibules ayant deux tenailles , en deux 
mächoires trés-courtes et arrondies, en une 

lèvre inférieure de deux pièces, et qui sont 
elles-mêmes bilides. | 

Les scorpions son! propresaux pays chauds 

des deux mondes ; on n’en trouve point dans 

lé nord, ni même dans les climats tempérés. 
Is varient beaucoup pour la grandeur ; ceux 
d'Europe n’ont guêre plus d’un pouce de 
long, tandis que l'Afrique eu offre qui ont 
jusqu'à cinq pouces. On croit qu'ils sont 

très - vemineux, et que la piquure qu'ils 
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font avec leur aiguillon donne souvent la 
mort, en ivtroduisant dans la plaie une 
lhqueur empoisonnée; mais avant de parler 
des effets que produit cette liqueur, exami- 
nons la partie qui la contient. 

J/abdomen des scorpions est terminé par 
une queue articulée, plus ou moins longue, 
souvent beaucoup plus que le corps, com- 

posée de six articles ou de six nœuds, dont 

les cinq premiers sont presque cylindriques, 
et dont le dernier, souvent ovale, finit par 
un aiguillon assez long, un peu arqué, très- 

pointu , à l'extrémité duquel sant deux petits 
trous par où sort la hqueur venimeuse ren- 
fermée dans cet article. Cette queue est mo- 

bile en tout seus; le scorpion la porte or- 

dinairement relevée au dessus de son corps, 
et courbée eu arc vers sa tête; dans cette 

position la pointe de l’aiguillon est toujours 

prête à piquer. 

On auroit tort de croire que tous les scor- 
pions soient venimeux pour nous; ceux 

de la ‘l'oscane ne le sont pas; les paysarts 
de cette contrée les touchent et se laissent 

piquer par eux, sans en ressentir aucune 
incommodité ; mais les essais de Rédi et de 

Maupertuis prouvent cependant qu'ils le 
sont quelquefois pour de petits animaux. 

Ces 
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Ces auleurs, qui ont fait plusieurs expé- 
viences sur l'effet du venin des scorpions de 

L'unis et des environs de Montpellier , ont 
vu de jeunes pigeons mourir dans des con- 
vulsions et des vertiges, cinq heures après 

avoir été piqués, et d’autres qui n’ont donné 
aucun signe de douleur des blessures qu’ils 

avoient reçues. Rédi attribue cette différence 

a l'épuisement du scorpion, qui, selon lui, 

semble avoir besoin de reprendre des forces 

pour empoisonner une seconde fois ; ce dont 
il a eu la preuve dans une nouvelle expé- 

rience qu'il a faite, après avoir laissé reposer 
le scorpion pendant une nuit. 

Mauperluis fit piquer plusieurs chiens et 
des poulets par des scorpions du Languedoc; 

nais de tous ces animaux, il ne mourut 

qu’un seul chien qui avoit reçu, à la partie 
du ventre dépourvue de poils, trois ou 
quatre coups d'aiguillon d’un scorpion qu’on 
avoit irrité ; tous les autres chiens, même 

les poulets, malgré Ja fureur et les coups 
multipliés des scorpions récemment pris à 
la campagne, n’en souffrirent aucunement. 

Concluons que, si leur piquure est quelque- 
fois mortelle pour certains animaux, elle 

ne l’est cependant que rarement. L'auteur 
de cette dernière expérience dit qu’une 

ns. Tome VII. H 
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heure après que le chien fut piqué, il de: 
vint très-enflé et chancelant; il rendit tout 

ce qu'il avoit dans Pestomac et dans les in- 
teslins, et continua pendant trois heures de 
vomir de tems en tems une espèce de bave 
visqueuse ; sou veutre, qui étoit fort tendu, 
diminuoit après chaque vomissement, et 
ensuite s'enfloit de nouveau ; les alternatives 

d’enflures et de vomissemens durèrent en- 
viron trois heures, au bout desquelles le 
chien eut des convulsions; il mordit la terre, 

se traina sur les pattes de devant, et mourut 

enfin cinq heures après avoir été piqué. 
Lorsqu'on sera blessé par ces insectes, 

Von pourra dans tous les cas employer des 
sudorifiques, ou la plupart des remèdes qu’on 

a prescrits contre la moisure des serpens 
venimeux; l'huile d'olive, et sans qu’il soit . 
nécessaire d'y faire mourir des scorpions, 

peut suflire : des calaplasmes de bouillon 

blanc produiront encore un effet salutaire. 
On est dans l'opinion que le scorpion , étant 

renfermé dans un cercle de charbons allu- 
més, se pique lui-même el se tue quand il 
sent la châleur; ce conte a été réfuté par 
Maupertuis, qui a tenté cetle exp*rience: 
mais ce qu'il y a de certain, c’est que ces 
insectes sont très-cruels. Ils tuent et dévorent 

ï 
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quelquefois leurs petits en naissant , et ne 

_s’épargnent pas entre eux; Maupertuis en 

ayant renfermé ensemble environ une cen- 
taine , au bout de peu de jours il n’en trouva 

plus que quatorze qui avoient dévoré les 
autres. Les mouches, les cloportes et d’autres 

insectes sont leur nourrilure ordinaire, mais 

ils paroïssent aimer les araignées par dessus 
tout ; ils les attaquent, et se jettent sur elles 
avec fureur. On voit sou “nt un petit scor- 

pion attaquer et tuer une araignée beaucoup 

plus grosse que lui : il commence par la 
saisir avec ses palpes, ensuite il la blesse 

avec son aiguillon qu'il recourbe par dessus 

sa tête et la tue: il ne la quitte point qu'il 
ne l'ait entièrement mangée. 
Les scorpions produisent leurs petits vivans. 

Rédi a fixé le nombre de ces petits entre 
vingt-six et quarante ; mais ceux dont parle 
Maupertuis sont plus féconds. Il a irouvé 
dans le corps des femelles qu’il a ouvertes, 

depuis vingt-sept jusqu’à soixante-cinq petits 
comme enfilés ou suspendus à un long fil, 

et renfermés chacun séparément dans une 

membrane très-mince. On distingue les fe- 

melles des mâles par la grosseur de leur 
corps, mais On ne reconnoît point encore 

les parties sexuelles de ces insectes, et on 
EH 2 
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ne sait pas comment se fait leur accouche- 
ment ; il doit être bien singulier, et n’a sûre- 

ment pas lieu sans de grandes précautions 
d’après la guerre cruelle qu'ils se font entre 
eux. Je soupçonne que les organes sexuels 

sont silués dans l’entre - deux des peignes 
ou de ces lames pectinées, mobiles, dont 

on ignore l'usage, et qui sont situées, une 
de chaque côté, à la base inférieure du 

ventre. Le nom! &e des dents de ces peignes 

Varie, et a servi à déterminer les espèces ; 
les femelles portent quelquefois leurs petits 
sur leurs corps. 

Nous avons fait tous nos efforts pour 
débrouiller la synonymie assez erronée de 

ce genre. 

ESPECES. 

1. SCORPION D'EUROPE; Scorpio europœus. 

L'espèce que Linnæus et de Géer ont 
nominée ainsi, l’un dans la 12° édition de 

son S'ystema naturæ , et l'autre dans ses Mé- 

moires, n’est cerlainement pas le scorpion 
ordinaire du midi de l'Europe, celui d’Al- 
drovande , de Ray, le même que Scopoli 
(Entomol. carniolica, n° 1122.) a vu dans le 
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midi de la Carniole, et que Roesel à bien 
figuré (tom. HI, tab. 66, fig. 1 et 2. ); car 
Linnæus donne dix-huit dents à ses peignes, 

et notre scorpion n’en a que neuf. On pour- 
roit croire qu’il énonce le nombre total des 
dents de ces appendices, ce qui feroit très- 

bien dix-huit ; mais il dit que la queue de 
cet insecte a une pointe sous l’aiguillon : 
cauda sub aculeo mucronata est. Or, nous 

n'avons point de scorpions en Europe qui 

ait une pointe sous l’aiguillon, comme lPoffre 

spécialement la queue du scorpion d’Amé- 
rique. Aussi Gronovius, Gazoph. n° q51, 
observe-t-il avec raison qu'il n’a pas aperçu 
cette pointe au scorpion d'Europe. De Géer, 
s’attachant aux caractères de Linnæus, a 

pris pour cette espèce un scorpion qui ne se 

trouve qu’en Amérique ; son erreur est d’au- 
tant plus excusable que Linnæus lPavoit 
encore trompé en citant, Museum ludovicæ 
ulricæ , pag. 429, une figure de Seba qui 

‘représente un scorpion d'Amérique, et en y 
disant que le scorpion d'Europe se trouve 
dans cette partie du globe. Fabriciusa presque 

totalement copié Linnæus, et il a rapporté 
au scorpion d'Europe l'espèce que de Géer 

a prise pour telle. La figure qu’on cite de 
Su;zer, à en juger par l'édition que Rœmer 

EH 5 
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a publiée de cet ouvrage et la seule que j'aie; 
convient au scorpion de De Géer , mais point 

à celui d'Europe (tab. 30, fig. 7.). Roœmer le 
donne, il est vrai, pour le scorpion d’Amé- 
rique ; mais il se trompe, ce dont il se con- 

vaincra aisément en comparant cette figure 

avec celle de cetteespèce, publiée par Roesel, 

et qui fait autorité. 

Herbst, dans sa belle iconographie des 
scorpions, embarrassé sans doute par celte 
synonynie, paroît l'avoir mise à l'écart , en 

donnaut le scorpion d'Europe sous le nom 
de scorpion d'Allemagne (scorpio germanicus, 
ab. 3, fig. 2.), et en évitant les discussions 

que ce sujet faisoit nailre. 
De Géer a cependant connu le scorpion 

ordinaire; :l le nonime flavicaude. 

Ces observations criliques nous ont mis à 
portée de reclifier la synonymie de cette 
espèce , qui nous intéresse d'autant plus 
qu’elle est indigène, et que Rédi, Mauper- 
tuis ont fait sur elle de précieuses obser- 

yations. 

Le scorpion d'Europe a neuf dents à 
chaque peigne. Sa couleur est d’un brun 
foncé, avec les pattes et le dernier anneau 

de la queue d’un brun jaunâtre clair. Les 
mains sgnt larges, presque en cœur , angu- 
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leuses ; l’article qui les précède , ou le carpe, 

est fortement unidenté au côté interne ; les 
yeux sont au nombre de six.  : 

Cette espèce se trouve communément au 

midi de l’Europe, à commencer vers le 44° 

de latitude. Elle pénètre jusques dans les 
maisons. 

Le scorpion carpathique de Linnæus est 
probablement la même pes le nombre 
des dents des peignes n’aura pas été bien 
compté, ou il est à présumer que l'individu 
examiné étoit jeune. C’est celte variété que 
Schæffer a représentée dans ses Elémens, 
pl. cxr. La figure grossie de ses peignes 

_ ne fait voir que sept dentelures à chaque. 
Seroit-ce encore cette variété dont parleroit 
Gronovius, Gazoph. n° 948? 

Seba a figuré le scorpion d'Europe, tom. EI, 
pl. Lxx, n°9 et 10. 

Le scorpionitalique d'Herbst, tab. 3, fig. 1, 

n’est qu'une variélé de cette espèce, plus 

grande et entièrement d’un brun noirûtre, 
ou peut-être une variété du maure, à raison 
du nombre treize des dents des peignes. 

2. $. MAURE ; Scorpio maurus. Lan. Fab. 

Linnæus n’a donné qu’une phrase spéci- 
fique de cet insecte, et cette phrase convien- 

H 4 
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droït presque au scorpion ordinaire. Ce 
scorpion maure pourroit bien être le !ÿpè 
primitif du nôtre , et celui-ci n’en seroit 

qu’une variété, modifiée par le climat. Ses 
peignes ont souvent une dent de moins que 
l'espèce d'Europe ; ses mains sont moins angu- 
leuses. Le corps est plus grand , ayant vingt- 
deux lignes de long , et presque entièrement 
d’un brun foncé ; maïs le caractère qui sépare 
davantage cette espèce de la précédente est 
que l'articulation, dite le carpe, n’a pas de 
dent. ( Voyez la figure qu’en a donnée De 
Géer , Mém. insect. tom. VIE, pl. xL , fig. 1; 

celle d’'Herbst, tab. 6, fig. 4; et celle de 

Seba , tom. I, pl. xx, fig. 6.) 

Rédi parle de trois sortes de scorpions ; de 
celui d'Italie et de deux autres qu'il avoit 
reçus d'Afrique, l’un d'Egypte et l’autre de 
Tunis. Ce dernier me paroît être notre 
scorpion roussâtre , l’occitanus d’Amoreux, 

et le tunetanus d’'Herbst. Son scorpion d’E- 
gypte a des rapports avec le scorpion maure 
ou avec celui de l’article suivant. | 

5. S. AFRICAIN ; scorpio afer. Lin. Fab. 

Scba, tom. 1, pl.zxx, fig. 1 -4. — Roesel, tom. IE, 

tab. 65. — Herbst, tab. 1. 

De Géer appelle cette espèce scorpion des 
Jndes. C'est la plus grande de toutes : elle a 
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de trois à quatre pouces de long. Son corps 
est noirâire ; les yeux sont au nombre de 

huit, et ses peignes ont chacun treize dents. 
Les mains ou serres sont grandes, presque 

en cœur et chagrinées ; la queue est à peu 
près de la longueur du corps avec l’aiguillon 
simple. | 

Seba en a représenté quatre individus ; 

il dit les deux premiers du Brésil, mais c’est 
à tort. Le n° 1 a une double queue : le mu- 

seum national d'histoire naturelle possède en 

effet un scorpion remarquable par cette 
étonnante monstruosité. 

Il varie pour la grandeur, la teinte et les 
aspérilés. Je réunirai donc à cette espèce 
le scorpion de Ceilan d'Hlerbst, tab. 5, 
fig. 1 (1), celui du Cap, même planche, 
fig. 2 et 5. Ces deux variétés sont plus claires 

et tirent sur le roussâtre. Wulfen, dans ses 

descriptions de quelques insectes du Cap, 

(1) Gronovius décrit, Gazoph. 1, n° 947, un scor- 

pion très-semblable à l’africain , avec lequel même 11 

le compare; mais les peignes ont chacun dix-sept 

dents ; sa couleur est marron clair; sa longueur est de 

six pouces. Ï1 y a lieu de soupçonner que ce n’est 

qu'une variété du scorpion africain parvenne au 

maximum le sa croissance. 
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avoit figuré la dernière variété. Herbst ne 
le cite pas. 

Cette espèce se trouve en Afrique et aux 
grandes Indes. 

4.S.LONGIMANE ;scorpio longimanus. Herbst, 
tab. 2. 

Cette espèce, décrite et figurée par Herbst, 
se trouve, suivant lui, en Afrique. Elle a 

de l’affinité avec Ja précédente; mais elle en 
diffère par les Ne Lau relatives des bras 
qui ont leurs partiés moins épaisses, mais 
beaucoup plus alongées, plus anguleuses et 
plus épineuses. Ses mandibules sont fauves ; 

les peignes ont chacun quatorze dents; le 
dernier anneau de la queue est simple (1). 

5. S. ROUSSATRE; scorpio occitanus. Amor. 

( Journ. de phys. juill. 1789.) 

Scorpio tunelanus. Redi; Herbst, tab. 3, fig. 5. — 

Mouffet. Insect. theat. p. 204. 

Cette espèce est le scorpion de Souvi- 

(1) Près de cette espèce doit être placée celle que 

Herbst nomme junceus, tab. 4, fig. 2. Elle est très- 

petite, brune; ses bras et sa queue ont plusieurs 

arêtes grenues ; les mains ont des lignes élevées; leurs 

doigts sont très-longs et n’ont pas de fortes dentelures 

comme dans le longimane. Chaque peigne a six dents. 

Cette espèce se trouve au Brésil. Voyez plus bas. 
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gnargues, avec un desquels Maupertuis a 

fait différentes expériences. Il a deux pouces 

de long; il est d’un brun jaunâtre; ses yeux 

sont au nombre de huit ; ses mains sont assez 

petites, ovales, avec les doigts longs; les 
peignes ont chacun environ vingt-huit dents; 

la queue est un peu plus longue que le corps, 

a des arêtes graveleuses, et se termine pag 
un anneau simple. 

Il se trouve dans le ci-devant Languedoc; 

en Espagne et en Barbarie, etc. Ceux du 
Portugal sont plus gres que les nôtres. 

Le scorpion figuré par Herbsi sous le nom 
d'australis, tab. 4, fig. 1, n’est,je le soup- 
conne, que le scorpion roussâtre parvenu à 

une plus grande taiile, et dont les peignes, les 

aspérités sont plus développés. Herbst dit 
que ses peignes ont chacun trente-cing dents; 

il le place en Afrique, contrée où se trouve 
en effet principalement le scorpion rous- 

sâtre. Linnæus n’a pas donné de description 
de son scorpion austral. Il se borne à une 

phrase spécifique , d’où il résulte que cetle 
espèce a lrente-deux dents aux peignes et 
que les mains sont lisses. I] se trouve, dii-1}, 
en Afrique, et peut-êlre en Amérique. Je 

pense, d'après cela, avec Herbst que cette 

espèce est le scorpion austral de Linnæus. 
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Celle que De Géer prend pour telle est, sui- 
vant lui .de l'Amérique , et le dernier anneau 

de sa queue a une dent sous l’aiguillon : je 
crois dès-lors que ce n'est pas l'espèce de 
Linnæus. Fabricius suit à cet égard De Géer. 

Le scorpion hottentot de l’entomologiste 
de Kiell nous est inconnu. II doit être placé 
dans le voisinage des espèces précédentes , 
de celle-ci sur-tout. Son corps est brun ou 
noirâtre , chagriné; ses mains sont lisses; la 

queue a des arêtes garnies d’aspérités. Les 
peignes ont vingt-deux dents; les pattes sont 

plus pâles que le corps. 
Ce scorpion se trouve à Sierra Leona, en 

Afrique. Celui que Herbst prend pour tel 
est une autre espèce, qui habite l'Amé- 

rique ; son scorpion austral s'en rapproche 
davantage. 

6.S. DE L'AUSTRALASIE ; scorpio Austra- 
lasiæ. Fab. 

Æerbst , tab. 6, fig. r. 

Cette espèce est voisine de celle d'Europe. 
Elle est à peu près de la même taille, brune 
en dessus, aplatie. Le dernier anneau de la 
queue , le dessous du corps et les pattes sont 
plus pâles ; les mains sont unies; les peignes 

ont six dents. Herbst ne lui donne que six 
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yeux; j'ai dans ma collection un scorpion 
rapporte aussi des îles de la mer du Sud et 
qui ressemble beaucoup à celui que ce natu- 

raliste figure sous le nom de scorpion d’Aus- 
tralasie. Mais le dernier anneau de sa queue 
a une dent sous l’aïguillon, et les peignes ont 
au moins chacun douze dents. 

7. S. FAUVE; scorpio éesiaceus. De Géer. 

De Géer , Mém. insect. tom. VIT, pl. xcr, fig #rr. 

— Seba , tom. I, tab. 70, fig. 5. — Scorpio griseus. Fab. 

Son corps est d’un jaune fauve; il a huit 

yeux; de vingt-deux à vingt-huit dents à 
chaque peigne; les serres sont oblongues, 

avec les doigts filiformes; la queue est plus 
longue que le corps , et son dernier an- 
neau est simple. | 

Celte espèce a de grands rapports avec 
la roussâtre; mais elle est beaucoup plus 
grèle , et moins chagrinée ; sa queue est 
proporlionnellement plus alongée ; sa lon- 
sueur étant double de celle du corps; les 
nœuds , l’avant-dernier sur-tout , n’offrent 

que de foibles arêtes, tandis que la queué 
du scorpion roussâtre en a de trés-fortes eË 

de très - dentées ; les doigts des serres sont 
plus courts que ceux de celui-ci; ils ne 
sont que de la longueur du corps et des 
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mains : enfin cette espèce est particuliéré 
à l'Amérique méridionale , et le scorpion 
roussâtre est de l’ancien continent. 

8. S. FLEXIBLE ; SCOrpio JuUnCeus. Herbst. 
tab. 2 , fig. 2. 

Herbst a décrit cette espèce, et il la dit 
du Brésil. Elle a des rapports avec celle 
qu'il nomme /ongimane |, et plus encore 
avec celle qu'il donne pour le scorpion 

hottentot de Fabricius, tab. 3, fig. 4, et 
dont nous avons parlé. 

Ce scorpion est long de prés de deux 
pouces et dem, cylindrique , d’un brun 
grisâtre ; le corselet, la queue, les bras 
ont des lignes élevées, grenues ou finement 

denticulées; le bord antérieur du corselet 
est échancré ; les yeux sont au nombre de 
huit ; les Re ont chacun seize dents; 

les doigts sout très - longs et filiformes. Le 
dernier anneau n’a pas de dent sous l’ai- 
guillon ; c’est par ce caractère qu’il s'éloigne 
de l'espèce suivante ; car d’ailleurs elle n’en 
différeroit pas essentiellement , d’autant 
plus que ces scorpions sont propres à l’Amé- 
rique méridionale. 

9. S. LONGUE QUEUE; soorpio longicauda. 

Scorpion d'Europe. De Géer , Mém. ins, tom. VH, 
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pl. x1t, fig. 5. — Scorpio europæus ? Lin. — Scorpio 

hottentota. Herbst , tab. 5 , fig. 4. — Rœmer, Gesner. 
insect. tab. 30 , fig. 7. 

Il est d’un brun irès-foncé , presque 
noir, long d’un peu plus de deux pouces: 
il a huit yeux; dix-huit dents à chaque 

peigne ; ses serres sont alongées , avec des 

arêtes; les doigts sont courts et filiformes ; 
la queue est plus longue que le corps ; 
armée d’un fort aiguillon, avec une dent 
ou pointe en dessous. — Le naturaliste 
Leblond l’a apporté de Cayenne. 

10. S. GRÊLE ; Scorpio gracilis. 

Scorpion austral. De Géer, Mém. ins. tom. VII, 

pl. xn, fig. 5 

De Géer dit qu'il est brun , avec les 
pattes rousses ; qu'il a huit yeux , trente 

dents aux peignes ; que ses serres sont 

alongées, rousses, avec les doigts fihiformes; 

que sa queue est plus longue que le corps, 
et que l’aiguillon a une pointe à sa base, 

11 donne trois pouces auatre lignes de lon- 
gueur à l'individu femelle qu'il a vu; les 

mâles sont plus petits. — De Géer fixe la 
patrie de ce scorpion en Amerique. 

11. S. PONCTUÉ ; scorpio punctatus. De 
Géer. 

De Géer , Mém. ius. tom, VII, pl. xx, fig. a. 
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Il a environ un pouce et demi de long; 
il est d’uu brun roussätre ou jaunätre , 

ponctué de brun obscur ; il a huit yeux ; 

seize dents à chaque peigne ; ses serres sont 
alongées, avec les doigts fihiformes ; Fai- 
süillon a une pointe à sa base; la queue 
est de la longueur du corps. — Cette es- 
pèce se trouve aux Antilles. Maugé en 

avoit rapporté plusieurs individus. 

32. S. AMÉRICAIN ; SCOrpIiO @mericanus. 
Lan. Fab. 

Roesel. Tns. tom. AIT, tab. 66, fig. 5. — Scorpion 

tacheté. De Gécr, Mém.ins. tom. VII, pl. x11, fig. g 

et 10. — Herbst, tab. 6, fig. 5. 

Ce scorpion est grêle, fort alongé , jau- 
nâtre, moucheté de brun; il a huit yeux; 

dix-huit dents aux peignes ; les bras sont 
Jongs et menus ; les doigts sont filiformes; 

la longueur de la queue est triple de celle 
du corps, et l’aiguillon a une pointe en 
dessous. — Il se trouve en Amérique. 

Le scorpion denié , scorpio dentatus, 
d'Herbst , est voisin du précédent. Il est 
d'un brun jaunâtre et très-menu ; sa queue 
et ses serres sont très-longues, filiformes ; 

laiguillon a une pointe à sa base. Herbst 
pe parle pas des peignes dans sa descriplion 

latine. 
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latine. — Cette espèce se trouve à Sierra 
Leona en Afrique. 

13. S. MUCRONÉ ; scorpio mucronatus. Fab. 

Il ressemble au scorpion ‘américain ; mais 

il est moins grèie, et ses bras et sa queue 
sont proportionnellement moins alongés; il 

est d’un brun jaunâtre foncé, tacheté ou 

mélangé de noir ; sa queue est d'environ 

une demi-fois plus longue que le corps : 

elle a des lignes élevées ; son aiguillon a 
une petite pointe; ses peignes ont vingk 
dents. — 11 se trouve aux Indes 5rientales. 
Riche l’en avoit rapporté. 

Je ne connoïs pas le scorpion que Fa- 

bricius nomme tamulus. 11 est des mêmes 
contrées ; sa piquure produit presque les 

mêmes accidens que ceux de la morsure 
des serpens ; les sueurs les dissipent. 

Les scorpions cimicoïde , cancroïde et 
acaroïde de Fabricius , appartiennent au 
genre pince. 

Ins. Tome VII. Î 
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DEUXIEME GENRE. 

THÉLYPHONE; thelÿphonus. 

Groxovius avoit confondu ce genre avec 
celui des scorpions ; Linnæus avec celui des 

faucheurs , et Fabricius avec celui des 

larentules. Mais les thélyphones diffèrent 
des premiers par leurs pattes antérieures qui 
sont tentaculaires , l’absence de ces appen- 

dices appelées peignes , et par la forme de 
leur queue qui n’est qu’un simple filet com- 
posé d’un grand nombre de petits articles 
et sans aiguillon ; cette queue les éloigne des 
tarentules ou plutôt des phrynes ; enfin ils 
ont des espèces de bras et plus de deux 
yeux, ce qui ne permet pas de les réunir 
avec les phalangium ou faucheurs. 

Ces insectes font évidemment le passage” 
des scorpions aux phrynes. Ils ont le corps 

cylindrique des premiers, une queue même; 

mais ils tiennent plus au second par les 

autres caractères de forme ; ainsi leurs pattes 
antérieures sont beaucoup plus longues que 

les autres, menues, avancées, avec les tarses 

composés d’un grand nombre d'articles. Leur 
er" 
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abdomen est ovale-alongé et ne tient pas 
au corselet par toute sa largeur. Ils ont huit 

yeux, deux mandibules écailleuses , avec 
deux serres au bout , et une lèvre inférieure 

de deux pièces fortement uni-dentées à leur 

extrémité, ou deux mâchoires conniventes; 
leurs yeux sont partagés en trois groupes, 

comme dans les scorpions ; mais les deux 

yeux qui forment le groupe du dos sont 
placés tout près de l'extrémité du bord anté- 

rieur du corselet, et les deux groupes laté- 

raux ont chacun leurs trois yeux disposés en 

triangle. Les tarses antérieurs ont huit 

articles, dont le dernier est mutique ; les 
autres en ont quatre, et deux crochets 

simples à l’extrémité du dernier. On re- 

marque dans l'intervalle des pattes posté- 
rieures , à leur naissance, une pièce trian-= 
gulaire, semblable à celle qui supporte les 
peignes des scorpions. 

Le mot de thélyphone signifie en grec qui 

£ue , et paroît avoir été donné aux scorpions 

par quelques auteurs. Nous ne connoissons 

qu’une seule espèce de ce genre. Pallas et 

Herbst l’ont plus particulièrement décrite ; 
mais ils ne nous ont point donné de parti- 

cularités sur les mœurs de ces insectes. 

Le Journal de physique , juin 1777, nous 

I 2 
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offre aussi une notice sur ce thélyphone: 
on y dit que cet insecte vient de la Marti- 
nique, où on le nomme sinaigrier, parce 
qu'il répand une odeur acide. On l’y trouve 
sous les pierres humides. J’avois d’abord cru 

que l’on s'étoit trompé sur la patrie de cet 

insecte ; mais je me suis convaincu depuis 
qu'il se trouvoit dans l'Amérique méri- 
dionale, à Cayenne , aux Antilles, quoiqu'il 

paroisse qu'il y soit rare. 
Nous nommerons lespèce la plus connue, 

thélyphone à queue, thelyphonus caudatus ; 

c'est le phalangium caudatum de Linnæus ; 
la tarentula caudata de Linnœus. Seba l’a 

figurée, tom. I, pl. Lxx, fig. 7 et 8. — Pallas 
la décrit. Spicil. zoo! , fasc. 1x, tab. 3, fig. 1 
et 2. Voyez aussi la monographie des fau- 
cheurs par Herbst, tab. 5, fig, 2. 
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TROISIÈME GENRE. 

PHRYNE,; phrynus. 

| Ms es HT | 
Us a nommé ce genre farentule. 

Nous n’avons pas adopté cette dénomination 

pour deux motifs; le premier est que notre 
collègue Olivier avoit depuis long-tems 
indiqué ce genre sous le nom de phryne; le 
second est que le mot de farentule suppose 

que la fameuse araignée &e ce nom a été 
l’objet spécial de ce genre, ce qui est faux. 
Browne avoit employé , il est vrai, le nom 

de tarentule dans le sens de l’entomologisle 
de Kiell; mais, comme cela ne détruit pas 

la force du second motif qui nous a portés 
à ne pas recevoir ce nom comme générique, 

nous laisserons toujours subsister celui de 

phryne d'Olivier. 1} paroît que cette déno- 
minalion avoit élé donnée par les grecs à 

une espèce de grenotulle ou de crapaud. 
Les phrynes sont distingués des scorpions 

et des thélyphones , en ce que leur corps 
n'est pas terminé par une queue, qu'il est 
ovale-oblong et déprimé, et que leur bouche 
offre une pièce en forme de dard; leur cor- 

selet d’ailleurs est large, et son bord pos- 
33 
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térieur est échancré vers le milieu. II à la 
figure d'un rein ou presque celle d’un crois- 
sant : leurs bras ou leurs palpes sont sou- 

vent très-grands et fort épineux ; ils ne sont 

pas terminés par une main munie de deux 
doigts, mais par une ou deux pointes fortes 

ou un crochet. Leurs mandibules sont à peu 

près faites comme celles des scorpions, des 

thélyphones ; mais une de leurs serres est 

déja beaucoup plus courte que l’autre, ce 
qui prouve que ces insectes se rapprochent 
davantage des araignées. Leurs yeux sont 

au nombre de huit, dont deux sur un tu- 

bercule, près du milieu du bord antérieur 
du corselet, et trois autres de chaque côté, 
groupés et formant un triangle. La paire 

de pattes antérieures est très-longue, fort 

meunue et filiforme, sans crochets au bout; 

les trois autres paires ont leurs tarses courts; 

de quatre articles et deux crochets à leur 
extrémilé; celles de la seconde et de la 

troisième paire sont ‘presque égales'et un 

peu plus longues que la dernière. L’abdomen 
est ovale, a des anneaux distincts et est fixé 
au corselet par une petite portion de son 

diamètre transversal. Les phrynes' repré 

sentent ici, en quelque sorte, les araignées 

crabes de la famille suivante. 
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Ces insectes se trouvent dans l'Amérique 
méridionale. Nous ne savons rien de leur 
manière de vivre. J'ai seulement appris de 

feu Maugé, aide naturaliste du museum 

national d'histoire naturelle, qui avoit-pris 
plusieurs individus du phryne réniforme 
dans son voyage aux Antilles, avec le capi- 
taine Baudin, que les nègres redoutoien£ 
beaucoup cet insecte. 

J’avois d’abord soupçonné (nouv. Diction. 
d'hist, nat.), que linsecte nhamdiu 2 de 
Pison étoit un phryne; mais, comme les 
palpes sont courts et menus dans la figure, 

semblables en un mot à ceux des araignées, 

comme les paties sont fort longues, et que 
Pison dit que cet insecte a les habitudes des 
araignées, je pense aujourd'hui que c’en est 

une, ét qu’elle est voisine de laraignée ve- 
natoria de Linnæus, si même ce n’est pas 

elle; tous les phrynes connus sont d’une 

couleur brune foncée. 
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ESPECES. 

1. PHRYNE LUNULÉ ; phrynus lunatus: 

Tarentula lunata. Fab. — Seba, tom. IV, pl. xaix, 

fig. 15. — Phalangium lunatum, Pall. Spicil. zool. 

fasc. 9, tab. 3, fig. 5 -6. — Phalangium lunatum. 

Herbst , tab. 3. 

Ceite espèce est très-distincte par la lon- 
sueur de ses bras qui est triple de celle du 
corps, et en ce que leur troisième article 

et le quatrième , l'extrémité de celui- cr 
exceplée, n’ont pas d’épines remarquables ; 

ces articles sont fort longs. 

2. P. RÉNIFORME; phrynus reniformis. 

Phalangium reniforme. Lin. — T'arentula reni- 

Jormis. Fab. — Phalangium reniforme. Pall. Spicil. 

z001. fasc. 9 , tab. 5, fig. 5 et 4. — Phalangium reni- 

forme. Hexbst , tab.5, fig. 1. 

Ses bras sont très-épineux au côté interne ; 
les troisième et quatrième articles sont alon- 
gés; le cinquième ou celui qui répond à la 

main a quatre épines. 

3. P. PALMÉ; phrynus palmatus. 

Phalangium palmatum. Herbst , tab. 4, fig. 2. 

Cette espèce pourroit bien n'être qu’une 

variélé du jeune âge de la précédente. Les 



D'EMSS PH RONENRE S. or 

3°, 4°, 5° articles de ses palpes paroissent 

être plus courts et plus larges, le 4° sur- 
tout. | 

4. P. MOYEN; phrynus medius. 
Phalangiun medium. Herbst, tab. 4. fig. r. 

Ce phryne est très-voisin du n° 1,et n’en 
diffère que: parce que ses bras sont propor- 
tionnellement plus courts, qu'ils sout garnis 
d’épines. La manière dont ïls se terminent 

est presque la même; le cqquene article, 

celui qui répoud à la main, n'a Les une épine 
dorsale. 
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QUATRIÈME GENRE. 

Pince; chelifer. 

Frisou avoit désigné: l'espèce la plus 
commune de ce genre sous la dénomination 
de scorpion-araignée. Lanmæus, après en avoir 
d'abord fait une mite, la mise ensuite avec 

lés faucheurs ( phalangium:); Geoffroi en’a 
fait avec raison un nouveau genre ;; De 
Géer l’a suivi, et a seulement substitué au 

mot de pince , que lui avoit donné Geoffroi, 
celui de faux-scorpion. Enfin Illiger et W alc- 

kenaer ont appelé ce genre obisium. T'elles 

sont les varialionsnominales qu'ont éprouvées 

ces insectes; ou les eùüt évitées en exami- 

pant avec un peu d'attention les caracières 

de ces petits animaux, et en respectant la 
dénomination que leur avoit donnée un 

des premiers entomologistes qui aient existé, 

Geoffrot. 

Les faucheurs et les mites n’ont pas leurs 
palpes en forme de bras et terminés par 

une main didactyle ; les scorpions ont une 
queue et des appendices en forme de peigne; 

voila des moyens de séparer les pinces de 
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ces insectes. L’abdomen des pinces est in- 
timement uni au corselet par toute sa lar- 

geur ; leurs pattes antérieures ressemblent 

aux autres, et ne sont pas tenlaculaires ; 
ainsi plus de raison pour les confondre avec 

les thélyphones et les phrynes qui sont de 
la même famille. « La pince, dit Geoffroi, 
est ainsi appelée à cause de la forme de 
ses antennes qui représentent à leur extré- 

mité une espèce de pince fourchue, sem- 

blable aux pinces des crabes et des écrevisses, 
que l’on connoît en latin sous le nom de 

chelæ: C'est aussi de là que ce genre est 

nommé en latin chelifer, comme qui diroit 
porte-pince ». 

Ce célèbre naturaliste s’est mépris à l'égard 
des antennes : les pinces, comme tous les 
autres acëres ,n’en ont pas. Les parties prises 

pour telles sont: des palpes, étant insérées 

chacune ‘sur une petite pièce terminée en 
pointe ,:qui tient lieu de mâchoire et même 

de lèvre inférieure ; ces deux,pièces s'ap- 
pliquént l'une contre l'autre a côté interne, 

et'forment Ja bouche. 
.-"Ces insectes ontdeux mandibules placées 
‘de même que "celies-des scorpions, et ont 

à peu près la même fgure. 
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Le corps des pinces est plus où moins 
ovale, aplati, et distinctement annelé. Les 

yeux sont ordinairement au nombre de 
deux, un de chaque côté de la partie an- 

térieure du corselet. J'ai dit ordinairement, 

parce que Je crois en avoir aperçu quatre 

dans une espèce; ce sont des points lisses 
et brillans. 

Les palpes sont formés de quatre pièces; 
dont la première est fort courte et arrondie; 

les deux suivantes alongées, et la dernière 
en forme de main, terminée par deux doigts 
conmvens, dont l'intérieur est mobile. 

Les pattes sont composées d’une hanche 
de deux articles, d’une cuisse, d’une jambe, 

d'an article chaque, et d’un tarse alongé, 
cylmdriqne, au bout duquel est une très- 
pelite pièce servant d& support à deux petits 
crochets, un peu rejetés en arrière. ‘. 

Plusiéeurs de ces insectes habitent les 
maisons et s’y tiennent entre les vieux 
papiers, dans les vieux meubles, les fentes 
des murs. Ï]s s’y nourrissent d'insectes connus 

sous le nom de poux de bois (psoque pul- 
sateur), de substances animales desséchées, 

quelquefois aussi de mouches sur lesquelles 

ils vivent parasitement; les autres se cachent 
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sous les pierres, les écorces des arbres, el 
rongent les cadavres des autres insectes, etc. 

Ce genre est peu noinbreux en espèces. 
La pince rouge de Geoffroi doit en être 
séparée, ses palpes n'étant pas figurés en 
forme de bras, sa bouche n’offrant pas de 
mandibules , et son corps n'étant pas annelé. 

( Voyez le genre bdelle: ) 

_ Ces insectes sont très-pelits, ont les allures 

des crabes, ayant comme eux une marche 
latérale et rétrograde. Roesel a fait des ob- 
servations sur la pince cancroïde. Les fe- 
melles pondirent chez lui de petits œufs 
d’un blanc un peu verdâtre, dont elles 
formèérent un pelt tas. 

ESPÉCES. 

1. PINCE CANCRO1DE; chelifer cancroëdes. 

- Le scorpion araignée. Geoff. — Phalangium can- 

croides. Lin. — Faux scorpion d'Europe De Géer, 

tom. VII, pl xix, fig. 14 — Roesel. Ins. tom. IT, 

tab. 64. — Schæff. Elem. entom. tab. 58.— Scorpie 

cancroides. Fab. — Obisie cancroide. W alcken. 

Son corps est d’un brun rougeûire, ovale; 

les bras sont au moins deux fois plus longs 
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que le corps et leurs articulations sont alon- 
gées. C’est l'espèce la plus commune, celle 

des nfaisons. 

2. P. crmrcoir; chelifer cimicoides. 

Scorpio cimicoides. Fab. — Obisie cimicoide. Walck. 

Son corps est ovale arrondi; ses bras ne 

sont pas deux fois aussi longs que le corps, 

et leurs articulations sont courtes et arron- 

dies. — Elle se trouve sous les écorces des 

arbres. 

3. P. ACAROIDE; chelifer acaroïdes. 

Celifer americanus. De Géer, tom. VIT, pl. xuur, 

Bg. 1-2.— Phalangium acaroïdes. Lin. — Scorpio 

acaroides. Fab. 

Elle est alongée, presque cylindrique ; 

jaunâtre, avec le corselet et les serres, ou 

les bras d’une couleur brune-marron. Ces 

serres ne sont pas deux fois aussi longues que 

le corps; l’article qui précède immédiate- 

ment la main a un pelit avancement denti- 

forme. — Elle se‘trouve en Amérique. 

4 P. TROMBIDIOIDE; chelifer trombidioïdes. 

Elle est alongée , d’un brun rougeûtre; ses 
mandibules sont très-saillantes; elle a quatre 

yeux ; ses bras ne sont pas deux fois plus 
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longs que le corps ; mais leurs articulations 
sont menues; la seconde est très - longue ; 

cylindrique; tandis que celle qui suit ou le 
carpe est très-courte, conique; la main est 
ovale et alongée, terminée par deux doigts 
longs et pointus. 

J'ai trouvé cette espèce sous des pierres 
aux environs de Paris. Je crois l'avoir vue 
représentée dans un ouvrage allemand, dont 

j'ai oublié le nom. 
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FAMILLE SECOND _E. 

ARACHNIDES; arachnides. 

Less insectes de cette famille ont un carac- 
tère qui les sépare de tous ceux qui nous 
sont connus. L’extrémité de leur abdomen 
offre dans les deux sexes plusieurs mame- 

lons servant de filières. Les arachnides ne 
sont pas les seuls insectes auxquels la Nature 
ait donné des vaisseaux propres à secréter 

une matière soyeuse ; les chenilles et un grand 

nombre de larves partagent avec elles cette 

propriété; mais ici les filières sont situées à 

la bouche; les arachnides seules les ont à 

Panus. Voilà d’abord une considération frap- 
pante qui signale exclusivement ces insectes. 

Poussons plus loin notre examen. 

A l’exceplion des phrynes et des thély- 

phones, les arachnides sont les seuls acères 

dont le corselet soit séparé de l’abdomen par 
un étranglement marqué; mais cette sépa- 

ration est bien plus prononcée dans cette 

famille, puisque l'abdomen n'est fixé au 
corselet que par un point; les phrynes, les 

thélyphones ont d’ailleurs leurs palpes en 
forme 
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forme de bras ; leurs mandibules sont enliè- 
rement écailleuses et armées de deux serres , 

tandis que celles des arachnides sont cornées 
et terminées chacune par un seul crochet, 

qui est très-mobile, percé d’un trou à son 

extrémité, et qui se couche dans l’inaction 
sur leur face inférieure. Là, les mâchoires 

sont presque nulles ou ne sont formées que 

par les bases, lésèrement avancées, des pal- 
pes ; ici ce sont des parties très-distinctes par 

leur saillie et leur étendue; dans les scorpio- 

nides la lèvre inférieure offre le plus souvent 

des divisions ; ici c’est une pièce entière , 

carrée , conique, triaugulaire ou semi-circu- 
laire., Les scorpionides ont leur abdomen 

distinciement aunelé ; celui des arachnides 

ne présente, dans le grand nombre, qu’une 

enveloppe sans plis el sans anneaux apparens. 
Les larses des arachnides n'ont jamais plus 

de deux articles, et les deux crochets qui 
sont au bout du dernier ont en dessous, à 

l'exception de quelques espèces de mygales, 

de pelites dents parallèles, qui les font res- 

sembler à de petits râteaux ou de petits 

peignes. Leur corselet n’est pas figuré en tra- 

peéze ou en carré, où en croissant, comme 

les scorpionides; sa forme est ordinairement 

ceile d’un ovoïde tronqué ou très-obtus en 
Jus. Tome (M LE. K 
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dévant. On y voit, de même que dans les 
grands genres de la famille précédente, huit 
ou six yeux lisses ; les situations respectives 
de ces yeux sont très-variées, la manière 

dont les arachnides se placent dané les pièges 

qu’elles tendent ou dans les lieux où elles 
se cachent pour se tenir à l'affût, étant très- 
diversiliée. 

A près les abeilles, les guëêpes , il n’est pas 
d'insectes dont l’industrie soit aussi éton- 
nante que celle des araignées; il n’en est 
même pas, sans exception, dont les mœurs 

puissent récréer par une variélé aussi pi- 
quante , et dont l'observation se présente 
avec autant de facilité et puisse si long-tems 

se soutenir. « Mais oublierai-je de vous men- 

tionner , vous que les naluralistes ont si peu 
ou si mal observées, que les poëles n’ont 
point chanté, dont le nom seul inspire un 
injuste dégoût, dont le seul souvenir fait 

pälir la beauté, Ô industrieuses araignées! 

Quels prodiges ne m'oflrez-vous pas dans les 

embüches que vous tendez à vos ennemis, 

et daus le soin de votre propre conservation! 
Non jamais je ne me lasserai d’adinirer vos 

réseaux de soie contournés en cercles sirégu- 

liers, étendus en tapis, suspendus en dra- 
peaux, courbés en dômes, prolongés en longs 
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tuyaux ; ces feuilles, ces fleurs que vous alia- 
chez ensemble, que vous ployez avec tant 

d'art et de tant de manières difiérentes; ces 

fils innombrables dont vous couvrez la terre 
et les plantes dans les derniers jours d’au- 
tomne ; ceux que vous fixez jusqu’au sommet 
des arbres les plus élevés; ceux qui voltigent 
dans les airs et auxquels vous vous suspen- 
dez pour vous transporter aux terres loin- 

taines ; ces galeries souterraines tapissées 

d’une soie si blanche, dont la porte s’ouvre 
si facilement et se referme si exactement à 
votre volorité ; enfin ces globes argentés par 
le moyen desquels vous respirez l'air et 
voyagez, naïades heureuses , au sein même 
des eaux. Puissé-je trouver assez de tems, 

assez de loisir, pour faire connoître les 

formes, les couleurs si variées, les mœurs 

et les habitudes si étonnantes du peuple 

nombreux que vous formez', depuis la gigan- 

tesque aviculaire, redoutable, dit-on, aux 
oiseaux mêmes, qu'enfante la zone torride, 
jusqu’au petit et foible individu, brillant 

d’or et d'azur, que foule aux pieds l'habitant 
des rives de la Seine, et dont la fourmi fait 

sa proie!» ( Walckenaër, Faun. par. ton. I, 

préface , pag. 70.) 
On verra, par les détails que nous allons 

K 2 
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exposer aux articles mygale et araignée ; 
que ce tableau est aussi fidèle qu’il est bril- 
lant. L'auteur qui la tracé avec autant 
d'élégance nous prépare une histoire de ces 
insectes : témoin de ses recherches innom- 
brables, de sa constante assiduité à l’obser- 

valion, je peux assurer d'avance qu'aucune 

partie de lentomologie n'aura été traitée 
avec plus de soin, avec plus de critique. 
Les vrais amis des leltres savent aussi que 

Walckenaër a le rare talent de présenter 
ses observations avec le coloris qui fait chérir 
l'histoire nalurelle; si quelqu'un est propre 
à détruire ou à diminuer du moins notre 

aversion contre les araignées, c’est sans doute 
cet aimable naturaliste. 
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CTNQUTEME CENRE 

.MyYceaALe; mygale. 

Lorrvrox la plus généralement reçue est 
que l’animal nommé mygale par les grecs, 

Aristote notamment, est le petit quadru- 

pède connu sous la dénomination de musa- 

raigne.Ce seul motif commandoit de ne pas 
appliquer le mot de m1ygale à un genre 
d'insectes ; mais il en exisioit encore un 

autre : c’est que le professeur Cuvier l'avoit 
employé pour désigner un genre de qua- 
drupèdes. Mais le mal est presque sans re- 
mède ; nous avons nous-mêmes souscrit avec 

une confiance trop aveugle à la fausse appli- 

cation que le naturaliste Walckenaer a faite 

de ce nom grec. Nous aurions dû, à l’article 
mygale du nouveau Dictionnaire d'histoire 
naturelle, nous élever contre cet abus, et 

désigner d’une autre manière les insectes 

dont nous allons traiter. Laissons là cette 
discussion , et présentons l'histoire de nos 

mygales, telle à peu près que nous l'avons 
donnée à l’article précité. 

Dorthes, dans un bon Mémoire sur l’arai- 

guée aviculaire de Linnæus, sur l’araignée 
K 3 
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macçonne de Montpellier, inséré dans les 
actes de la société linnéenne de Londres , 

avoit aperçu , le premier, l’organisation par- 

ticulière de leur bouche, et en avoit pris 
occasion de faire observer l'éloignement des 
caractères qu’elle fournit de ceux que Fabri- 
cius assigne aux araignées. Dans un Mémoire 
sur les araignées mineuses , que j'ai publié il 
y a quelques années, et sans avoir connois- 
sance du travail de Dorthes, puisqu'il avoit 
élé adressé à une société de savans étrangers, 

et qu'il n’étoit pas encore imprimé, je re- 
marquai aussi des différences entre les palpes, 

les mandibules , la situation des yeux de ces 
araignées , et les mêmes parties considérées 

daus les autres espèces de ce genre. Walcke- 
naer, s’occupant d’une histoire générale de 

ces insectes avec un zèle et une assiduité 
qui promettent tout pour la science , a revu, 

confirmé ces observations ; et a, d’après ces 

bases , proposé l’établissement du genre 
mygale , qui comprend ainsi l’araignée avi- 
culaire , deux ou trois espèces qui lui 
sont analogues , et les araignées mineuses 
d'Olivier. 

Les mygales ont de grands rapports ; 
quant à leur forme ,avec les araignées tapis- 

sières des auteurs ; corselet grand, abdomen 



DES MV GAMES. ‘bi 

ovale, et pourvu de filières saillantes ; des 

pattes moins alongées que dans les filan- 

dières , les tendeuses , mais beaucoup plus 
grosses et plus robustes , en un mot, plus 

propres à la course, et retenant avec plus 

de force les petits animaux dont ces insectes 
sé saisissent pour leur nourriture; des yeux 
ayant des différences de grandeur assez 
remarquables , tout nous atteste ces dégrés 

d’affinité : ils ne sont pas néanmoins tels qu’il 
faille réunir les mygales aux araignées. La 
petitesse de la lèvre inférieure, la grandeur 
des palpes , et leur insertion sur l'extrémité 

des mâchoires ; la forme de ces mâchoires, 

qui ressemblent, au premier coup - d'œil, 

à des hanches ; les yeux placés, le plus 

souvent , sur un tubercule, groupés et re- 
présentant une croix de St.- André ; l’avan- 
cement et la courbure trés- marqués des 

mandibules, la direction parallèle de leurs 
crochets , la simplicité de ceux des tarses, 
caractérisent sans équivoque les mygales. 

Ce genre peut, d’après les espèces connues 
jusqu'à ce jour, se partager en deux coupes 
naturelles : les mygales à brosses et les 
mygales mineuses. Les premières ont leurs 

pal pes et leurs tarses terminés par une brosse 
épaisse de poils ; leurs mandibules n’ont 

K 4 
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point , immédiatement au dessus de la nais- 
sance des griffes ou des crochets qui les 

terminent , un râteau de dents écailleuses et 

disposées parallèlement. Les secondes n’ont 
pas les brosses des précédentes ; mais leurs 

mandibules nous oflrent ce peigne ou ce 
râteau, comme l’on voudra, dont nous 

venons de parler. La première coupe nous 
fuit voir ces monstrueuses araignées qui 

peuvent occuper un espace circulaire de 

sept à huit pouces de diamètre, qui peuvent 
saisir de pelits oiseaux ; ces araignées si re- 
doutées aux Antilles, à Cayenne, dans la 

Guiane , les araignées - crabes à ce qu'il 
paroît. C'est d'elles que nous allons d’abord 
parler. 

La mygaleaviculaire, my gale avicularia, 

aranea avicularia, Lin. Fab., varie pour la 

grandeur et la couleur ; les individus les 

plus grands ont environ deux pouces de 
longueur, depuis le bord antérieur du cor- 

selet jusqu'à l'extrémité de l'abdomen; on 
en trouve qui n’ont que seize lignes de 
longueur ; la couleur change du brun forcé 

presque noiràtre , au brun tirant sur le 
roussätre, ou d’un brun minime ; tout le 

corps est velu, particulièrement les jeunes 

individus ; le oorselet est grand, ovale, 
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tronqué postérieurement, déprimé, mar- 

qué vers le milieu d’une petite cavité 
transversale , et ayant tout autour des en- 

foncemens disposés en rayons ; l'abdomen 
est ovale et a des filières longues , cylin- 

driques, tri-articulées; les pattes ont des 

poils plus longs, et en dessus quelques raies 

longitudinales plus claires; celles de la pre- 
mière et de la dernière paire sont plus 

longues ; les jointures sont en dessous d’un 
rouge pâle; les deux derniers articles ont 

inférieurement une brosse, formée par des 

poils très-courts et très - pressés; celle de 

larüicle terminal est arrondie au bout, 

et cache deux crochets petits et n'ayant 
qu'une ou deux dents presque impercep- 
bles en dessous ; Linnæus n’en avoit vu 

qu'un. Les poils qui bordent intérieure- 

ment les mâchoires , ceux qui sont à la 
base des griffes des mandibules sont rou- 
geâtres ; ces griffes sont fortes, coniques 

et trés - noires ; leur extrémité a évidem- 

ment une pelite ouverture longitudinale et 
latérale près de son extrémité. , Le mâle 

de celie espèce a ses palpes terminées par 
un bouton écailleux, replié en dessous, et 

finissant en un crochet long , arqué et 
lrès-pointu. 
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Plusieurs auteurs ont représenté cette 

espèce; Clusius, Pison, Seba, Mérian, 

Poesel, De Géer, etc. ; la meilleure de 

toutes ces figures est celle de Roesel.( t. V, 
pl. 21 et 12 ) ; il donne plusieurs détails 
qui font connoître les yeux, les parties de 
la bouche et les organes de la génération 
des mâles de cette espèce. On croiroit que 
mademoiselle Mérian a représenté un in- 
dividu du même sexe , à en juger par la 

figure du bouton terminé en crochet, qui 

est au bout des palpes; mais les extrémités 
des paties y sont figurées de même; ce qui 
rend la chose douteuse. Plusieurs des autres 

figures citées par Linnæus, Olivier, doivent 

probablement se rapporter à la même es- 

pèce ; mais il est impossible de dire les- 

quelles , parce que lespèce suivante , à Pex- 

ceplion de la différence des organes sexuels 

des mâles , lui ressemble parfaitement, et 
qu'on l’a confondue avec elle. 

Nous n'avons pas encore de notions cer- 

taines sur les mœurs de cette mygale; que 

Pison ait parlé de cette espèce où de la 

suivante, 1l n’en est pas moins vrai que, 

suivant lui, cet insecte fait son nid dans 

les creux des arbres des lieux humides; 

qu'elle file, quoique rarement, une toile 
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spacieuse, dont la disposition diffère néan- 
moins de celle des araignées tendeuses. 
Mademoiselle Mérian nous dit avoir trouvé 
plusieurs individus de cette mygale, sur 
arbre nommé guajave , y faisant leur do- 
micile et se tenant à l’afflüt dans le cocon 
que forme , pour se changer en chrysa- 
lide, une chenille du même arbre ; elle 

assure formellement que cette mygale ne 
file point de cocons longs, comme quel- 
ques voyageurs ont voulu , suivant elle, 

nous le faire accroire. La plupart des autres 

témoignages que nous pourrions alléguer 
ici, ne nous semblent pas d’une grande au- 
torité, soit parce qu'ils ne sont pas ex visu, 
soit parce qu'il est difficile de savoir à quelle 

sorte d’araignéesil faut lesappliquer.L’auteur 
de l'Histoire naturelle de la France équi- 
noxiale place l’habitation de la mygale avicu- 
laire, ou celle de l'espèce suivante, dans les 
fentes des rochers. Au rapport du capitaine 
Stedman , cet insecte est appelé à la 
Guiane araignée de buisson, et sa toile, 

y est-il dit, de peu d’étendue, mais forte. 
La mygale aviculaire est pourvue de deux 
longues filières; ainsi point de doute qu'elle 
ne puisse filer; mais, lorsqu'on examine la 
forme des crochets de ses tarses, lorsqu'on 
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les voit si petits et presque sans dentelures 
et si différens ainsi de ceux des araignées 

industrieuses , on seroit tenté de refuser à 
celte mygale les talens qu'ont les araignées, 

et de supposer que sa force lui sufit. Elle 
vit, suivant mademoiselle Mérian , de 

fourmis , qui échappent difficilement à sa 
vigilance et à ses poursuites; elle tâche de 
surprendre dans leurs nids de petits oiseaux, 

dont elle suce le sang avec avidité. Ce chan- 
gement de nourriture est un peu différent, 
mais nimporte. Les fourmis se vengent 

quelquefois des maux qu’elles éprouvent 
de la part de cet ennemi ; et tombent sur 
lui en si grande quantité qu'il est hors 
d'état de se défendre, el finit par être 
dévoré. | 

On met en général la mygale aviculaire 

au nombre des animaux veuimeux. La 

parte du corps qu’elle a piquée s’engourdit, 
devient livide et noire, s’enfle considéra- 

biement ; le mal augmente quelquefois à 
un tel point, qu'il est, suivant Pison, in- 

curable. Quoiqu'il y ait sans doute ici de 
l’exagération , nous ne doutons pas que la 
piquure de cet insecte ne puisse produire 

des effets à peu près semblables à ceux qui 
résultent de la piquure de certains scor- 
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pions; les remèdes doivent être les mêmes, 
Pison dit qu'il faut scarilier et cicatriser la 
plaie , mais que le meilleur des remèdes 
consiste dans la préparation du cancre qu’il 

nomme aratu. Les anciens ont singulière- 
ment vanté les vertus antidotales des crabes. 
On devroit faire à cet égard des expé- 
riences, pour savoir jusqu'à quel point cette 
opinion est fondée. Les poils de cette mygale 

font aussi, dit-on, sur la peau la même 

impression que ceux de quelques chenilles. 
«Un matin, comme je me levois, un des 

voyageurs espagnols fil une exclamation , 

en voyant sur mes habillemens, depuis les 
pieds jusques vers les épaules , une trace 

brune, occasionnée par le passage d’une 

de ces araignées-crabes, et d’une liqueur 
âcre et caustique, qui distille sans cesse de 
sa bouche et de ses pattes. Heureusement 

elle étoit passée innocemment pendant que 
je dormois profondément, et s’étoit con- 

tentée de me laisser ce billet de visite ». 
( Lescalier , notes sur la traduction fran- 

çaise du Voyage du capitaine Stedman, 

tom. IIT, pag. 240.) 
Artaud qui, suivant la judicieuse remarque 

de l’auteur de la Zoologie universelle, tout 

en se plaignant des notions insuflisantes de 
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Labat et du père Duatertre sur l’araignée- 
crabe ou la mygale aviculaire, donne lui- 

méme à cet égard des observations obscures 

et très-incomplettes, dit que cet animal 
habite des lieux humides; qu’il tue el suce 
de gros insectes, des Kkakerlaques ou des 
blattes , et souvent ses semblables ; mais qu’il 
succombe à son tour sous les coups que lui 
porte une sorte de taon (un sphex proba- 
blement), en lui piquant le ventre. Le seul 

attouchement de cette mygale fait éprouver, 
suivant lui, des démangeaisons urticaires. 

L'observateur lui a fait piquer des poulets, 
et ils en sont morts; on a prétendu que sa 
morsure pouvoit faire périr des chevaux et 
méme des bœufs, mais cela est exagéré. 
Arthaud place les parties de la génération 
à l'anus; c'est une erreur grossière. 

La mygale aviculaire se dépile avec l’âge, 
au rapport de Pison, et la peau de son ventre 

est d’un rouge incarnat pâle. Elle a la vie 
très-dure, et, gardée dans une boîte, elle 
a passé quelques mois sans manger : les 

femelles portent leurs œufs sous le ventre. 

Duiertre rapporte que des curieux forment 
des cure-dents avec les crochets des man- 
dibules, à raison de leur dureté, de leur 

poliet de leur luisant, et qu'ils les enchâssent 
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en or. — Cette mygale se trouve à Cayenne 
et dans les Antilles, à Saint-Domingue. 

Nous nommerons notre seconde espèce 
de mygale à brosse, mygale de Leblond, 
mygale Blondiü. Plusieurs espèces d’arai- 
gnées portent le nom des hommes qui ont 
illustré l'histoire naturelle. J'ai cru pouvoir 

donner aussi à cette mygale le nom d’un 

zélé voyageur naturaliste qui a parcouru 

avec une ardeur incroyable une grande 
parlie de l'Amérique méridionale, Leblond. 

Il a trouvé cette espèce à Cayenne. 
11 me paroît, par deux ou trois individus 

que j'ai vus, qu'elle est encore plus grande 
que la précédente. La longueur de son corps 
est de deux pouces et demi; d’ailleurs il ne 

diffère presque en rien pour la forme et les 

couleurs de celui de laviculaire ; et il faut 

absolument avoir vu le mâle pour être con- 
vaincu que ce sont deux espèces différentes. 

Ici les organes sexuels consistent dans une 
pièce cornée, avancée, presque cylindrique , 
ayant une cavité en dessus près de l’extré- 
mité, et terminée un peu et obliquement 
en pointe. 

Les deux yeux du milieu dans cette es- 
pèce , comme dans la précédenie, sont plus 

apparens, ronds et rebordés tout auiour. 
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Leblond a tué avec une épée Findividu 
d’après lequel J'ai décrit eette mygale. 
Une troisième espèce, et toujours de la 

même division, est la mygale fasciée', mygale 

fasciata. Celle-ci est fisurée dans Seba, 

tom-I, pl. LxvIr, fig. 7. Elle est de la taille 

de l’aviculaire, mais bien distincte par une 
bande grise, làrge, qui occupe le nuilieu de 

la longueur de l'abdomen. — Seba la dit 
de Ceilan. 

Telle est l’histoire des mygales à brosses. 

Entretenons-nous maintenant des mygales 
mineuses, de celles qui n’en ont pas, mais 
qui ont au dessus de la naissance dés cro- 
chets des mandibules, une suile de dents 

parallèles en forme de peigne ou de râleau; 

Ces mygales vivent dans les terriers qu’elles 
se sont creusés, et dont elles ont consolidé 

les parois extérieures avec une toile légère, 

pour empêcher l’éboulement. Parmi elles, 

on en distingue trois espèces : une première 
observée par Browne, une seconde par l’abbé 

Sauvages, et la troisième par Rossi. Elles 

pratiquent, comme les précédentes, une 
galerie souterraine, mais elles la fortifient 
avec beaucoup d'art et en ferment l'entrée 
par le moyen d’un opercule, 

L'espèce que Sauvages a observée daté 
le 
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le midi de la France, choisit ordinairement 
pour faire son nid un endroit où il ne se 
rencontre aucune herbe, un terrain en pente 
ou à pic, pour que l’eau de la pluie ne puisse 

pas s’y arrêler, et une terre forte, exempte 

de rochers et de petites pierres. Elle y creuse 

un boyau d’un ou de deux pieds de pro- 

fondeur, du même diamètre par-tout, et 
assez large pour qu’elle puisse s’y mouvoir 

en liberté. Elle le tapisse d’une toile adhé- 

rente à la terre, soit pour éviter les ébou- 
lemens ou pour avoir de la prise, afin de 
regrimper plus facilement; soit peut - être 

encore pour sentir du fond de son trou ce 

qui se passe à l’entrée. 

Mais où l’indusirie de cette espèce brille 
particulièrement, c'est dans la fermeture 

qu'elle construit à l’entrée de son terrier, 

auquel elle sert de porte et de couverture; 
cette porte est formée de plusieurs couches 

de terre détrempées et liées entre elles par 
des fils. Son contour est rond, le dessus qui 

est à fleur de terre est plat et raboteux; le 

dessous convexe et uni est recouvert d’une 

toile, dont les fils sont très-forts et Je tissu 

trés-serré. Ces fils, prolongés d’un côté du 
trou, y attachent fortement la porte, et 

forment une espêce de penture, au moyen 

Ins. Tome VII. L 
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de laquelle elle s'ouvre et se ferme. Cette 
peuture ou charnière est toujours fixée au 
Bord le plus élevé de Pentrée, afin que la 
porte retombe et se ferme par sa propre 
pesanteur. L'entrée forme par son évase- 
ment une espèce de feuillure contre laquelle 
la porte vient battre, et n’a que le jeu né- 
cessaire pour y entrer et s’y appliquer exac- 

tement. L’extérieur de ce nid, qui ne diffère 
pas du terrain qui l’environne, fait la sûreté 
de l’insecte qui l'habite ; mais si la mygale 

sait tromper l'œil de l'observateur par son 
industrie, elle sait aussi défendre sa propriété 

quand elle est attaquée; retirée dans son 
habitation , aucun bruit ne l’inquiète, elle 

reste tranquille tant qu’on ne touche point 
à sa porte; dès qu’elle y sent le moindre 
mouvement, elle quitte le fond de sa retraite 
et accourt à l’entrée. Là, le corps renversé, 

accrochée par les pattes, d’un côté aux 

parois de louverture, de l’autre à la toile 
qui tapisse le dessous de l’opercule , elle le 
tire fortement à elle; si on essaie de la sou- 

lever, ellé opère une résistance assez forte, 

pour produire un mouvement alternatif de 
pulsion et répulsion ; enfin obligée de céder, 

elle se précipite au fond de son terrier. Si 

on la fait sortir de son fort, on ne trouve 
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plus en elle le courage qu’elle a fait voir; 
il disparoît au grand jour, et si elle fait 
quelques pas, ce n’est qu’en chancelant; on 
la croiroit dans un élément étranger. Aussi 

quelques eflorts qu’ait faits Sauvages pour 
conserver ces insectes vivans, il n’a-pu y. 

parvenir. 

Ces nids ne servent pas seulement à loger 
les mygales, ils servent encore aux femelles 
pour y déposer leurs œufs. Rossi, qui a vu 
le nid d’une espèce qui se trouve en Corse 

et qui différe peu de celui observé par 
Sauvages, quoique linsecte qui le construit, 

ne soit pas de la même espèce, a trouvé 
dans le nid sa nombreuse postérité. Mais ce 
qu'il a observé de plus remarquable, c’est 
que, si on détruit l’opercule qui en forme: 
l'entrée, la mygale le reconstruit, et qu’un 
peu plus d’un jour suflit pour ce travail ; 

la différence qu'il y a de cet opercu!e au 
premier, c’est qu'il n'est plus mobile. Alors 
comment l’insecte peut-il sortir dé son nid 

et y rentrer? C'est ce que Rossi ne dit 
pas. 

Des trois espèces connues pour construire 
des nids tels que celui que nous venons de 
décrire, l’une habite l Antérique  méridio- 

nale, l’autre se:tronve en Corse et dans l’île 

i PA 
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de Candie , oùf on a découvert des nids sem“ 
blables ; la troisième dans le midi de la 

France, aux environs de Montpellier. C’est 
là que Sauvages a trouvé l’araignée qu'il a 
nommée maçonne. Rossi, quia cru que celle 
qu'il avoit eue de Corse ne pouvoit être que 
celle dont avoit parlé le naturaliste français, 

lui a donné le nom de sauvage ; maïs ces 
deux mygales diffèrent trop pour ke con- 

fondre, comme on le verra par la description 
que nous en donnerons. 

Olivier a aussi trouvé, aux îles d'Hières 
et à Saint-Tropez , des nids de mygales 
vuides dont la porte étoit ouverte. Ces nids 
diffèrent de ceux qu’a vus Sauvages, en ce 

qu’ils sont construits dans un terrain hori- 
sontal et paroiïssent appartenir à une espèce 

autre que celles observées par Sauvages et 
Rossi. 

MYGALE MAÇONNE ; mygale cæœmentaria. 

Mémoires de, la soc. d’hist. nat. de Paris, an 7, 

pl. vi, fig. 1, A 

Elle est brune, luisante; les palpes sont 

hérissés de piquans ;: au dessus de chaque 

mandibule sont au moins cinq dents étroites, 
alongées, presque égales, dont les deux plus 

éloignées plus courtes ; le corselet a un 
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enfoncement transversal et postérieur ; sa 

carène, ses bords sont d’un brun plus clair ; 
l'abdomen est obscur en dessus , moins foncé 

sur les côtés et en dessous , couvert d’un 
duvet court ; les pattes et la poitrine 

sont d’un brun plus clair que le reste du 
corps. — On la trouve dans le midi de la 

France, aux environs de Montpellier. 

M. DE SaAuvAcEs; mygale Sauvagesu. 

Aranea Sauvagesi. Rossi. — Mémoires de la soc, 

d'hist. nat. de Paris, an 7, p. 125, pl. vi, fig. 2, A. 

Cette araignée, d’un quart plus grande que 

la précédente, en diffère en ce qu’elle a les 
palpes plus épineux, et que la rangée des 

dents de l'extrémité de chaque mandibule 
n’a que quatre pointes aux plus courtes et 

inégales ; le corps est d’un brun clair; l’ab- 

domen est duveté, brun foncé, plus clair 
en dessous et sur les côtés; l’anus a deux 

mamelons alongés, de l'extrémité desquels, 
suivant Rossi, sortent quatre fils séparés; les 
pattes sont de la couleur du corps, un peu 
velues, à poils noirs. On Ia trouve en Corse. 

Je remarque dans Mouffet la figure d’une 
araignée qu’il avoit reçue de l’île de Candie, 
et que je crois devoir rapporter à ce genre. 

Elle est, suivant lui, d’un cendré brun ou 
E:3 
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noiratre , glabre, avec les jambes velues ; sa 

bouche est armée de deux crochets, avec 

lesquels elle pique. Elle vit, à la façon des 
araignées, de mouches, de petits lépidop- 

tères, qu'elle saisit dans la toile qu’elle cons- 
truit pour cela; elle porte ses œufs sous son 
ventre ; les petits y éclosent, s'allachent à 
leur mère, jusqu’à ce que devenus adultes 
ils lui donnent la mort. Ces araignées se 

creusent un trou, de la grandeur de leur 
Corps, qui varie par la grandeur et la teinte. 

Elles habitent une galerie en terre, de la 

profondeur de deux pieds, et en bouchent 
l'ouverture avec de la paille. Cette araignée 
pourroit bien êlre de la division que nous 
indiquerons en finissant cet article. 

M. NIDULAIRE ; aranea nidulans. Fab. 

Cette espèce est assez grande , très-noire ; 

elle a les yeux placés sur deux lignes paral- 

lèles, mais les deux du milieu sont un peu 
plus disians que dans les autres espèces; le 
corselet est assez grand , avec une impression 

en forme de croissant au milieu ; l'abdomen 

est ovale, renflé d’un noir moins luisant que 

le corselet ; les pattes sont presque d’égale 
longueur." On la trouve à la Jamaïque, aux 
Autilles et dans les îles de l'Amérique méri- 
dionale. : 
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Browune dit que la piquure de cet insecte 
cause une douleur très-vive pendant plu- 
sieurs heures , accompagnée même quel- 

quefois de la fièvre et du délire ; maïs on 

est bientôt soulagé , soit par les sudorifiques 
ordinaires, soit par les liqueurs spiritueuses , 

telles que le tafia, le rhum , ainsi que le prati- 
quent les nègres qui en sont souvent mordus. 

Ils s’endorment, suent un peu et se trouvent 
entièrement remis à leur réveil. Selon Badier, 

retirée de son nid, cette mÿgale paroït lan- 
 guissante et comme engourdie. I] l'a tenue 
long-tems dans sa main sans en avoir jamais 

élé mordu. 
Ce genre est susceptible d’une troisième 

division que nous n’avions pas formée dans 
notre premier travail, n'ayant pas eu occa- 
sion d'observer les mygales de cette nouvelle 
coupe. Ici le tubercule des yeux est peu 

distinct, ou presque nul. Les tarses n’ont pas 

de pelottes à leur extrémité, de même que 
ceux des mygales mineuses; mais leurs cro- 
chets sont dentelés en forme de denis de 
peigne , comme ceux des araignées propre- 

ment dites. J’en connois deux espèces; lune 
de la Nouvelle Hollande, et lautre de G:1- 

braltar où elle a été trouvée par Durand, 

à la généreuse amitié duquel je dois plusieurs 

L 4 
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rares et curieux insectes d’Espagne et de 
Barbarie, contrées qu'il a parcourues avec 

les yeux d’un observateur aussi zélé qu’ins- 
truit. Il s'occupe àe la rédaction d’un voyage 

que les naturalistes et les géographes accueil- 
leront sans doute avec plaisir. 

J'ai établi , depuis l'impression du troisième 
volume de cette Histoire, un nouveau genre 

d’arachnides, qui doit venir immédiatement 
après celui des mygales. Je l'appelle atype, 
atypus (laid de figure). Les caractères sont : 
lèvre très-petite , presque cachée par l’inser- 
tion des mâchoires; palpes insérés sur les 

côtés extérieurs des mâchoires, près de leur 

base; yeux groupés, placés respectivement 
comme dans les mygales. Ce genre fait évi- 
demment le passage de ces derniers arach- 

nides aux araignées tapissières; la lèvre des 

atypes ressemble à celle des mygales; maïs les 
palpes ne sont plus insérés à l’extrémité des 
mâchoires; les yeux imitent par leur en- 
semble la même figure; maisils ne sont pas 
situés sur un tubercule bien distinct. Le 
corselet desatypes est presque carré, etsemble 
même être plus large postérieurement. La 
seule espèce de ce genre qui nous soit connue 

est très-rare. Sulzer l’a figurée le premier ; 

Roœmer l’a redonnée ( Gener. insect. tab. 3a, 
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fig. 2:). 11 soupçonne que c’est l’araignée 
aquatique ; mais cependant comme ce n’est 
qu’un doute, il nomme cette araignée, sou- 
terraine, subterranea. Telle est aussi la déno- 

minalion que ñous lui conserverons : l’atype 
souterraine a été trouvée aux environs de 

Paris, dans la forêt de Montmorenci, par 
notre ami Bosc. Walckenaer décrira avant 
peu cet insecte dans son Prodrome des 

araignées. 
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SEPTIÈME GENRE. 

ARAIGNÉE; aranea. 

Lzs mygales ont leurs palpes insérés à 
l'extrémité supérieure des mâchoires et leur 

lèvre inférieure très -petite, cachée par la 
naissance de ces mâchoires. Les araignées 
ont des caractères opposés : leurs palpes 
partent de la base des mâchoires, au côte 

extérieur; leur lèvre inférieure, quoique 

souvent petite, s'élève cependant assez entre 
les organes précédens pour qu’elle soit très- 

apparente et facile à découvrir. Elles ont 
d’ailleurs , comme les mygales, deux palpes 
filiformes, alongés, de cinq articles chacun, 
dont le dernier renflé et contient les organes 

de la génération dans les mâles ; leur bouche 

est munie de deux mandibules et de deux 
mâchoires ; les mandibules sont épaisses, 
contigués longitudinalement à leur base, 

avancées et composées de deux pièces, dont 

la dernière est en forme de crochet très- 
aigu, écailleux , percé d’un trou à son extré- 
mité, se mouvant de haut en bas, et s’appli- 
quant, dans le repos, contre la première 
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pièce, le plus souvent entre deux rangées 

de dents; ces crochets rentrent un peu en 
dedans, caractère qui distingue les araignées 
des mygales, où ces parties s’avancent paral- 

lèlement. Leur tête est totalement confos- 
due avec le corselet qui porte toujours six 
ou huit yeux ; l'abdomen est reuflé, souvent 

orbiculaire , quelquefois ovale, et séparé du 

corselet par un étranglement très-marqué. 
Son anus est accompagné de mamelons ser- 
vant de filières. 

Les anciens ne voyoient aucune différence 
essentielle entre les faucheurs et les araï- 

gnées , et rapporloient à ces dernières tous 

les insecles que nous connoissons aujour- 

d’hui sous le nom de faucheurs ; ils donnoient 

simplement à ceux-ci le nom d’araignée à 
longues pattes, aranea longipes. Ce rap- 
prochement étoit un peu fondé ; car tous ces 
insectes ont beaucoup de rapports entre eux 

par leur forme ; néanmoins les faucheurs 

différent essentiellement des araignées par 
le nombre des yeux qui n’est que de deux, 

et en ce qu'ils ont en outre la tête, le corselet 
et l'abdomen entièrement unis ensemble, 

en sorte que leur corps ne paroît être com- 
posé que d’une seule pièce , tandis que dans 
les araignées l'abdomen, comme nous l’avons 



‘172 HISTOIRE 
déjà dit plus haut, est séparé du corselet 
par un étranglement très-prononcé. 

11 n’est peut-être pas d'insectes qui mérite 
plus que les araignées d'attirer l'attention du 
naturaliste philosophe , par leur forme, leur 

industrie, leurs travaux et leurs manœuvres; 

aussi presque tous les auteurs qui ont écrit 

sur la divine science de la Nature, ont-ils 

consigné dans leurs ouvrages quelques obser- 

valions Sur ces animaux. Parmi les anciens, 

Aristote ; chez les modernes, Mouffet , 

Aldrovande , Lister , Albin , Clerck, De 

Géer ,"Scopoli, Walckenaer, ont préparé 
les élémens de leur histoire. 

Les araignées ressemblent, quant à leur 
genre de vie, à beaucoup d’autres ani- 
maux , qui ne doivent comme elles -leur 
existence qu'aux fruits de leurs rapines ; 
mais elles en différent singulièrement par 

la manière dont elles parviennent à leur 
fin. Les ruses qu'emploient les autres ani- 
maux pour se procurer des vivres, n’ont 
d'autre but que celui de marquer l’arme 
irrésistible de la force , la supériorité que 
la Nature leur donne sur d’autres êtres, 

afin de {es surprendre avec plus d’avan- 

tage; ces ruses ,.ces finesses ne supposent 
que de la patience, ou un simple exercice 

3 
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des organes du mouvement, dirigé avec 
plus ou moins d'adresse ; on ne voit point 
sortir de toutes ces combinaisons quelques 

productions remarquables. Il n’en est pas 
de mème de l’araignée ; l’industrie est son 
caractère distinctif ; son corps mal défendu, 

sa force n’ayant rien d'étonnant , il éloit 
nécessaire que son génie inventif, ses ruses 
la missent à couvert, et lui fournissent des 

moyens d'existence; et comme la Nature 

a élé son maître, qu'elle lui a donné des 
leçons particulières , ses ressources , ses 

travaux à cet égard doivent d'autant mieux 
nous intéresser. Comment en effet ne pas 

admirer la manière délicate et ingénieuse 
avec laquelle l’araignée de nos jardins 
suspend verticalement le filet à l’aide du- 

quel elle s'empare des insectes dont elle 
fait sa nourriture ? comment ne pas être 

saisi d’élonnement en voyant la régularité 

de ce grand nombre de cercles conceniriques 
réunis par une infinilé de rayons, ei qu’un 
habile géomètre n’eût pas mieux formés? 
Comment enfin concevoir que les points 

d'attache de cette toile, si éloignés les uns 
des autres , aient pu être fixés à une aussi 

srande distance par un insecte qui paroît 

aussi pelit et aussi lourd? L'espèce qui ha- 
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bite dans nos greniers el nos appartemens 

négligés, mérite également d'attirer ladmi- 
ration de lobservateur. Celle - ci donne à 
sa toile un üssu plus serré, plus épais, 

qui ne laisse pas aperçevoir les mailles, 

et da dispose horisontalement et non verti- 

calement. Nous avons vu que les mygales 
surpassent encore ces araignées par leur 
industrie; qui pourroit croire que de tels 
anumaux fussent capables de former une 

espèce de porte , de latiacher par le moyen 
d'une charnière, et de fermer ou d'ouvrir 

ainsi à volonté l'entrée de leur terrier ? 

Ces animaux généralement redoutés à 
cause de l'idée du danger que lon attache 
à leur morsnrie, ou même à leur attouche- 

ment, méritent d’êlre connus tant à raison 

de leurs formes que pour leur industrie et 

leur manière de se propager. Ils diffèrent 
de presque tous les autres insectes, en ce 
qu'ils n’ont point d'antennes ; mais ces 
parlies sont remplacées par les palpes qui 
ressemblent à de petites pattes; les palpes 
des mâles ont le dernier article en massue 

et renferment les organes de la généralion; 

ils paroïissent moins longs que ceux de la 
femelle; ils se terminent dans tous par un 

crochet dentelé, et sont toujours dirigés en 
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avant; l’araignée les remue en marchant 
comme si elle vouloit s’en servir pour tâter 

les objets sur lesquels elle marche. 
Les mandibules nommées par quelques 

auteurs pinces , tenailles , serres, griffes, 

sont courtes , grosses , coniques , tron- 

quées et terminées par un ongle mobile, 
courbé, très-aigu , appliqué dans l’inaction 
sur la porlion inférieure de la mandibule, 

souvent entre des dents qui servent aux 

araignées à retenir leur proie; on croit 
qu'elles la sucent avec les mächoires qui 
sont placées en dessous; mais on observera 
que ces parties n'ayant pas ou que trés- 

peu de mouvement, et par conséquent 

point de jeu, ne peuvent pas produire un 

effet aussi prompt que les mâchoires des 
autrés insectes. Il faut bien néanmoins que 

leur action , celle de la lèvre, soient assez 

fortes pour exprimer les sucs nourriciers 

des corps dont ces animaux font leur proie, 

et quoiqu'on n'aperçoive point d'œsophage, 
il doit nécessairement en exister un. On 
pourroit soupconner , et lelle a été mon 

opinion , que les matières alimentaires en- 

filent la petite ouverture située au bout 
des grilles, et que de là elles descendent 
dans lestomac; l’exemple que nous fournit 
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le fourmilion peut autoriser cette idée ; 
nous ne prononcerons cependant pas à cet 
égard, d'autant plus que nous avons vu 
au dessous des mandibules une partie un 
peu relevée, une espèce de palais ou de 
langue ; que les mâchoires, notamment 

dans les araignées loups, sont hérissées de 
poils, dont quelques-uns semblent être des 

dents, et que cet appareil paroît dénoter 
une sorie de masticalion et de déglutition. 

Les yeux, au nombre de huit, sont placés 
sur la partie antérieure du corselet; ils sont 
lisses, brillans, durs, immobiles, et sont 

rangés diversement suivant les différentes 

espèces ; leur disposition varie très - peu 

dans les araignées, qui ont à peu près la 
méme manière de vivre ; aussi, comme 

nous le verrons bientôt , s’est-on servi de 

cette diversité dans la disposition des yeux, 
pour partager les araignées en familles ; 
quelques espèces , notamment celle des 

caves , n’ont que six yeux. Quelques au- 

teurs ont prétendu qu'il en exisloit tou-. 
jours huit, et que la diminution du nombre 

de ces organes étoit due à la réunion en 
un des deux yeux de chaque côté ; mais, 
quoique lon trouve des araignées où les 

deux yeux de chaque côté soient en ellet 
coniigus , 
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contigus , et paroissent n’en former qu’un, 

l'on ne doit pas en conclure que l’araignée 
des caves et quelques autres soient dans ce 
cas, puisque la cornée de ses yeux pré- 

teudus doubles est simple comme celle 
des autres, et que des scorpions n’ont aussi 

réellement que six yeux, quoique le plus 
grand nombre en ait huit. 

Le corselet est ordinairement convexe ; 

et relevé un peu dans son milieu , ovale 
obtus ou tronqué eu devant, lisse ou velu, 

selon les espèces, mais moins chargé de 

poils que l'abdomen ; il est couvert d'une 
peau crustacée. 

L’abdomen ne tient au corselet que par 
un filet très-mince ; 1l est toujours plus petit 

dans les mâles que dans les femelles. La 
figure varie; il est ovale, globuleux, trian- 

gulaire , armé daus quelques-uns d’épines 

longues et fortes. Il est couvert d’une peau 
fine, molle, plus ou moins cotonneuse ou 
velue ; ferme, coriacée dans les tendeuses 

épineuses. On voit à la partie antérieure et 

inférieure de l’abdomen , au milieu, et dans 

les femelles seulement, une fente qui carac- 
‘térise leur sexe ; c'est aussi là que sont placés 
de chaque éôté les organes de la respiration ; 

on les distingue ordinairement à deux points 

Ins, Tome VI, M 
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plus pâles, souveñt jaunâtres ou blanchâtres 
üt ayant une pelité fente transversale. 

L'anus dans dés deux sexes est situé à 

l'extrémité de l'abdomen ; il est accompagné 
-de quatre petits mamelons, qui sont les 
pièces d’où les araignées Hrent leurs fils avec 
lesquels elles construisent leurs toiles ; ces 
inamelons portent le nom de jilières. 

Les pattes , au mombre de huit, partent 
toutes de la poilrine; elles sont composées 
dé sept arliculations. Les deux premnères 
sont très-courtes et forment la hanche; la 

troisième sert de cuissé ; les deux suivantes 

composent la jambe ; et les deux dernières 
“le larse qui est terminé par deux crochets, 
dentelés en forme de peigne en dessous , 
servant à l’araignée à se lenir sur sa toile, 
et un autre au milieu plus bas et simple : 

on voit même quelquefois , de chaque côté 

de celui-ci, deux petites épines coniques. 
Les araignées sont très-carnassières , et ne 

vivent que de rapines ; elles font une guerre 
continuelle à presque tous les autres insectes, 

tout ce qu’elles peuvent atlraper leur sert 
indifféremment de nourrilure ; quelques- 
unes se contentent de sucer seulement les 

insectes pris dans leurs filets, mais d’autres 

les devorent lotalement , en sorie qu'il ven 
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reste aucun vestige. Comme ordinairement 

elles restent au nulieu de leur toile, dés 

qu'une mouche tombe dans le piège, elles 
en sont averties par les mouvemens que fait 

celle-ci pour se débarrasser, ét l’araignée se 
rend aussitôt dans lendroit où se trouve 

l’insecte imprudent : quand la mouche est 
grande , elle enveloppe d'une coùche assez 

épaisse de soie qu’elle tire de ses filières, 
ensuite elle l'emporte dans son trou pour la 
sucer ou la dévorer à son aise ; mais si la 

mouche est petite, elle l’emporte sans l’en- 
velopper. Si au contraire l'insecte qui est 
tombé dans sa toile est plus gros qu’elle, et 

qu’elle craigne de ne pas pouvoir en venir 

à bout, elle l’aide a se débarrasser et à se 

dégager er rompant les fils qui larrêtent. 
Leur cruauté va bien plus loin, elles se 

dévorent les unes les autres lorsqu'elles en 

ont l’occasion, ce qui arrive rarement , car 

elles n’habitent ensemble que les premiers 
jours de leur vie ; une fois séparées , chacune 
vit isolée dans sa toile, et ne la quitte pas 
à moins que ce ne soit pour alier s'établir 
ailleurs. Les araignées vagabondes , qui 
courent ça et là pour chercher leur nourri- 

iure , se rencontrent plus souvent, mais 

areiment elles se combattent, car presque 
M 2 
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toujours la plus foible prend la fuite avant 
même que l’autre ait pu lapercevoir ; lors- 
qu'il arrive qu’elles s’attaquent , le combat 
ne finit que par la mort de lune qui est 
dévorée ou sucée aussilôt par l’autre. Les 
araiguées sont généralement répandues , et 

on en trouve par-tout: celles des pays chauds 
sont plus brosses que celles des pays tempérés. 

Les mâles et les femelles vivent sépa- 

rément ; les premiers ne s’approchent des 

femelles que dans le tems où le besoin de 
propager leur espèce se fait sentir; cepen- 
dant dans quelques petites espèces les deux 
sexes habitent la même toile seulement , le 
mâle se tient à l'écart de la femelle, crainte 

d’en être dévorée, ce qui arrive fort souvent. 

Si une araignée tombe dans la toile d’une 
autre , 1l s'élève aussitôt entre elles un 

combat à mort; lorsque les deux combat- 

tantes sont de force égale, elles se blessent 

réciproquement et toules les deux meurent 

de leurs blessures ; on a remarqué que la 
propriélaire de la toile étoit loujours l’agres- 
seur , et que l’étrangère se tenoit simplement 

sur la défensive ; mais, lorsque la première 

est la plus foible, elle fuit et cède sa toile 
à son ennemie, qui profite alors de son tra- 
-vail et y établit son nouveau domicile. 
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‘Quelques observations de Geoffroi tendent 
à prouver que la Nature n’a accordé à 
chaque araignée qu'une quantité de matière 
à soie , propre à construire six ou sept toiles 

pendant sa vie, et que lorsque cetle quantité 
est employée, il faut qu'elles meurent ou 

qu’elles s’approprient la toile d’une autre; 
pour cela elles vont aitaquer ‘de jeunes 

araignées , par conséquent moins fortes, et 
qui sont. obligées de leur céder et d'aller 

construire une autre habitation. 
La structure extérieure des organes 

propres à former leur toile est très - cu- 
rieuse et très -singulière; elle consiste en 
quatre mamelons que lon nomme filières 
et qui sont placés près de l'anus, ainsi que 

nous l’avons dit précédemment; chacun de 

ces mamelons est arrondi et percé d’une 
multitude de petits trous ; c’est par ces ou- 

verlures que sort une quantilé prodigieuse 

de fils si fins et si déliés., que plusieurs cen- 
taines de ces fils n'en forment qu’un. seul 

trés - délié; entre ces quatre mamelons on 
en découvre deux autres plus petits, que 
quelques auteurs ont soupçonnés être les 
organes extérieurs de la respiration de ces 

insectes ; les espèces qui vivent dans l’eau 

favorisent ce soupçon; car, pour respirer, 
M 3 
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elles mettent seulement la partie posté- 
rieure de leur corps à la surface de l’eau. 

La forme que reçoivent les toiles des 

araignées varie selon les espèces ; celles des 
jardins consiruisent leurs toiles perpendi- 
culairement et d’un travail extrêmement 
lâche et délicat; celles qui vivent dans les 
maisons, au contraire, posent leurs toiles 
horisontalement et leur donnent un tissu 

très - serré ; quelques espèces vivent dans 

les trous, tapissent seulement l’intérieur de 
leur habitation, et tendent quelques fils à 
l'extérieur ;' les araignées aquatiques for- 

ment un ertonnoir qu'elles attachent aux 
plantes; enfin d’autres espèces ne filent pas 
du tout , quoiqu’elles possèdent tous les 
organes propres à cel usage. 

‘J'outes les araignées, pour construire leur 

toile, commencent de la même mamière ; 
elles font d’abord sortir de leurs filières une 

goutte de liqueur propre à former de la 
soie ; elles l’appliquent contre un corps 

solide , dont elles s'éloignent ensuite en 

filant ; à mesure qu’elles marchent, cette 
liqueur, qui est d’abord molle, prend alors 

de la consistance, s’épaissit et forme un fil; 

elles en collent le bout opposé à quelque 
autre corps solide; arrivées à ce pomt, 
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chaque espèce suit une autre marche pour 
terminer sa toile: celle des. maisons revienE 

sur le premier fil pour en coller un second 
à côté de l'endroit d’où elle est partie; re- 
tourné sur ses pas pour en faire autant à 

Fautre bout, et continue cette manœuyre: 

jusqu'à ce qu’elle en ail posé une assez 
grande quantité dans cette direction; aprés 
quoi elle en place dans un sens contraire. 

11 ne faut pas croire, ainsi que De Géer 
Fa observé, que les araignées puissent dar- 
der comme um trait la matière soyeuse, 
au sortir des filières. Outre que cetie ma- 
tière est trop molle pour acquérir en un 
instant cette consistance, cette roideur qui 

Jui seroient nécessaires si cette supposition 

avoit lieu , les filières n’ont pas des mus- 

cles propres à l’éjaculer et à la lancer à 

quelque distance. 
L'araignée des jardins qui fait une toile 

perpendiculaire et à raÿons, dont tous les fils 
viennent aboutir à un centre commun, sy 

prend d’une autre manière; supposons que 
cette araignée veuille établir son filet entre 

deux branches ou deux arbres séparés par 
un ruisseau qu'elle ne peut franchir. Dans 

un tems calme ; placée au bout de quelque 

branche, elle s’y tient ferme sur ses pattes 
° M & 
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de devant, et avec ses pattes postérieures 
elle tire de ses mamelons un fil assez long 

qu'elle laisse flotter en l'air; ce fil très- 

léger est poussé par le moindre vent vers un 
corps solide contre lequel ïl se colle de 
suite à l’aide du gluten naturel dont il est 

enduit ; pour s'assurer si ce fil est fixé, 

l’araignée le tire à elle de tems en tems , 
et lorsqu’elle en est certaine'par la résis- 

tance qu'elle éprouve, elle le bande et le 
colle à l’endroit où elle se trouve. Ce pre- 

mier fil lui sert de ‘pont de conimunicalion 
pour placer les autres; elle lui donne de la 
solidité ; ensuite elle en file d’autres perpen- 
diculaires et obliques, qu’elle attache à dif- 
férentes branches, et dont tous les bouts 

viennent aboutir à un centre commun ; 

quand ce travail est achevé, elle en file 

d'autres qu’elle colle dessus:les premners ; 

elle les écarte les uns des autres, et les 

place circulairement autour du centre. On 

prétend que ses'seconds fils sont d’une na- 

ture différente de celle des premiers ; la 
toile achevée, l’araignée construit souvent à 

l’une des extrémités supérieures, entre deux 
feuilles rapprochées , une petite loge qui 
lui sert de retraite ; elle s’y lient ordinai- 
rement toute la journée , et n’en sort que 
le matin et Île soir. 
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Les araignées qu’on nomme f£landières , 
attachent sur les arbres, dans les buissons , 

aut coin des murs, dans les greniers , des fils 

dont la réunion n’a pas de figure déterminée 
et qui leur servent également à attraper leur 
proie. 

Les araignées vagabondes courent après 

les insectes qui leur servent ordinairement 

de nourriture, ou, comme des brigands, se 

tiennent à l'entrée d’un trou, d’une fente 

de mur, et s’élancent sur le petit animal 

qui a le malheur de passer près de l’antre; 
l’araignée phalange, la plus commune, celle 
dont labdomen a des chevrons blancs sur 
un fond noir, dès qu’elle aperçoit une 
mouche à peu de distance d’elle , sur les 
murs , où elle a coutume de se tenir, 

s'avance doucement, et saute sur sa proie ; 

vous croiriez voir les manœuvres rusées 
d’un chat qui veut surprendre une souris. 
Nous ne pouvons point entrer dans d’autres 
détails sur l’industrie de ces insectes. L'étude 
des espèces les fera connoître. 

L’accoupleiment de ces insectes ne se fait 

pas sans de grandes précautions de la part du 
male, qui a tout à cramdre de la femelle, 

d’aulant plus qu’il est forcé de faire les 

avances. Nous allons décrire la manière dont 
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se fait cet accouplement dans les araignées 
tendeuses, parce que ce sont celles que l’on 

a le plus souvent observées. Dans la saison des 
amours, qui ordinairement est l'automne , 
la femelle se tient tranquillement au milieu 

de la toile, la tête en bas et le ventre en 

haut ; le mâle rôde autour de la toile et 

ensuite se hasarde à monter dessus; mais 1} 

a soin auparavant d'attacher un fil afin de 
s’en servir pour se sauver si la femelle n’est 
pas disposée à le recevoir. Dèsqu'ilest monté, 

il marche lentement sur la toile, s'approche 

peu à peu de la femelle; si elle reste tran- 
quille , il la tâte avec une de ses patles anté- 
rieures et recule promptement; peu à peu 

il se rapproche, la tâte de nouveau, et alors 

la femelle, si elle est disposée à le bien ac- 
cueillir , fait quelques légers mouvemens 
pour le tâtonner à son tour. Pendant ces 

attouchemens qui paroissent être le prélude 
de l’accouplement , les palpes du mâle s’en- 

tr'ouvrent à leur extrémité; les boutons qu» 
renferment les organes de la génération de- 

viennent humides, et la partie sexuelle de 

la femelle s'ouvre aussi un peu. Alors, le 
mâle enhardi, porte avec vivacité un de 

ces palpes dans cette ouverture et ensuite 

se relire : un moment aprés il revient et y 
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porte son autre palpe ; il touche plusieurs 
fois de suite sa femelle de la même manière, 

en se servant alternativement de ces deux 
organes. Audebert a observé que, dans une 
des espèces que l'on trouve communément 
dans les maisons, un seul accouplement 

suffit pour que tous les œufs que la femelle 
pond'en plusieurs fois soient fécondés."T'outes 
les araignées sont ovipares et pondent un 
grand nombre d'œufs. Les fileuses et celles 
qui ne font pas de toile les enveloppent 
d’une épaisse couche de soie blanche en 

forme de coque. Les unes les placent sur 
un arbre ou sur une muraille. Quelques 

espèces portent les leurs enveloppés dans 

une coque ronde, très-serrée , et on les voit 

souvent lrainer cette coque après elles, au 
moyen d'un fil qui la tient attachée à leur 
derrière. Le cocon de l’araignée à bandes 
est remarquable par sa forme qui ressemble 

à celle d’un bailon, grisâtre, avec des bandes 

noires longitudinales, dont lextrémité est 
tronquée et fermée exactement par un plan 

uni et soyeux. On en trouve quelquefois 

dans les maisons qui sont comme de petits 
globes suspendus par un fil. Les œufs de: 
plusieurs espèces éclosent quinze ou vingt 

Jours après avoir été pondus; d’autres pas- 
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sent l’hyver et n’éclosent qu’au printems. 
Quelques jours avant que la petile araignée 
en sorte, la pellicule qui l'enveloppe et qui 
est très-mince, laisse voir toutes les parties 
de l’insecte. | 

Dés que les petites araignées des espèces 

qui doivent construire des toiles, sont sorties 

de l'œuf, elles se mettent à filer. Dans toutes 

les espèces de ce genre nombreux, les mères 
ont beaucoup d’attachement pour leurs pe- 
tis. Les araignées loups femelles déchirent 

la coque de l'œuf qui renferme leurs petits, 

pour leur donner plus de facilité d’en sortir 
au moment où ils éclosent ; ces petits mon- 
tent aussitôt sur le dos de leur mère, qui 
les porte avec elle, et lorsqu'elle trouve un 
insecte , elle le partage entre eux. Toutes les 
petites araignées vivent, pour ainsi dire, en 

société jusqu'à la première mue ; ensuiie elles 

se séparent et deviennent mutuellement 
ennenues. Elles croissent beaucoup dans leur 

première jeunesse, et en augmentant de 

volume elles changent de peau. La durée 

de leur vie est plus ou moins longue. 

Les araignées qui détruisent un si grand 
nombre d'insectes ont aussi de nombreux 
ennemis. Presque tous les oiseauxinsectivores 

nourrissent leurs petits avec des araignées, 
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et quelques insectes en alimentent aussi leurs 
petits; plusieurs espèces de guêpes les enlè- 
vent du milieu de leur toile pour les porter 

à leurs larves. La plus légère blessure que 

reçoit une araignée la met hors de combat, 

et elle meurt peu de tems après l'avoir reçue. 

Homberg a observé que les araignées 
domestiques sont sujettes à une maladie qui 

les fait paroïître hideuses. Leur corps se 
couvre d’écailles hérissées les unes sur les 
autres, et parmi lesquelles il se trouve des 

espèces de mites. L'auteur que nous venons 

de citer dit ne l'avoir observé que dans celles 
qui se trouvent dans le royaume de Naples. 

Cette maladie arrive très -rarement aux 
araignées des pays froids. 

Il n'y a encore rien de certain sur le 

danger que courent les personnes qui sont 

mordues par des araignées; des auteurs rap- 

portent que différentes personnes sont mortes 

après en avoir été mordues; d’autres disent 

avoir élé pincées par des araignees , el assu- 

rent n'avoir jamais ressenti d'autre incom- 

modité de leur blessure que celle qu’occa- 
sionnent Îles cousins et quelques autres 
insectes dont les piquures produisent sur 
la peau une peliie enflure et de légères 

démangeaisons. De Géer pense que la mor- 
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sure des araignées d'Europe n’est redou- 
table qu'aux mouches et autres insectes. Ce- 
pendant des faits cités par Olivier prouvent 
que cette morsure peut être suivie d’acci- 

dens plus ou moins fâcheux. Dans la partie 
méridionale de la Provence , une jeune pay- 
sanne assise se sentit piquée à la cuisse droite ; 
en se relevant elle vit tomber une très-grosse 
araignée que la pression de la main avoit 
tuée. Eile l’écrasa à l'instant sur la blessure, 

et n’éprouva qu'une petite enflure autour 
de l'endroit piqué et de légères crampes 

dans la cuisse et dans la jambe , que le tems 

et une boisson sudorifique dissipèrent. Un 

fermier d’une des îles d'Hières , âgé de plus 

de soixante années, fut mordu par une grosse 
araignée, en ramassant une gerbe de blé. 
Cette morsure n’occasionna qu’une légère 
inflammation , auquel cet homme fit peu 

d'attention ; mais bientôt l’inflanimation-aug- 
menta considérablement et se termina quel- 

que tems après par la gangrène et la mort, 

De ces différens faits on peut conclure qu'il 
est possible que, dans certaines circonslances, 

la morsure des araignées soit dangereuse. 
les suites plus ou moins graves qui en 

résultent dépendent aussi de Ja disposition 
où se lrouye la personne mordue. 
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A l'égard de la moïrsure prétendue mor- 
telle dela tarentule , qui se trouve assez 
communément dans la partie la plus méri- 

dionale de la France et en Italie, dont tant 

d'auteurs ont fait mention, et sur laquelle 

Baglivi a spécialement écrit, on est bren 
revenu. de fa frayeur qu’elle inspiroit de 

son tems, et l’on ne croit plus qu’elle soit 
la cause de la maladie qu’on lui attribuoit ; 

selon cet auteur la morsure des trois variétés 
de larentules qu’il a décrites occasionnoit 

des maladies dont les symptômes étoient 
très - différens. Ceux qui suivoient la mor- 

sure de la tarentule uvée étoient très- 

effrayans, et prenoient quelquefois, selon 
lui, tous les caractères d’une fièvre maligne ; 
souvent le malade mouroit de cette maladie 
ou, si les symplômes se calmoient, il ton:- 

boit dans une mélancolie d’un genre parti- 
culier et de laquelle la musique seule pou- 
voit le guérir : mais on sait aujourd’hui que 
la tarentule n’a jamais occasionné cette 

maladie qui étoit simulée. Les habitans de 
la Corse redoutent singulièrement la mor- 

sure de l’araignée marmignatto. 

La meilleure preuve que l’on pourroit 
donner que du moins toutes les araignées 
prises intérieurement ne sont pas dange- 
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reuses, c’est que les oiseaux mangent une 
grande quantité de ces insectes sans en êlre 

incommodés : il arrive aussi quelquefois aux 
hommes d’avaler de petites araignées en 
mangeant des fruits, sans qu’ils éprouvent 
aucun accident; plusieurs personnes en ont 
avalé pour prouver qu'elles ne sont pas 
venimeuses, el n’en ont jamais été incom- 

modées. Cependant il est certain que l'extré- 
mité des mandibules de ces insectes est 
percée d’un trou, et que la moindre blessure 
qu'ils font aux mouches et aux autres in- 
secles, les font mourir sur le champ. Je 

pense donc que l’ou doit se méfier de la 
piquure des grosses espèces ; et que pour 
écarter la crédulité il ne faut pas être 1im- 

prudent. 
Au moyen de la filature, on est parvenu 

à tirer partie de la soie que filent les arai- 

gnées, et à en faire des bas et des gants aussi 

forts que ceux que l’on fabrique avec la 
soie ordinaire. Voici les procédés que Lebon 
a suivis pour mettre cette soie en état d’être 

filée ; il a profité de l'observation que les na- 
turalistes avoient faite, que quelques espèces 

filoient deux espèces de soie, l’une très-foible 

qui leur sert à tendre leurs toiles pour at- 
traper les insectes, et l’autre beaucoup plus 

forte 
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forte avec laquelle elles forment une espèce 
de cocon pour renferiner leurs œufs ; il prit 

donc treize onces de ces cocons, qui lui 

donnèrent quatre onces de cire propre à 

être travaillée. Il fit battre légèrement ces 

cocons avec la main et un petit bâton , afin 

d'en chasser la poussière , et ensuite il les 

lava plusieurs fois dans l’eau tiède ; après ils 

furent mis dans une eau de savon, dans 

laquelle on avoit fait dissoudre de la potasse 
nitratée et de la gomme arabique ; le tout 
bouillit à petit feu pendant deux ou trois 

heures , et les cocons , après cetle opéralion, 

furent lavés dans l’eau tiède jusqu'à ce qu'ils 
eussent rendu l’eau savonneuse dont ils 

étoient imprégnés. On les laissa sécher ; on 
les ramollit un peu avec les doigts pour les 

faire carder plus facilement. Cette soie 
cardée fut filée au fuseau avec beaucoup 
de facilité et donna un fil de soie plus fort 
que la soie ordinaire. 

Avant de passer aux principales méthodes 

des modernes relatives aux araignées, disons 
un mot de ce que les anciens ont écrit sur 

le même sujet. Aristote (1) distingue diffé- 

(1} Nous prenons ces détails dans les notes de 

Camus, trad. franc. de l'Hist. des anim. d’Aristote. 

Jns Tows'V'IL N 
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rentes espèces d’araigaées : les unes sont 
plialanges, d’autres sont nommées loups, 

et ici se trouve l’ardignée des prés ; d’autres 
enfin, au nombre de trois, n’ont pas de 
nom, et sont caractérisées par la manitre 

dont elles ourdissent leur toile, et dont elles 

sueltent leur proie. 

L'araignée vit habituellement de mouches 
qu'elle prend dans ses filets ; elle atiaque 
quelquefois de pias grands animaux , de 

petits lézards méme, 5i elle chasse, ce n’est 

que pour se nouriir; car elle ne prépare 

point sa nourriture comme les abeilles , et 

n’emmagasine pas comme le fait la fourmi. 

Elle suce sa proie, et a des dents outre son 

dard pour piquer ; elle peut vivre long-tems. 

Les petites araiguées sont à peine formées 

qu’elles sautent et qu’elles filent. 

Des trois espécesd'araignees dont le travail 

a élé décrit par Aristote , la premiére, pour 
former sa toile , commence à tendre de tous 

côtés des fils aux points où la toile doit se 

terminer ; elle se place au mulieu pour faire 

le guet , et se choisit un autre endroit pour 
son mid et le dépôt du butin. La proie est- 
elle dans ses filets , elle la he, l'enveloppe 
et s’y transporte. C’est la femelle qui chasse 

et qui travaille; le niâle partage son buun. 
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Les deux autres espèces d'araignées ourdis- 
sent une toile serrée ; l’une est grosse , a les 

jambes longues et se suspend à l’extrémité 
de son fil, afin d'attendre sa proie ; l’autre 

se tient en haut, à une petite fenêtre qu’elle 
s’est préparée dans sa toile. | 

Ces insectes se reproduisent par la voie 

ordinaire de la génération. Le mâle est plus 

petit que la femelle ; il monte sur elle, et 
celle-ci fait l’intromission. Aristote le dit en 

parlant des phalanges et de tout ce qui est 
du même genre ; il observe une variété dans 

les phalanges qui font des toiles : la femelle 
tire un des fils tendus ; le mâle après elle 
en fait autant, et ces manèges ayant élé 

répétés plusieurs fois, les deux sexe Nap- 

prochent et s'unissent par leurs patles pos- 
térieures. Aristote donne le nom de vers aux 
œufs que les araignées produisent ; ces vers 
sont à peu prés ronds ; la mère les couve, 

et au bout de trois jours on distingue leurs 

membres. Toutesles araignées déposent leurs 
œufs dans une toile plus ou moins serrée ; 
celle de l’araignée des prés est moilié pen- 
dante et moitié appliquée contre son corps. 

l'elles sont les conroissances que nous a 

laissées sur ces animaux le père de l’histoire 
naturelle, le. grand Aristole. Pline et la 

N'a 
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plupart des auteurs anciens qui ont écrit 
après lui, n'ont fait que travestir ce qu'il nous 
avoit appris, et ont défiguré ces premiers 

élémens de flhistoire des araignées, en y 
joignant une nomenclature qu'il est impos- 

sible de débrouiller. 

C’est sur-tout du mot de phalange que 
Jon a étrangement abusé. On n’en avoit 
d'abord distingué particulièrement que deux 

espèces : la psylle ou puce , ainsi nommée de 

ce qu’elle saute (aranea scenica), et l’autre 
plus grande, noire, dont les pattes anté- 

rieures sont grandes, et qui marche len- 
tement. 

Pline compte plusieurs phalanges, 1° celle 
qui est semblable à une fourmi, mais qui 
est beaucoup plus grande ; 2° celle que 

les grecs nomment loup, ou phalange des 
champs, suivant Nicander ; 3 la phalange 

laineuse, lanuginosus ; # le rhagion ; 5° l’as- 
térion ; 6° Ja phalange bleue ; 7° la phalange 

myrmécion ; @° les phalanges tétragna- 

thiennes ou à quatre mâchoires, dont il y 
a deux sortes. Il parle d’une phalange dont 

la morsure est très-dangereuse , qui se trouve 

parmi les légumes au tems de la moisson ; 
d’une autre qui habite les arbres en Perse; 
et qu'on nomme cranocolaptes. Pline assure 

Ds 
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formellement.que les phalanges, sans excep- 

tion, sont des araignées dont la :morsure est 

venimeuse , qupique Aristote n’en indiquât 

que deux de mal-faisantes, et qupiqué Pline 

reconnoisse lui-même que VAI n'a pas dle, 
ces phalanges. | 

Aetius, médecin né .en Mon hr et 
qui écrivit quelques siècles après, mentionne 
six espèces de phalanges : rhagion , myr-. 
mécion,; lycus ou loup, sranopolapie » SCIÉ= 
rocéphale et scolécie. ,, ci 

La plupart des grosses araignées , :les 

mygales particulièrement , sont mises, par, 
plusieurs voyageurs au nombre des »ha- 
langes. H 

Laissons derrière nous cette longue suite 
de siècles, dont l’histoire ne nous présente 

que des guerres, des déchiremens politiques, 

et les tristes eflets de l'ignorance, pour ar- 

river au rélablissement, de lempire. des 

lettres. Mouffet, Aldrovande nous laissent 

quelques observations. Lister paroît,:et cel 
homme de génie, ce profond scrutateur des. 

secrets de la Nature, établit les bases d’une 
bonne méthode, et décrit, avec une exacti- 

tude étonnante , trente-quatre espèces d’arai- 

gnées proprenient dites, observées en An- 

pieterre. Les travaux de Cierck., de De Géer 

N 5 
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ot enrichi cette partie de Yhistoire natu- 
relle d’un grand noïibre de découvertes, 
ét dé la connoissance de plusieurs espèces 

nouvelles; mais leurs méthodés sont au fond 

éelle de Lister. Olivier-a présenté, dans 
l'Encyclopédie méthodique, un ‘extrait bien 
rédigé de tout ce qu'on avoit écrit jusqu’à 
cette époque sur ces insectes. La distribution 
méthodique qu'il en donne est celle de De 
Géer perfectionnée. Nous allons IH faire 
connoître, afin qu’on ait par là une idée des 
divisions des arachnides antérieures à celles 
qué j'ai données , et à celles de Walckenaer. 
— Olivier divise la! totalité des araignées en 
huit grandes na ea x il nomme el carac- 
térise ainsi : 3 

PRE EMIÈRE F AMIL LH 

À HsGnbEs TEÉNDEUSES, à toilés circulaires 

et régulières, en réseau vertical; longueur 

respective des paltes; premières, secondes, 

quatrièmes et troisièmes; yeux, qualre au 

miliéu en carré, deux de chaque ‘côté sur 
une ligne, écartés des précédens: 

sr" o 
© D'J0: oi} 

Les araignées «le oette famille que quelques 

auteurs ont nonumées araignées de jardins, 
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s’accouplent vers la fin de lété ou au com- 
mencement de l'automne, enveloppent ! leurs 
œufs dans une coque de soie, et les placent 

le long d’un mur ou d’un arbre. Les petites 

araignées éclosent le printems suivant, et la 

mère meurt ordinairement avant l’hyver, 
ou reste engourdie pendant celle saison dans 

les trous ou sous l'écorce des’ arbres. 

S E CO N'D EE À MILLE. 

A. FILANDIÈRES, à toiles irréguhères et 
sans figures déterminées ; longueur respec- 

tive des pattes; premières, quatrièmes, se- 
condes et troisièmes; yeux, quatre au milieu 
en carré, deux de chaque côté, sur une 

ligne oblique , els ia lun de 
l'autre: 

© © 
[(® Q 

© ° 
© © 

Ces araignées pondent dans la même saison 
que celles de la famille précédente, enve- 
lopphent de même leurs œufs, et attachent 

leur cocon assez près de leur nid. On les 

trouve dans les jardins et dans les greniers. 

On soupconue qu'elles vivent plus dnne 

année , car on en trouve de très - grosses 

au commencement da printems; alors ces 

insectes passeroient la saison rigoureuse en- 

gourdis dans quelques trous. 
N 4 
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TROÎISTÈME FAMILLE 

A. Tarissières, à loile horisontale, régu- 
lière, d’un issu serré; longueur respective 

des pattes; quairièmes, premières, secondes 
et troisièmes; yeux, quatre au milieu en 

carré inégal, deux de chaque côté sur une 
ligne oblique, séparés et un peu en arrière : 

© Le © 

or 

Les araignées de cetle famille construisent 
leur toile dans les angles des murs des 

lieux habités; elles se tiennent cachées dans 

la loge qu’elles fout auprès de cette toile ; 

et dès qu’une mouche ou un auire Imsecte 

se trouve pris, elles accourent aussilôt pour 

s'en saisir et l'emporter dans cette loge. 

L'accouplement se fait en été; la femelle 
enveloppe ses œufs dans une coque et Îa 
place près de son habitation. Au reste cette 
famille est peu différente des deux précé- 

dentes. 

QUATRIÈME FAMILLE. 

A. Loups, vagabondes, ne filant point, mais 
attrapant leur proie à la course; pattes grosses ; 

longueur respective; qualrièmes, prenuères, 

secondes et troisièmes; yeux, quatre gros 

en carré à la partie supérieure de la têle, 



/ 

DES, ARAÏGNEES. ot 

quatre en ligne transversale à la partie an- 

térieure : | 
© % © 

’ © © 

ONCRONO 

Les araignées loups ne filent point de 
toile ; elles attrapent les insectes à la course, 
les dévorent presque entièrement et ne les 
sucent point. Elles s’accouplent vers le mi- 

lieu de l’été. Les femelles pondent à la fin 
de cette saison un très-grand nombre d'œufs 
qu'elles renferment dans une coque; cette 
coque est attachée à leur derrière; elles la 
traînent par-tout sans jamais l’abandonper. 
Lorsque les œufs sont éclos , la mère déchire 
la coque; les petites araignées en sortent et 

se placent sur son dos ; elles ne se dispersent 
qu'après la première mue. 

CINQUIÈME FAMILLE. 

À. PHALANGES, vagabondes, ne filant 

point de toile, mais sautant sur leur proie, 

toujours attachées par un fil; paites assez 
grosses, de longueur presque égale entire 
elles; yeux, en ligne parabolique. 

© © : 

© LS 

© 

(°X) 

On trouve ces araignées sur les murailles 
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exposées au soleil, où elles courent avec 

beaucoup de vivacité et dans tous les sens; 
dès qu’elles aperçoivent leur proie, elles 
s'élancent sur elle, étant toujours tenues 

par un fil qui est collé à la muraille. Elles 
s’accouplent dans le courant de l'été. La 

femelle pond peu. de tems après un pelit 
nombre d'œufs qu’elle enveloppe dans une 
coque, et qu'elle attache contre lé trone 
d'un arbre ou contre une muraille. 

SPESCTÈME FAMILLE. 

À. CRASES, ne filant point de toile, mais 

attendant leur proie cachées sous des fleurs 

ou des feuilles; les quatre pattes antérieures 

beaucoup plus longues que les autres; yeux 

en lunule, ou sur deux lignes transversales, 

dont l’antérieure est plus ou moins courbée: 
See 

© o © © 

Ces araignées ne marchent jamais droit 
en avant , mas de côté; elles attrapent hardi- 

ment leur proie à la course , et s’élancent sur 

elle ; elles se tiennent sur les troncs d’ar> 

bres et sur les feuilles, à l’affüt; elles sont 

soutenues par un fil lorsqu'elles s’élancent 

sur les insectes, ainsi que nous l'avons vu 

dans la fanulle précédente ; elles enve- 
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loppent leurs œufs dans une coque de soie 

qu'élles placent dans une feuille dont elles 

plhent les bords; elles ne s'éloignent Ja- 

mais de ce précieux dépôt. 

SEPTITEME FAMILLE. 

À. AQUATIQUES, se formant une loge 
hémisphérique , arrêtée et fixée au milieu 
des eaux ; yeux presque sur deux lignes 

‘ous Oeil aGn s | | : 
parallèles : $ « « * longueur respective des 

patles premières, quatrièmes, secondes et 

troisièmes. On ne connoît encore qu’une 

seule espèce dans cette fannille; elle fait 
Ja chasse aux insectes aquatiques et les 
attrape à la nage ; elle passe l’hyver en- 
fermée dans sa loge. | 

HUITEEM Er FA AM MIATIAT 

A. MINEUSES. Nid cylindrique ;- creusé 
dans la terre.; :tapissé d’une légére-toile et 
fermé par un opercule qui s'ouvre par un 

des : côtés; longueui! respective des, paites 
qui toutes, sont;frès-courtes ; quatrièmes ; 

premières, secondes et; troisièmes, veux: 
; 17 e) © O Q - : 

s LL 
© © 

> label à la >) 

Les araignées de cette famille ne filent 

? 
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point de toile pour attraper leur proie ; 
elles font un nid dans la terre; ce nid est 

fermé par'une espèce de petite porte ronde 
qui tient au nid par un de ses côtés comme 
par une charnière. Olivier n’avoit pas in- 
diqué la disposition des yeux, n'ayant vu 
aucun individu de cette famille. 

Walckenaer ( Faune parisienne , t. 11, 
pag. 187 ) divise les araignées en dix-huit 
familles dont nous allons exposer les ca- 
ractères. Nous ne figurerons pâs ici les 
groupes formés par les yeux; on consultera 

à cet égard le parallèle de ces familles 

d'araignées et des nôtres, que nous avons 
donné dans le troisième volume de celte 
histoire , page Go. | 

PRIEIM VERRE FAMILLE. 

ORBIFORMES; ‘orbiculariæ. 

Eèvre plus: large que haute}, arrondie ; 
mâchoires larges, courtes, arrondies, écar- 

tées , plus étroites à leür insertion ; toile 

sur un seul plan, en spirale; croisée par 
des rayons concentriques. 

Obs. Elles agglutinent ensemble leurs œufs, les 

entourent d’un cocon de soie, qu’elles attachent ou 

suspendent à un corps quelconque , et l’abandonnent 

ensuile, EEE ïe 4 
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DEUXIEME FAMILLE. 

SFIRALIFORMES; spiralicularice. 

Lèvre inférieure large, arrondie, plus 
large que haute; mâchoïres très-alongées, 
cylindriques, un peu renflées à leur extré- 

mité et à leur insertion ; toile sur un seul 

. plan, en spirale, croisée par des rayons 

concenlriques. 

TROISIEME FAMILLE. 

RETIFORMES; reliaricæ. 

* Lèvre inférieure triangulaire, aussi haute 
que large ; mâchoires alongées , étroites, 

cylindriques, couchées sur la lèvre, rappro- 

chées à leur extrémité ; toile formée par 
des fils tendus irrégulièrement sur plusieurs 
plans différens. 

Obs. Elles enveloppent leurs œufs dans un cocon, 

ou les recoûvrent de soie; elles demeurent ensuite 

dessus, et soignent encore leurs petits lorsqu'ils sont 

éclos. 

QUATRIEME FAMTLLE. 

FILIFORMES ; /ilatoriæ. 

Lèvre inférieure grande, triangulaire , 
aussi haute que large; mâchoires alongées, 

cylindriques , recouvrant la lèvre ; toile 
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composée de fils lâches et écartés, tendus 
sur plusieurs plans différens. 

Obs. Elles n’enveloppent pas leurs œufs dans un 

cocon serré et ne les recouvrent pas de soie, mais 

elles les agglntinent ensemble en une masse ronde, 

et les portent avec elles entre leurs mandibules. 

CINQUIEME FAMILLE. 

NAPIFORMES; fextorl®æ. 

Lèvre large, arrondie à son extrémité ; 
mâchoires droites, alongées , s’elargissant 

un peu vers leur extrénuté; toile grande, 

en tissu serré, sur un seul plan horisontal, 

surmontée d’une autre toile formee par des 

fils tendus en tous sens , et sur plusieurs 
plans différens. 

Obs. Elles réunissent en quelque sorte, dans léurs 

toiles, celles des rétiformes et des tapiformes, et 

forment le passage d’une famille à Pautre, non seu- 

lement par le caractère de leur bouche , inais encore 

par leurs mœurs. Elles enveloppent leurs œufs dans 

un tissu très-mince et peu serré : ces œufs ne sont 

pas agglutinés ensemble. Elles suspendent leur cocon, 

ne font point de retraites cylindriques et se tiennent 

toujours sous leurs toiles en nappes , dans ure position 

renversée, leurs pattes, antérieures alongées : leur 

grandeur surpasse celle des précédentes , et leurs cou- 

leurs sont claires et variées. 
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SIXIEME E'ATMPINL © E 

TAPIFORMES; vesliariæ. 

Lèvre carrée , aussi haute que large ; 
mâchoires fortes, écartées, plus longues 
que larges ; toile horisontale, très-serrée, 
à la partie supérieure de laquelle se trouve 
toujours une retraite cylindrique d’un tissu 
serré. 

Obs. La longueurrespective des pattes varie; mais 

la première et quatrième paires sont toujours les 

plus longues, la seconde ensuite; la troisième est la 

plus courie. 

SEPTIEME FAMILLE. 

CAMÉRIFORMES; cameraricæ. 

Lèvre en carré alongé; màchoires droites; 

alongées , écartées subitenient , dilatées à 

léur extrénuié ; toile serrée renfermant 

Jaraignée dans son intérieur. 

Obs. La plupart des camériformes se trouvent dans 

l’intérirur des feuilles des arbres , qu’elles réunissent 

ensemble et qu’elles enduisent d’une soie blanche, 

fine et serrée, sous laquelle elles se tiennent. D’autres 

tapissent les parois des murs de pareille toile et restent 

cachées dessous pendant le jour : elles sont toutes 

vagabondes et sortent de leur nid pour chercher leur 

proie. Elles soignent leurs petits après qu’ils sont éclos, 
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HUITIEME FA MILLE. 

CELLULIFORMES; cellulariæ. 

Lèvre ovale, alongée; mâchoires alon- 

gées, courbées à leur intérieur et entou- 

rañt la lèvre ; toile serrée, formant une 

cellule où se tient l’araignée. 

Obs. Elles se renferment dans des toiles blanches, 

d’un tissu serré , qu’elles font comme les précédentes, 

dans l’intérieur des feuilles , sous les pierres et dans 

les cavités des murs; mais la configuration de leurs 

mâchoires est très-différente et les fera facilement 

distinguer. 

NEUVIEME FAMILLE. 

TuBiFrorRMeEs; tubulariæ. 

Lèvre alongée, en carré long; mâchoires 
droites , alongées, un peu plus larges à 
leur extrémité ; toile en tube alongé, ren- 

fermant laraignée dans son intérieur. 

Obs. Elles font des tubes aiongés, cylindriques, 

très-étroits , où elles se tiennent; les six pattes anté- 

| rieures en avant, ramassées et passant par dessus la 

tête , sortant du tube et se reposant par leurs extré- 

mités sur autant de fils très-fins, détachés du sol, 

tendus et attachés à une certaine distance du tube, 

à l'ouverture duquel ils se réunissent comme en un 

centre , d’où ils s’écartent ensuite par leurs extré- 

mités comme des rayons divergens. Elles renferment 

leurs œufs dans un cocon de soie qui est rond. Elles 

portent à volonté leurs mandibulcs en avant. 

DIXIEME 
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DIXIEME FAMILLE. 

CLAUSTRALIFORMES ; claustrariæ. 

Lèvre très - alongée et échancrée à son 

extrémité ; mâchoires droites , - alongées, 
dilatées à leur base, diminuant vers leur 

extrénuité ; toile en cellules ovales, renfer- 

nant laraignée dans son intérieur. 

Obs. Elles se retirent sous les pierres et se prati= 

quent une retraite oblongue, où elles pondent leurs 

œufs qu’elles enveloppent dans un tissn très-blanc:et 

serre. 

ONZIEME FAMILLE. 

GRoOTTIFORMES; arcellariæ. 

Lèvre courte , plus large que haute; 
mäâchoires droites, écarlées, carrées; fils 

tendus pour ployer des feuilles et les fa- 
conner en groites ou en berceaux , ‘oùl 

l’araignée se renferme. 
Obs. Ces araignées sont vagabonieset courent dans 

l'herbe; mais elles se renferment dans des feuilles 

pour changer de peau et faire leur ponte : leurs œufs 

sont contenus dans un cocon rond, et ne sont pas 

aggiutinés entre eux. 

DOUZITIEME FA MI LL E. 

CorDiForMeESs; lagueolariæ. 

Lèvre grande, pointue à son extrémité, 

plus haute que large; mâchoires alongées, 

Îns. TouEe VIL O 
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cylindriques , couchées sur la lèvre ; fils 
solitaires , tendus en corde , ne formant 

pas de toile, 

Obs. Elles marchent de côté, les pattes toujours 

étendues ; elles tendent des fils en petit nombre pour 

attraper leur proie : ‘elles sont aussi parasites, s’in- 

troduisant dans les toiles abandonnées des autres 

araignées , pour jouir du fruit de leurs travaux. 

Elles s’enferment dans les feuilles pour faire leur 

ponte, et enveloppent leurs œufs dans un cocon de 

soie blanchâtre, ordinairement aplali, qu’elles gar- 

dent assidûment. 

TREIZIÈEME FAMILLE. 

NAYADES; nayades. 

Lèvre plus haute que large, triangulaire, 
arrondie à son extrémité ; mâchoires plus 

hautes que larges, dilatées au côté interne 
de leur base; araignées nageant dans l’eau, 
l'abdomen enveloppé dans une bulle d'air. 

Obs. Elles s’accouplent dans l’eau, et les femelles, 

pour pondre, forment, avec un art admirable, un 

ballon d’air au milieu de l’eau, qu’elles fixent et 

attachent avec de la soie. Elles y pondent leurs œufs 

qu’elles enveloppent d’un cocon du blanc le plus écla- 

tant , fortifient peu à peu leur ballon d’air à l’exté- 

rieur avec des fils de soie, et tendent, pour prendre 

Jeur proie , des fils en différens sens , qui aboutissent à 

ce ballon, 
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QUATORZIEME FAMILLE, 

_ CouREUSES; cursatoriæ. 

Lèvre courte, arrondie, plus large que 
haute ; mâchoires droiies, écartées, plus 
hauies que larges ; araignées courant par 
terre, sur les arbres et les plantes. 

Obs. Elles sont vagabondes et courent avec beau- 

coup de rapidité, mais, pour pondre leurs œufs, elles 

entourent les exirémités des branches ou des herbes 

d’une toile en dôme ouvert par en bas, et placent au 

milieu leur cocon, qui est rond et enveloppé d’une 

soie blanche. Les petits éclos, elles ne bougent plus 

d’auprès de la toile, et se tiennent ordinairement 

dessus, en sentinelle, au dehors. Les petits restent 

dans l’intérieur du nid jusqu’à ce qu’ils aient assez de 

force pour se disperser et courir eux-mêmes après 

leur proie. 

QUINZIEME FAMILLE. 

CHASSEUSES; venatorice. 

Lèvre inférieure carrée, un peu plus 

haute que large, droite ou échancrée à son 
extrémité; mächoires droites, écartées, plus 

hautes que larges ; araignées courant par 

terre, et portant leur cocon attaché à 

l'anus. 
Obs. Elles se retirent dans des trous en terre; elles 

enveloppent leurs œufs dans un cocon de soie serrée : 

quand leurs pelits sont éclos , elles restent avec eux ef 

les transportent même sur leur dos, 
O 2 
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S£IZIEME F.A M I.L L r. 

VOoYAGEUSES; vialoriæ. 

Lèvre arrondie, sémi- circulaire, plus 
haute que large ; mâchoires droites, plus 
hautes que larges , dilalées et arrondies 

exlérieurement à leur extrémité et à leur 
base ; palpes alongés filiformes ; araignées 

marchant sur les plantes , les murs, les 

troncs d'arbres , etc. 

Obs. Elles sautent rarement et mal : pour pondre 

kcurs œufs et changer de peau, elles se renferment 

dans un cocon de soie blanchâtre, ovuide , qu’elles 

font sous les pierres, dans le creux des arbres et 

&ans l’intérieur des feuilles. 

DIX-SEPTIEME FAMILLE, 

SAUTEUSES;, saltatonæ. 

Lèvre arrondie , sémi - circulaire , plus 
haute que large ; mâchoires droites , plus 

hautes que larges , dilatées et arrondies 
extérieurement à leur extrémité et à leur 

base, resserrées dans leur milieu ; palpes 
courts , renflés, plumeux ; araignées sau- 
tant sur les plantes, les murs, les troncs 
d'arbres, etc. 

Obs. Les sautent toujours attachées par leur anus 

à un fl. Elles se retirent dans les trous; elles filent 

unc coque blauche pour changer de peau, et y dépo- 
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ser leurs œufs; elles relèvent en l'air et exhaus- 

sent leur corselet lorsqu'elles veulent regarder à 

l’entour. 

DIX-HUITIEME FAMILLE. 

CHERCHEUSES; érralicæ. 

Lèvre alongée , triangulaire, plus haute 

que large ; mâchoires droites, plus hautes 
que larges , dilatées à leur extrémité et à 
leur base ; palpes courts, très-velus; arai- 

gnées sautant et cherchant leur proie dans 
J'herbe , sur les arbres et les plantes. 

Obs. Elles ont les mœurs des précédentes; elles se 

renferment dans l’intérieur des feuilles pour pondre 

leurs œnfs. 

Ce genre est extrémement nombreux en 
espèces; nous nous bornerons à indiquer 
les caractères de celles qui se trouvent en 
France, et des exotiques les mieux déter= 
minées. L'ouvrage de Waïckenaer nous sera 
sur-tout très-utile par rapporb aux espèces 

des environs de Paris. N’en ayant pas fait 
une étude aussi particulière que ce savant 
naturaliste, nous nous en rapporterons avec 
confiance à ses descriptions pour tous les 
objets que nous n’aurons pas étudiés. Nous 
avons eu lieu d’ailleurs de nous convaincre 

O 3 
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par nos propres yeux de son exactitude à 
observer. 

Nous suivrons la mélhode que nous avons 
donnée dans le troisième volume. Seulement 
nous transporlerons les araignées loups et 

les araïgnées phalanges ou sauteuses à la 
fin. Nous avons eu occasion de voir, depuis 
la publication de notre travail, différentes 
espèces d'araignées qui doivent évidemment 
être placées entre les mygales et.les araignées 
tapissières. Nous avons cru aussi reconnoître 

que les araignées crabes nous conduisoient 

aux araignées loups. 

Nous ne répéterons pas ici les caractères 
des sous-familles du genre, cela devient 

inutile ; on peut consulter le troisième vo- 

lume de cette histoire. Nous les donnons 
ensuite équivalemment , par l'exposition de 
la méthode de Walckenaer ; nous avons 

établi la correspondance de son travail avec 
le nôtre. 
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1. ARAIGNÉES TAPISSIÈRES. 

1. SÉNOCULÉES TUBICOLES. 

Division * ( Hist. des insect. TITe vol. pag. 52; 

les claustraliformes de Walck.) 

1. ARAIGNÉE ÉRYTURINE ; aranea erylhrina. 
Walckenaer. 

La descriplion de l’araignée rufipède de 
Fabricius a beaucoup de rapports avec celle 
de celte espèce. II me semble aussi que 

Villers l’a connue et figurée sous le nom 
d'aranea punctoria, la dangereuse, t. IV; 
pl. xr, fig. 4. Je soupconne même qu’elle a 
été décrite bien plus anciennement. Il y a; 

dit Mouffet, deux sortes d'araignées rouges; 

l’une plus grande, qui ne se trouve que dans 
les cavités souterraines, dont la poitrine (le 
corselet ) est d’un rouge vermillon, dont les 

pattes sont d’un rouge jaunâtre, et la queue, 

ainsi que le ventre, d’un brun tirant sur le 

jaunâtre; l’autre est bien plus petite que la 
tique des moutons; elle est d’un beau rouge 
écarlate. Cette seconde espèce est probable- 
ment le érombidium holosericeum de F'abri- 

cius, et la première, notre araignée, d’au- 
0 4 
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tant plus que la figure que Mouffet en donne, 
toute grossière qu’elle est, représente bien 
li masse de cet insecte, éf que ce qu'il dit 
de ses habitudes est d'accord avec çe que 
nous savons de notre araignée. 

Ëlle est d’un rouge assez vif, avec les 
paties un peu plus elaires, et l’abdomen 

dun gris de souris un peu rougeûlre ou 
jaunâtre , luisant , soyeux , Lrès - mou; les 

mandibules sont avancées. Celle espèce pique 

forternent. = On la trouve sous les pierres, 

aux environs de Paris, dans lé nudi de la 

France. 
L'araignée de Homberg de Scopoh n’en 

est peut être qu'une variélé ; elle est beau- 

coup plus petite; le rouge lire ici sur le 

brun. 

Division ** (les tubiformes de Walck.) 

2. À. SÉNOCULÉE; aranea senoculata. 

Lin., Fab. 
Eñster, Aran. p. 74, fig. 24. — De Géer, Mém, 

inseet. tom. VH , pl. xv, fig. 5. 

be corselet et Îles pattes sont bruns ou 
d'un brun rougeâtre; l'abdomen est ovale- 
cylindrique, gris, avec une bande longitu- 
dinale découpée, noirâtre où plus obscure. 

Elle fait son nid dans les trous des mu- 
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railles ou à léurs angles. L'organe sexuel 
du mâle est un corps renflé, sphéroïde, 

prolongé en une queue déliée, dont le bout 
est courbé en forme de $. 11 ressemble à 
une bouteille dont le cou est long et délié: 

5. À. DES cAVES; aranea cellaria.* 

Aranea fiorentinæ. Rossi, Faun. etrusc. pl. x1x, 

fig. 5. — Araignée perfide. Walck. 

Cette espèce est grosse, d’un noir un 
peu cendré, avec les mandibules vertes ou 

bleuâtres ; son abdomen offre aussi quelque 
taches plus foncées, lorsque l'animal est 

vivant. 
C'est la véritable araignée des caves de 

Homberg, dont il est parlé dans les Mé- 

moires de l’acadéimie des sciences. 
J’avois trouvé celte espèce, il y a dix 

ans, à Bordeaux; je l'ai revue plusieurs fois 
à Paris, sur de vieilles murailles; elle fait son 

nid dans leurs fentes; mais son habitation 

particulière est dans les caves. 

2. OCTOCULÉES TUBICOLES AQUATIQUES. 

( Les nayades de Walckenaer.) 

4. À. AQUATIQUE; aranea aguatica. Lan. Fab. 

Mémoire pour servir à l’histoire des araignées 

aquatiques. — Z’araisnée brune aquatique. Geofkroi, 

Hist, des inséct. tom. [E, p. 644 — Clerck, Aran. 
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pl. vi, tab. 8. — De Géer, Mém. insect, tom. VIÏ, 
pl. xix, fig. 5. 

Le corselet et les patles sont bruns, lui- 
sans; la partie supérieure du corselet a une 

tache plus foncée; l'abdomen est plus obscur, 

avec quatre points enfoncés. Le mâle est 

proportionnellement plus alongé. 
Voyez pour ses mœurs l'extrait que nous 

avons donné du travail de Walckenaer, 

famille des nayades. — Cette espèce se 
trouve en Suède et en France. Elle est 

commune au printems dans les eaux tran- 
quilles du petit Gentilli, près de Paris. 

9. OCTOCULÉES TUBICOLES AÉRIENNES. 

Division * (Partie des camériformes de 
W'alckenaer.) 

5. À. SATINÉE; aranea holosericea. Lin. 

De Géer. 

Lister, p.71, fig. 23. — Clerck , Aran. pl. 2, fig. 7: 

— De Géer, Mém. ins. tom. VII, pl. xv, fig. 13. — 

Araignée soyeuse. Walck. 

Elle est gris de souris, luisant et satiné, 

alongée, avec le dessus du corselet, les te- 

nailles et les yeux d’un brun foncé ; les deux 
taches jaunâtres qui sont sous le ventre, à 

sa base, indiquent la place des stigmates. 

De Géer dit que les deux premières paires 
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de pattes sont très - égales ; Walckenaer 
avance que la seconde pare est plus longue 
d’une ligne que la première , mais que la 
quatrième paire est la plus longue de toutes. 

Cette espèce est très-commune en hyver ; 

au commencement du printems, sous les 

écorces des arbres ; elle y est renfermée 

dans son nid qui est fort blanc et alongé ; 
pour peu qu'on y touche rudement, elle 
s'en échappe en sautant à terre. L’accou- 
plement à lieu au commencement de juin; 
on trouve toujours la femelle, vers la fin du 

même mois, renfermée avec son cocon, 

qu'elle déchire pour en laisser sortir les 
petits. 

De Géer dit qu’on rencontre aussi cette 
araignée dans les chambres peu fréquentées, 

et qu'elle y file dans les angles des murs 

une toile blanche assez épaisse , maïs au 

travers de laquelle on peut voir linsecte. 

La femelle , suivant lui, est un peu plus 

grande que le mâle, et ses pattes sont aussi 
plus longues ; mais elle lui ressemble pour 

le reste. 
Lorsque le tems de la ponte approche ; 

la mère choisit une feuille d'arbre, indiffé- 

remment d’une ‘espèce ou d’une autre, la 
plie en deux aux moyens de plusieurs fils 
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de sôié qui en retiennent les bords rappro- 
chés ensemble, Elle file dans ce tuyau , formé 
par la feuille pliée, une toile ou coque 
blanche , plate, grosse, dense ou serrée , 
laissant presque toujours une ouverture pour 

pouvoir s'échapper au danger. C’est dans ce 
#id de soie qw’elle pond ses œufs. De Géer, 
ayant ouvert une de ces toiles à la fin de 
juillet , y trouva les petites araignées écloses 
et la mère placée âuprès d’elles. Elle s’obs- 
tina à rester auprès de ses petits, en sorle 
que , pour la chasser, il fallut couper en 
pièces l’ouvrage entier. Ces petits étoient au 
nombre environ de cinquante à soixante , 
d’un verd céladon, avec le ventre jaunâtre. 

6. À. corTICALE; aranea corlicalis. Walck. 

Son corselet ét les pattes sont rougeûtres. 

Son abdonien est ovale, alongé, brun, avec 

une ligne longitudinale de cette couleur, 

distinguée par ses bords jaunes, et entre- 
coupée à sa partie poslérieure par des che: 
vrons transversaux , vins NEA noirs 

et Jaunes. 

Sa quatrième paire dé pattes est la plus 
Jongue , la seconde ensuite; la première est 
Hégérement plus longue que la troisième. 

Walckenaer a trouvé deux de ces arai- 
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gnées, en juillet , derrière lécorce d’un 
noyer, renfermées, avec leurs pelits vivans, 

dans un tissu de toile très-blanc et très-serré. 

7. À. NOURRICE; aranea nutrix. WWalck. 

Son corselet, ses pattes el ses mandibules, 

a d'exception de leur extrémité qui est noire, 
sont rouges. {/abdomen est ovale, alongé, 

verdâtre. La première paire de paites est la 
plus longue , la quatrième ensuite et la se- 
conde après. 

Cette espèce fait ane coque assez ronde, 

d’une soie blanche, sur les plantes, particu- 
lièrement sur le chardon roland. 

Je l'ai trouvée fréqueniment cette année, 
au mois de juillet, anx environs de Sève. 

Elle renferme ses petits entre des feuilles 

pliées. Walckenaer en a compté quarante. 
La division ** doit être supprimée, Parai- 

gnée que j'avois nommée /apidaire, et qui 
étoit l'objet de cetie pelite coupe, ne diffé- 

rant presque point de l’araigsee satinée. 

J'ai une araignée très- voisine de l’alroce, 
dans laquelle la disposition respective des 
ÿeux-est effectivement telie que je l'ai repré- 
sentée, tom. TI, p. 53 de cette Histoire; 

maïs comme les mandibules tombent brus- 

quement , elle appartient à la division * * des 
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premières araignées lapissières, ocloculées ; 
tisserands , à pattes moyennes, ou Ja petite 

famille suivante. 

4. OCTOCULÉES TISSERANDS A PATTES 
MOYENNES. 

Division * ( celluliformes de Walck. ) 

Les araignées de cette division et celles de 
la troisième (***) composent la famille des 
celluliformes de Walckenaer. Ici la ligne 

transversale et supérieure des yeux forme 
une courbe dont la convexité regarde le 

devant de la tête; c’est l'opposé dans la troi- 

sième division. 

13. À. MELANOGASTRE; aranea melano- 

gaster. 

Cette espèce est de la grandeur de la sati- 
née ou même plus forte; son corselet, ses 

pattes sont d’un brun foncé ; ses mandibules 

sont noirâtres ; l'abdomen est d’un noir 

soyeux. 
Je l'ai trouvée sous des pierres, dans le 

département de la Corrèze. Elle ressemble 
à l’araignée lucifuge de Walckenaer. 

Division * * (majeure partie des araignées 
camériformes de Walck. ). 

8. À. ATROCE; aranea atrox. De Géer. 

Lister , p. 68, fig. 22. — De Géer, Mém. inscct. 

tom, VII, pl. xiv, fig. 24, 
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Elle est brune, avec le corselet très-bombé 

en devant; l'abdomen a une grande tache 
quadrangulaire , noire, bordéede jaune paille. 

Suivant Walckenaer, la première paire de 
pattes est la vlus longue, ensuite la qua- 

trième , la seconde après; la troisième est 

la plus courte. | 
Elle tapisse, dit-il, les murs des caves; 

des jardins, d’une toile blanche sous laquelle 

elle se tient, et dont elle se sert pour attraper 
sa proie. Elle passe lhyver dans les fentes 
des murailles ; elle erre souvent dans les 

maisons : elle a les mandibules très-fortes. 

9. À. AMARANTHE ; aranea amarantha. 

W'alck. (1). 

Ses mandibules sont noires ; son abdomen 

est ovale, plus renflé en devant, de couleur 
d'amaranihe. Les longueurs respectives des 

pattes sont les mêmes que dans la précédente. 

_ (x) Walckenaer , à la phrase spécifique de cette 

espèce et à celles des trois suivantes, ne disant point 

si les mardibules forment une saillie antérieure ou si 

elles tombent brusquement , je ne suis pas sûr de la 

place qu’elles doivent occuper dans ma méthode. Par 

les pattes elles se rapprochent de l’araignée atroce; 

mais leur manière de nidifier est semblable à ceile de 

l’araignce satinée, et c’est peut-être à cette division 
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On la trouve dans les feuilles des arbres; 

aux environs de Paris. | 

10. À. ALÔME; aranea aloma. NV alck. 

Albin, pl. x, fig. 48. 

Elle n’est peut-être qu’une variété de la 
précédente : elle en a la forme et la gran- 
deur : son abdomen est d’un verd sale. 

11. À. ERRANTE ; aranea erralica. Walc. 

Albin , pl. xvu, fig. 82. 

Son abdomen est aussi d’un verd sale ; 

mais il a, dans son milieu , une tache oblon- 

sue, noire, terminée en pointe à l'anus. 

12. À. EPIMELASs; aranea epimelas. Walck. 

Son abdomen est ovale, alongé et noir. 

Les longueurs respectives des pattes sont les 
mêmes que dans les précédentes. 

Division *** (Celluliformes de Walckenaer ). 

12. À. NOCTURNE ; aranea nocturna. Jin. 

| Walck. 

Elle est noire , avec l’abdomen ovale ; 

qu'il faudroit rapporter les espèces inconnues pour 
moi. Au surplus, je pense maintenant quece caractère, 

pris de la manière dont tombent les mandibules, ne 

doit être considéré que spécifiquement. L’araignée 

atroce el l’araignée satinée peuvent êire réunies en 

que seule division , comme l’a fait Walckenaer. 

alongé , 
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alongé , marqué de deux taches blanches 
sur le milieu du dos, et dont leur base est 

entourée d’une lunule blanche anguleuse. 

— Walckenaer l’a trouvée, dans les bois, 

renfermée dans des feuilles qu’elle avoit 
rapprochées. Linnæus observe qu’elle ne 
sort que la nuit. 

13. À. LUCIFUGE; aranea lucifuga. NValck. 

Schæff. Icon. insect. ratisb. pl. cr, fig. 7. — {ranea 

nigrita ? Fab. +. m8 

Son abdomen est ovale, alongé , d’un 
brun de souris velouté et luisant. — Elle 

se trouve dans les caves , derrière les 

pierres. 

14. À. LAPIDICOLE; aranea ads 
Walck. 

Son abdomen est ovale ; les pattes sont 

rougeûtres. —— ŒÆElle se trouve sous les 
pierres. 

15. À. RELUISANTE; aranea relucens. 

Aranea fulsens. Walck. à 

Son abdomen est ovale, alongé, mélangé 

de bleu, de rouge et de verd, avec des 

reflets métalliques , et marqué d’une raie 
lransversale au milieu, et d’un arc à sa 

parlie postérieure, jaunes.—On rencontre 

Ins. Tour VII. P 
“ 
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celte espèce courant à terre avec une grande 
vitesse, dans les chemins, particulièrement 
au midi de la France, où elle est un peu 

plus'grande. 
«L'abdomen a quelquefois quatre points 

dorés entre la raie et l'arc dont nous avons 

parlé (1). 

Division **** ( section 2 des tapiformes de 
<. Walckenaer. ) 

16. À. LABYRINTHIQUE; aranea dabyrin- 
thica. Lin. Fab. 

Lister. Aran. pag. 60 , fig. 18. — Clerck, Aran. 79; 

tab. 2 , fig. 8. — Schælf. Icon. ins. pl. xix, fe. 8. 
| TE, 

Son abdomen est ovale, d’un gris foncé, 

avec une suite de lignes blanches en accent 

circonflexe, longitudinale ; elle est remar- 

quable par la longueur de deux de ses 
fiières. | 

Cette espèce est: très - commune vers la 

fin de l’été et en automne, dans les haies, 

sur les bords des chemins, au pietl des 
arbres ; elle, construit une toile grande, 

formant une sorle de chausse ou de trémie 

(1) On placera, dans cette division, l’araignée 
accentuée de Walckenaer. Son abdomen est ovale, 

d’un jaune pâle, avec dedx accens circonflexes sur 

le dos. 
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évasée; c’est dans son extrémité qu’elle se 
retire. 

Walckenaer a observé que sa quatrième 
paire de pattes étoit plus longue que la 

première dans les femelles. 

5. OCTOCULÉES TISSERANDS A PATTES 

LONGUES. (Section 1 des tapiformes de W.) 

17.0 A7 DOMBSTIQUE; ‘äranea domestica. 

: Lin. Fab. | 

Lister, Aran. p. 50, fig. 17.— Clerck, Aran. p.16, 
pl 11, fig: g. — De Géer, Mém. insect, toin. VU, 

pl. xv, fig. 11. 

Son abdomen est ovale ; noirâtre, avec 

deux lignes longitudinales et dorsales de 
taches brunes , dont les antérieures plus 

grandes. 

Cette espèce est la plus commune de nos 

maisons, celle qui construit aux angles des 
murs, des corniches, de grandes toiles hori- 

sontales, au fond desquelles est une retraite 
où elle se tient, soit pour guetter sa proie, 

soit pour se dérober au:danger. Cette arai- 
gnée acquiert quelquefois une taille consi- 
dérable ; elle est principalement l’objet de 
notre aversion , de celle du sexe sur- 

tout. J'ai vu le célèbre astronome Lalande 
avaler de suite quatre gros individus de 
cette espèce. 

P 2 
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18. À. Privée : aranea civilis. Walck. 

SO abdomen est ovale , d’un rouge 

très- pâle , irrégulièrement tacheté de noir. 

Elle vit dans les maisons, où elle fait une 
loile semblable à celle de la précédente, 
mais plus petite. 

19. A. AGRESTE; aranea agrestis. Walck. 

Son abdomen est ovale, brun, avec une 

grande tache carrée à sa partie supérieure, 
et: des lriangles rangés longitudinalement 

jusqu à l'anus. ] 

W alekenaer a pris le mâle et la femelle 
de celte espèce daus les vignes; elle y fait 
une toile très - grande et accompagnée de 

la retraite cylindrique qui est propre aux 

toiles des araignées de cetie division. 

20. À. VELOUTÉE : aranea inurina. WW alck. 

Son abdomen est d’un beau noir, sans 

taches. W alckenaer a pris celte espère, deux 

fois seulement, datis une étable à vache. 

Les araignées dé ceite division ont les 
deux paires extrêmes de paltes presque 
égales eñnire elles dans les feinelles. 

II. ARAIGNEES FILANDIÈRES. 

Division * (les rétiformes de W alckenaer. ) ) 
+ Corselet très-petit ; abdomen globuleux , renflé à 
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sa partie supérieure ; œufs toujours renfermés dans 

un tissu de soie très-serré. 

Æ. Abdomen tuberculé. 

21. À. APHANE ; aranea aphana. WValck. 

Son abdomen est ovale , quadri-tuberculé 
en dessus. 

Elle est de la grosseur d’une tête d’épingle, 
Walckenaer' a trouvé cette espèce dans le 
gazon d’un jardin à Paris: 

B. Abdomen non robe dal. 

22. À. sisiPHE ; aranea sisiphia. WV'alck. 

Lister, p. 55, fig. 14. — Frisch, Insect. tom. XI, 

pl. xvur. , 

Son abdomen est ovoide, très-renflé à sa 

partie supérieure, varié de blanc, de rouge 

et de noir, avec des lignes blanches se croi- 
sant en étoile sur l’élévation dorsale. 

Le mâle est plus petit. Son corselet et 
ses pattes sont rouges, et son abdomen est 

noir. 
Cette espèce fait dans les bois, sous les 

saillies des corniches, une toile assez grande. 

pour peu qu'on y touche, elle se laisse 
tomber de suite à terre. Son nid, d'après 

Walckenaer, est composé de feuilles sèches, 
et offre souvent des petits éclats de plâtras 

et d’autres corps; c’est là qu'elle se tient 
P 3 
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cachée. Elle s’accouple vers la fin de mai 
et au commencement de juin. Elle fait deux 

ou trois pontes, et les cocons de ses œufs 

sont ronds, rougeâtres et d’un tissu serré. 
L’araignée l’ouvre avec ses mandibules pour 

faire sortir les petits qui sont éclos ou sur le 

point de l'être. 

23. À, CRYPTICOLE; aranea crypticola. 

‘Walckenaer. 

Son abdomen est globuleux , d’un rouge 
pâle ; avec des lignes noirâtres. — Elle est 
commune dans les caves. 

24. À. TRIANGULIFÈRE ; aranea triangulifera. 

W'alckenaer. 

Son abdomen est globuleux, rougeûtre , 

avec une suite de triangles jaunes disposés 
Sur une ligne dans le milieu du dos, et 
deux bandes en zig-zag, de la même cou- 
leur, une de chaque côté. — Elle se trouve 
dans les maisons, et acquiert un= grosseur 
assez remarquable pour une espèce de cette 
division. 

25, À. pÉcoupéE; aranea nervosa. W alck. 

Lister, Aran. p.91, fig. 15. — Albin, f. tr. 

Son abdomen est globuleux, a deux bandes 
d'un brun rougeître entourant le dos, et 
coupées par des traits blancs, parallèles. 
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Sa couleur varie; celle du mâle est ver- 

dâtre. La femelle, suivant Walckenaer, 

fait un nid où elle amasse des provisions 

pour ses petits qui éclosent en juillet. On 

la rencontre plus communément sur les 
branches de chène. Son cocon est d’un verd 
sale ; elle le retient toujours entre ses pattes, 

sans qu'on puisse le lui faire abandonner ; 
les espèces de cette division témoignent le 

même attachement pour leur postérité ; il 
paroît que cette espèce est l’araignée à ner- 
vures d'Olivier. 

26. À PEINTE; aranea picta. Walck. 

Son abdomen est globuleux, avec une 
bande longitudinale dorsale d’un rouge vif, 

se terminant en pointe à l’anus, et bordée 
d’un jaune vif. 

Elle vit entre les ronces et les bords 
boisés des ruisseaux et des petites rivières. 

Son cocon, qu'elle .fait en septembre, est 

d’une couleur plombée. 

27. À.CRÉNELÉE; aranea denticulata. Walk. 

Son abdomen est globuleux, d’un gris 
noirâire , avec une bande longitudinale, 

dentée, d'un gris rougeâtre, et de pelites 

Lignes noirâtres, transverses. 
ES 

0% 
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28. À. TEINTE ; aranea tincta. Walck. 

Son abdomen est globuleux, avec un 

demi-cercle noir sur le dos , et le bout blanc, 

tacheté de rouge. 

29. À. GENTILLE ; aranea pulchella. WW alck. 

Son abdomen est globuleux, jaune, avec 
une raie longitudinale rouge et festonnée 

dans le milieu. 
Cette espèce n’a pas plus d’une ligne de 

long. Elle pond en juillet; son cocon est 
très-rond, et d’un blanc très-vif. 

30. À. CAROLINE ; aranea carolina. W alck. 

Son abdomen est globuleux, jaune, avec 

un cercle rouge. 

Cette espèce, très-petite, mais très - dis- 
tincte et très-jolie, vit dans les bois et porte 
le nom du fils de Walckenaer qui la lui 
découvrit n'ayant encore que trois ans. Ce 
monument de la tendresse paternelle est 
bien légitime ! 

51. À. JOLIE ; aranca lepida. WWalck. 

Albin, pl. xx, fig. 00. 

Son abdomen est globuleux , jaune, en- 
iouré d'une bande rouge, découpée en z1g- 
zag sur le dos. 
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32. À. GRACIEUSE ; aranea venusta. WValck. 

Son abdomen est globuleux, avec un 
ovale rouge, carmin, et découpé en 218-Za8 
sur les bords. 

Walckenaer croit qu’elle n’est qu’une 
variété de la précédente, à laquelle elle 
ressemble par la grandeur et la forme. 

33. À. BIENFAISANTE; aranea benigna. 
Walckenaer. 

Lister, Aran. p. 55, fig. 15, 

Son abdomen est ovale, arrondi, un peu 

déprimé , noir, avec des poils courts, fei- 
rugineux sur le dos, et une figure en carré, 

noire, proche le corselet. 

On voit que cetle espèce commence à 

s'éloigner des précédentes, à raison de ïa 
forme de l'abdomen. Le mâle est très- 

différent de la femelle ; son abdomen di- 

minue en grosseur pour acquérir en lon- 
sueur ; ilest noir, sans taches; les pattes 
sont rougeâtres. 

Cette espèce est très - commune, et fait 

dans l’intérieur des feuilles, à l'extrémité 

des plantes, des rameaux, entre les grappes 

de raisins, une toile de plusieurs fils tendus 

urégulièrement ; elle s’accouple vers la fin 
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de mai, et fait ensuite trois pontes diffé- 
rentes dans le courant de l'été. Le cocon 

est lenticulaire, d’un blanc très-éclalant et 

d’un tissu serré. 

34. À. OBSCURE; aranea obscura. Walck. 

Son abdomen est ovale, rond, un peu 
déprimé, noir ; les pattes sont noires. — Flle 
se trouve sous les pierres , les champignons. 
Son cocon est rond et très-blanc. 

55. À. NOTÉE; aranea notata (aranea signata. 
Walckenaer. ) 

Son abdomen est ovale, rond, un peu 

déprimé, brun, avec quatre traits jaunes 
placés sur le haut, le bas et les. côtés. 

Walckeñaer n’a pas vu la toile de cette 

espèce el de la précédente. 

56. A. PoNCTUÉE; aranea punctata. WValck. 

Son abdomen est globuieux , brun, ponc- 

tué de jaune, Bio ré par une bande jaune 

en di avec des lignes noires, trans- 

verses à la partie postérieure. 

57. À. oRTIcOLE, aranea urtica. Walck. 

Son abdomen est ovale-slobuleux , avec 
des taches blanches tout autour, dont deux 

plus marquées vers le corselet, et trois 
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chevrons rouges, obscurs à la partie posté- 
rieure. 

98. A. MoUCHETÉE; aranea 15 gutiata. 

Rossi. Fab. 

Elle est noire, avec l'abdomen rond, 

marqué de treize petites taches d’un rouge 
de sang.— Elle se trouve dans les champs, 

en Toscaneet dans d’autres parties de l'Italie ; 
elle prend des criquets dans sa toile, et passe 
pour être très-venimeuse. 

On pourra rapporter à cette division les 
espèces suivantes de Fabricius. 

1°. ARAIGNÉE CACHÉE; aranea latens. 

Elle est noire, avec l'abdomen cendré, 

ayant sur le dos une ligne très-noire, in- 
terrompue.— On la trouve en Angleterre, 

faisant sa toile sur la surface supérieure des 

feuilles. 

20, À. MARQUÉE ; aranea signata. 

Elle est verdâtre , avec les côtés du corse- 

let et deux lignes sur l’abdomen , noirs. — 
Dans les forêts de Kiell. 

9°. À. À LIGNE-ROUGE; aranea mactans. 

Elle est petite, noirâtre , avec labdomen 

très-noir, marqué d’une ligne dorsale d’un 
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rouge écarlate. — Elle se trouve en Amé- 
rique. 

4°. À. GLOBULEUSE; aranea globosa. 

Elle est noire, avec l'abdomen globuleux, 

rouge sur les côtés, et ayant au milieu du 
dos une bande blanche interrompue. — Elle 
se trouve dans les bois de Kiell. 

+ + Abdomen arrondi, ow en ovale alongé ; œufs 

recouverts seulement de soie lâche ou peu serrée. 

39. À. BIPONCTUÉE ; aranea bipunctata. Tan. 
Araignée à points cuncaves. De Géer , Mém. ins. 

tom. VII, pl. xv, fig. 1. 

Son abdomen est sphérique, d’un brun 
noirâtre luisant, bordé en devant de gris, 

et marqué de deux, de quatre et même de 
six points enfoncés. 

L’araignée que Linnæus nomme quadri- 
punctata , ainsi que Fabricius, est probable- 

ment la même. Walckenaer a employé le 

dernier nom spécifique pour désigner l'espèce 

ci-dessus; mais il valoit mieux, ce me semble, 

retenir Ja dénomination plus certaine, celle 
de biponctuée. 

Ces araignées, dit De Géer, se tiennent 

dans les chambres, et ordinairement dans 

les fentes des fenêtres qu’elles remplissent 
de ieurs toiles; mais elles ne filent point de 
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toiles régulières. Elles tendent simplement 
des fils dans les angles des fenêtres et dans 

les coins des murs , confusément et sans 

ordre, de marnère que les fils se croisent et 

ne forment que des toiles lâches et diffuses. 
Quand quelque insecte vient d’être pris dans 
leur toile, elles ne l’attaquent pas d’abord à 

force ouverte , mais elles tâchent première- 

ment de larrêter plus fortement, en filant 

de nouveaux fils autour et aux environs 

du capüf, pour empêcher de se débarrasser 
de la toile par ses mouvemens , et elles tirent 

ces fils de leurs mamelons avec leurs pattes 
postérieures ; après s’en être assuré de cetté 

manière, elles commencent tout de bon à 

attaquer et à le-tuer par dés morsures 
réitérées. Après quoi elles l’entraînent dans 

la fente de la fenêtre où «elles font leur 
deineure. 

Ses œufs, smivant Walckenaer, sont un 
rouge pâle , légèrement agglutinés ensemble 

et recouverts seulement d’un peu de soie. 

40. À. RAYÉE ; aranea lineata. W\ alck. 

Clerck , Aran. pl, it, tab. 

Son abdomen est poser jaune, avec des 
points noirs Lrèssmarqués sur Îles côtés, et 

une bande noire, longitudinale , sous le 

venire. 
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L’abdomen varie du jaune au blanc. Le 

mâle a cette partie du corps et les paites 
plus alongées; l'onglet de ses mandibules 
est très-longet n’est courbé qu'à son extré- 
mité; on ne voit point aux mandibules de 

sillon , bordé de dentelures, pour le rece- 

voir; près de leur naissance est, au côté 
interne , une petite épine courbe. 

Cette espèce fait sa toile sur les plantes 

peu élevées, telles que la mille-feuille ; mais 
elle s’enferme ‘dans les feuilles des arbres’, 
afin d'y pondre ses œufs. 

41. À.,COURONNÉE ; aranea redimita. Lin. 
De Géer. | dl 

_Schæf “Étpat ratisb. pl. zxiv, fig. 8. — De Géer, 

Mém. ins. tom. VII, pl. x1v, fig. 4. 

- Son abdomen est ovale ;: raie: van 

avec des points noirs sur les côtés , et le dos 

entouré d'un cercle rouge ; une raie longi- 

tuüdinaleinoïre ,; sous le ventre; on voit aussi 

quelquefois une ligne:rouge dans le milieu 
du cercle, dorsal; c’est celte variété qu’a 

figurée Clerck (Aran. pl. 111 tab, 0.) 
Lister a aussi connu cetle espèce, el c ‘est 

celle qu'il décrit, pag. 531 ,tit. 11. 
« Cette araignée fait sa demeure dans une 

feuille d'arbre, qu’elle plie au moyen des 
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fils de soie qui en retiennent les bords rap- 
prochés, et dont elle tapisse la cavité inté- 

rieure d’une couche .de ‘soie ,:y laissant: à 

l'un de ses bords une ouverture; et s'ilarrive 

qu'une mouche passe près de. cette ouver- 

ture, l’araignée en sort prompiement ,:se 
saisit de la mouche, l'enveloppe d’un peu 
de soie et se met à la sucer. 

» Le nid d'œufs qu'on trouve auprès 

d'elle est en forme de coque ronde, faite 
de soie blanche. Elle a tant d'affection pour 
celte coque et les œufs qu’elle renferme ; 

qu’elle ne les abandonne jamais, aimant 
mieux de se faire tuer sur la place que de 
quitter la coque, en sorte que, quand on se 
saisit de son nid d'œufs, elle se laisse en- 

trainer avec lui, et quand on la chasse hors 
de la feuille , elle se saisit du sac à œufs avec 

ses tenailles et s'enfuit avec lui, tant elle 

paroît avoir de l'attachement pour sa pro- 

géniture.. Elle sait, par instinct, que les petits 

qui naïitront de ces œufs auront besoin de 
son minstère pour pouvoir sortir du nid, 

ce qu'ils ne peuvent faire sans l’aide de la 
mère, qui doit faire une ouverture à la 
coque, en écartant et brisant les fils de 

soie dont elle est composée, pour donner 
sortie aux jeunes araignées, à quoi elle ne 
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manque jamais, quand les œufs commencent 
à éclore. Il est aisé de se convaincre que les 

-pelits sont incapables de percer la coque de 
soie , en la gardant séparément et éloignée 
de la mère, puisqu’alors ils n’en sortent 
jamais, mais«w périssent tous. 

‘» Les œufs sont très-pelits, d’un jauné 

pâle et de figure sphérique; j'en ai compté 
cent huit dans un seul nid, en sorte que 
celle araignée est très - féconde , et c’est 

vers la fm d'août qu'ils commencent à 
éclore , prenant alors une figure alongée , 

et. les petites araignées commençant en 

même tems à paroître au travers de leurs 
coques ou de leurs pellicules minces noû- 

vellement nées, et loutes leurs parties sont 
très-velues, mais enflées et comme engour- 
dies, et leurs pattes, proportion gardée, 
sont considérablement plus courtes que 

celles de la mère ; mais tout change après 
la première mue, comme nous l’avons dit en 
parlant des araignées en général ». De Géer. 

42. A. OVALE; aranea ovata. Walck. 

.: Son abdomen est ovale, alongé, jaune, 
pouctué de noir laiéralement ; avec un 
ovale d’un rouge carmin sur le dos , et 
aue ligne noire sous le venire. 

W'alckenaer 
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Walckenaer y rapporte l’araignée à bande 

rouge de Geoff. tom. IE, pag. 648. Albin 
et Clerck l'ont aussi connue; le premier 

la représente pl. xx1v , fig. 116, et le second 
pl. ur, tab. 8. 

Cette araignée n’est probablement qu’une 
Variété de la précédente. 

43. À. VERTE; aranea viridissima. WW alck.: 

Elle a le corselet et les pattes rouges ; 
son abdoinen est ovale, alongé, verd, avec 
des bandes transversales plus obscures. 

Walckenaer pense qu’on doit la placer 
avec les celluliformes. — Elle se trouve 

sur les feuilles. 

Division ** ( Filiformes de Walckenaer }). 

44. À. PHALANCGISTE; aranea phalangioïdes: 

Fourcroï. 

L' araignée domestique à longues pattes. Geoff. Hist. 

des insect. — Aranea Piuchi, Scop. 

Son corselet et ses pattes sont d’un brun 

jaunâtre pâle ou. livide ; les paites sont 
très- longues, très - fines et tombent faci- 
lement ; son abdomen est long et très- 

mou. En : 
Cetie araignée fait des toiles lâches et 

irrégulières dans les endroits inhabités des 

Ins. Tome VII. Q 
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maisons, aux angles des murs, aux pla= 
fonds. Si on la touche légèrement , on la 
voit se balancer à la façon de quelques 
tipules. Elle agglutine ses œufs pour en for- 
mer une masse ronde, qu’elle porte entre 
ses mandibules. ; 

Division *** ( Les napiformes de Walck. ) 

45. À. TRIANGULAIRE; aranea triangularis. 
Clerck. Walck. 

Araignée renversée sauvage. De Géer , Mém. ins. 
tom. VII, pl. x1v, fig. 13. — Clerck , Aran. pl. 1u, 

4ab. 2. 

Cette espèce se trouve en quantité pen- 

dant tout l'été, plus particulièrement en 
septembre, sur les buissons, les pins, les 
sapins , entre les genêts, où elle fait une 

toile horisontale, soutenue par des fils ver- 
ticaux et obliques, arrangés confusément ; 

“elle n’est pas fort grande , son ventre 
n'étant guère que de la grosseur d’un petit 
pois. 

Son corselet est d’un brun un peu rous- 
sâtre , avec une ligne noire longitudinale 
au milieu du dos, bifide en devant , et une 
autre également noire, de chaque côté ; les 
yeux sont placés sur cinq taches noires. 
L’abdomen est sphérique ,.ovale, tout brun 
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ou presque noir en dessous, orné en dessus 
de taches et de bandes brunes et blanches ; 

le milieu du dos offre une large bande 
brune découpée et marquée de petites taches 
blanches ; les côtés de l’abdomen sont blancs, 

avec des taches irrégulières brunes. Les 

pattes et les palpes sont d’un gris un peu 
verdâtre , sans taches, avec des points noirs. 

Les deux pattes antérieures sont les plus 

longues , les secondes, les dernières et celles 
de la troisième paire ensuite. 

Le mâle ressemble si peu à la femelle ; 

qu'on ne le croiroit pas de la même espèce 
si on ne le trouvoit avec elle. Son corselet 
est à peu près coloré de même; mais l’ab- 
domen, qui est d’abord beaucoup plus petit; 

est ovale, alongé, d’un brun obscur, n’ayant 

de chaque côté qu’une double raie découpée 
d’un blanc sale. Les pattes sont propor- 

tionnellement plus longues que celles de 

la femelle, et plus brunes. Les palpes sont 

terminés par un gros bouton brun ; les deux 

mandibules sont fort longues , et leurs on- 
glets sont presque aussi longs. 

Lorsqu'on presse le bouton des palpes 

avec quelque instrument , on le voit se 
séparer en deux espèces de coquilles, d’où 
sortent plusieurs pièces. 

Q 2 
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«Un mâle et une femelle de cette espèce; 
dit De Géer, que j'avois enfermés ensemble 
dans un poudrier , me firent voir leur ac- 

couplement. La femelle s’y éloit filé 1me 
petite Loile horisontale , telle que celle qu’elle 
fait sur les arbres, el s’y tenoit cramponnée 
en dessous, ayant le ventre en haut, comme 

à l'ordinaire. Le mâle s’approchoit ensuite 

tout doucement par devant et sans marquer 

de frayeur, en marchant également dans 
une position renversée sur le dessous de la 

toile. 1] se plaçoit d'abord, mais loujours 

renversé, sur la femelle, de façon que le 
dessus de son corselet venoit s'appuyer sur 
le dessous de celui de la femelle , qui restoit 
constamment dans une parfaite tranquillité, 
sans remuer ni bras, n1 jambes ; 1ls se 
trouvoient alors comme réciproquement 

entrelacés de leurs pattes. Ce fut alors que 

le mâle commenca à travailler avec ses 

deux bras et les boutons qui les terminent ; 

je vis cistinctement qu'il appliquoit un de 
ces boutons sur la partie du sexe de sa 

femelle , et que le bouton s’ouvrit comme 
par ressort, laissant paroître plusieurs parties 
très-composées, dont quelques-unes étoient 
comme enflées , mais que leur petitesse m’em- 
pécha de bien démêler.'lout ce que je pus 
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voir, et même assez distinciement , c’est 
qu’une de ces parties, qui me sembloit être 
placée tout proche de celle qui a la figur 
d'fin court tuyau goudronné , et dont j'ai 
parlé plus haut, fut introduite dans l’où- 
verture de la partie sexuelle de la femelle, 

et qu’alors le mâle se tenoit fort coi pendant 
une minute ou deux, ensuite de quoi il 

reliroit cette même partie, et dans linstant 
toules les pièces rentrèrent dans le bouton; 

mais bientôt après il recommenca le même 

jeu , tantôt avec l’un des boutons et tantôt 
avec l’autre, et cela à tant de reprises, 
qu’enfin je me lassois d'y regarder. Il est 
certain que dans cette action une certaine 
partie du bouton fut introduite dans lou- 
verture de la femelle, car en voulant la 

retirer, J'observai qu'il fut obligé de faire 
un petit effort. La partie rentrante se trouve 

placée près de la base du bouton, à sa 
jonction avec la tige du bras ; car ce fut 

par cet endroit que le bouton se trouvoit 
joint à la partie de la femelle, comme je l’ai 
vu clairement. Pendant que la jonction 
duroit, il donna un petit mouvement de 

vibration à son ventre, et à chaque fois 
qu'il retiroit le bouton, il ne manquoit 

jamais de le porter entre les griffes de ses 
Q 5 
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tenaïlles et de le presser doucement à auel- 
ques reprises; après quoi il recommencoit 
encore à s’accoupler sur de nouveaux frais. 
Il étoit surprenant de voir pendant tout ce 
jeu la tranquillité de la femelle, qui laissoit 
tout faire à son mâle sans se donner le 
moindre mouvement, ni sans marquer la 
moindre impatience, quoiqu'il la heurtoit 
souvent assez rudement avec ses bras; elle 

paroît donc bien pacifique , et quand le mâle 

se trouvoil las, il s’éloignoit tranquillement 
de sa femelle , sans que celle-ci fit le moindre 
mouvement pour le poursuivre , restant 
toujours dans un parfait repos. 

» Tout près de cette femelle il s’en trouva 

une autre dans le même poudrier, à laquelle 
le mâle fit aussi visite pour s’accoupler avec 

elle , ce qu'il exécuta de même et à plusieurs 
reprises. Il passa ensuite encore à la première 

femelle et recommenca à la caresser de 

nouveau ; il se rendit ainsi de l’une à l’autre 
plusieurs fois de suite ; dans le tems de trois 

heures que je l’observai sans interruplion ; 

il paroît donc qu’un seul mâle est capable 
de féconder plus d’une femelle , et il est 
incroyable combien il est ardent à réitérer 

l’action amoureuse. Les mâles de cette espèce 
sont bien heureux d’oser caresser leurs 
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femelles débonnaires sans risque de perdre 
la vie, au lieu que ceux de plusieurs autres 

espèces sont alors dans de continuelles 
alarmes d’être dévorés par leurs femelles, 
quoique pour lors ils ne leur fassent visite 

que dans un dessein très-pacifique et très- 
amiable. » 

On trouve ces mâles placés auprès des 
femelles et dans la même toile, quoique 
toujours à l’écart, vers un des coins, au 

mois de septembre. 

Cette araignée donne à sa toile une grande 
étendue , selon que les branches où elle 

établit sont plus ou moins écartées. Elle 
la consolide et l’amplifie en jetant de tous 

côtés un grand nombre de fils allant et se 

croisant en divers sens, ce qui fait que le 
plan supérieur de celte toile , ces fils étant 
arrêtés, au lieu de paroître concave, devient 

convexe. L'animal se suspend sous le dessous 
de cette toile , portant le ventre en haut, 

et se trouvant dans une position renversée ; 

il y sait courir avec beaucoup de vitesse, 
dans une telle attitude ; mais quand il est 
à l'affût de sa proie, il en occupe le 
centre. 

La mouche qui a le malheur de tember 
dans le piège , y est facilement arrètée par 

Q 4 
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les fils. L'araignée court sus et la perce avec 
ses tenailles, au travers de la toile, qu’elle 
déchire ensuite en cet endroit pour faire 
passer la mouche; elle ne l'enveloppe point 
de soie ; celte. précaution n’est pas néces- 
saire; la mouche meurt au bout de quelques 
minutes , par l'effet de ses blessures, et l’arai- 
gnée la suce fort à son aise, restant toujours 
suspendue contre le dessous de la toile. Lors- 

qu'on met ensemble dans un vaisseau quel- 

ques araignées de cette espèce, elles s’entre- 

tuent sans miséricorde, 

46. A. MONTAGNARDE; aranea montana. 

Clerck. Walk. 

Araignée renversée domestique. De Géer, Mém. 

ins. — Clerck, Aran. pl.ut, tab. 1. 

Cette filandière est brune. Son abdomen 
est ovale, avec des mouchetnres d’un blanc 

jaunâlre aux côtés, et les paites tachelées 
de noir. 

Elle file une toile horisontale, suspendue 
et entourée par un grand nombre de fils 
perpendiculaires et obliques, arrangés sans 
ordre, dans les coins des murailles et des 

fenêtres ; elle s’y tient dans une position ren- 

versée et y court avec vitesse. 

Le mêle diflère beaucoup de la femelle. 
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Division ***, 

47. À. THORACIQUE; aranea thoracica. 

Cette espèce est petite, jaunâtre, pâle ; 

finement tachetée de noirâtre; son corselet 

est très - bombé, d’où je l'ai nommée tho- 
racique. NValckenaer m'a dit qu'il n’avoit 
pu lui découvrir d’onglets aux mandibules. 

Elle vit dans les maisons , et porte ses 
œufs sous son ventre. Je ne l'ai point vue 
ailleurs qu’à Paris, où même elle est rare. 

III. ARAIGNÉES TENDEUSES. 

Division *. (Les spiraliformes de Wal- 
ckenaer. ) | 

48. À. ÉTENDUE ; aranea extensa. Lan. F. 

Lister, Aran. p.50, fig. 3. — Albin, pl. xxv, fig. 122 

et 124. — Schæff. Icon. ins. ratisb. pl. xuix, fig. 7-8, 

et pl. cxin, fig. 9. — L’araignée à ventre cylindrique 

et pattes de devant étendues. Geoff. Hist. des ins. — 

Araïsgnée pattes étendues. De Géer, Mém. ins. 

Elle varie beaucoup par les couleurs. Son 

abdomen est alongé, cylindrique, d’un noir 
argenté ou d’un brun grisätre en dessus , 

noir et bordé par deux lignes jaunes argen- 
tées en dessous ; ses pattes sont longues, 

minces et vertes. Le mâle a sur la partie 
antérieure des mandibules une épine poin- 

tue, dont la femelle est dépourvue. 

Cette espèceest remarquable par l'attitude 



250 HISTOIRE 

qu’elle prend lorsqu’elle est en repos. Ses 
deux paires de pattes antérieures sont éten- 

dues alors en avant, sur une ligne droite 
et très-proche les unes des autres; les deux 
pattes postérieures ont une direction pa- 

reille , mais du côté opposé ; les seules pattes 
de la troisième paire sont perpendiculaires 
au Corps. 

Elle construit , dit Walckenaer, sur le 

bord des eaux, dans les bois, les lieux hu- 

mides, une toile grande, verticale. Suivant 

Lister, elle enveloppe ses œufs dans un 
cocon de soie d’un verd bleuâtre, qu’elle 
recouvre d'une soie plus lâche et d’une 

couleur plus sombre ; elle lattache ensuite 
aux joncs et aux autres plantes aquatiques. 

Division **, (Les orbiformes de Walckenaer.) 

Subdivision +. 

— Abdomen ayant en dessus, à sa partie anté- 

rieure , deux tubercules charnus , très-prononcés. 

49: À. ANGULAIRE ; aranea angulata, Lin. 

Fab. Walck. 

De Géer, Mém. insect. tom. VIT, pl. xn , fg. 2. 

Son abdomen est ovale , alongé , brun 
dans la femelle, noir dans le mâle, avec 

deux tubercules élevés, coniques à sa partie 

antérieure, et deux bandes anguleuses qui 
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partent de ces tubercules et vont se réunir 
prés de l'anus. 

Walckenaer en cite plusieurs variétés. 
L'abdomen de la première est d’un bistre 

clair, sans taches. Celui de la seconde est 

d’un bistre foncé, noirâtre et sans taches. 

Clerck représente cette variété (Aran. pl. 1, 

tab. 1, fig. 2.). Celui de la troisième est de 

la même couleur, mais il a une tache d’un 

jaune vif à sa partie supérieure. Clerck figure 
- cette variété (pl. 1, tab. 1, n° 1.). Ces variétés 

ne sont que des différences d'âge, ou sont 
dues à des accidens. 

Cette araignée fait, dans les bois, une toile 

grande et verticale , acquiert une taille pres- 
que égale à celle de la diadème, et ne se 
construit pas de nid. Son oviducte fait une 

sail''e remarquable avant la ponte; son cocon 

consiste en une cinquantaine d'œufs jau- 
nâtres , agglutinés ensemble et recouverts: 

de soie. L’araignée le cache sous les feuilles. 

5o. À. BiconRNE;-aranea bicornis. WW alck. 

Le fond de l’abdomen de celle-ci est verd, 

et les deux bandes que nous avons vues 
dans la précédente sont noires, foncées; 

elles partent également de deux tubercules 
et se rendent à l'anus. 



252 HISTOIRE 

T’abdomen est quelquefois jaunâtre. 
Elle est petite. Walckenaer la trouvée en 

noveinbre sur la mousse d’un arbre. N'est-ce 
pas une jeune variété de la précédente ? 

51. A. BOSSUE ; aranea gibbosa. WWalck.. 

Son abdomen est ovale, alongé , et a deux 
tubercules élevés et coniques à sa partie 
antérieure ; ses côlés sont verds; son milieu 

est rouge et divisé par une large bande d’un 
noir vif, et longitudinale. 

Walckenaer a trouvé cette espèce, au 

printems, dans un polager. 

52. À, CROISÉE; aranet cruciata. Walck. 

Son abdomen est ovale, alongé, avec deux 
tubercules bruns et antérieurs, et une croix 

d'un jaune rougeâtre , formée par quatre 

triangles opposés à leur base, et occupant 

presque tout le dessus du dos. Elle est 

petile. 

55. À. BITUBERCULÉE; aranea bituberculata. 

Walckender. : 

Son abdomen est ovale, large, fauve, avec 

deux tubercules pointus, mais peu élevés; 
sa partie antérieure, dit Walckenaer, est 
séparée de la postérieure par une raie élevée, 

anguleuse, transverse entre les tubercules, 
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plus foncée, déprimée, avec des taches jaunes 
proche le corselet. 

Elle fait sa toile dans l'herbe (à). 

54. À. DROMADAIRE; aranea dromadaria. 

Walckenaer. 

La différence essentielle qu'il y a entre 
cette espèce et la précédente, c’est que dans 
celle-ci ou la bi-tuberculée, la partie posté- 
rieure de l’abdomen est sans tache et d’un 
fauve jaunâtre ; tandis qu’elle est, dans la 
dromadaire , d’un fauve rougeûtre avec deux 

(1) Près de cette espèce doit être placée l’araignée 

tuberculée de De Géer, qu’il caractérise ainsi : ventre 

d’un brun obscur , mêlé de noir et de blanc, et à deux 

tubercules ou mamelons sur le dos. (Mém. ins.t. VIT, 

p- 226, pl xin, fs. r et 2.). Ce naturaliste trouva, 

pendant lhyver, de petits nids de soie, remplis 

d'œufs , suspendus à la charpente d’un grenier à four 

et dans d’autres lieux semblables. Ces cocons sont 

formés d’une soie d’un blanc sale et fixés aux corps 

sur lesquels on les trouve par un fil long, délié et 

composé lui-même de plusieurs autres réunis; au 

point d’attache, ces fils s’épanouissent et composent un 

cône. Le nid est couvert d’une bourse de soie lâche; 

il a la forme d’un œuf de poule; ses parois sont très- 

minces et laissent voir les œufs qu'ils enveloppent. 

Ces œufs sont au, nombre de neuf à douze, très-petits, 

sphériques, et de couleur d’agathe on gris-brun luisant, 
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lignes festonnées latérales et d’autres lignes 
transversales, d’un jaune clair. 

Rem. L’araignée oculée , oculata , de Walckenaer, 

est de cette division. Son abdomen est irrégulier , avec 

cinq tubercules dorsaux , deux en devant, trois posté- 

ricurs. 
— — Abdomen n’ayant pas, en devant et à sa partie 

postérieure , de tubercules prononcés. 

55. A. MELLITTAGRE; aranea mellittagria: 

Walckenaer. 

Clerck, Aran. pl.1, tab. 6. 

Son ventre est ovale, alongé, avec trois 
légères bosses peu apparentes à sa partie 

antérieure, jaune, réticulé de brun, avec 

une bande très-large, jaune, festonnée sur 
le dos. — Elle se trouve dans les bois. 

56. A. MYAGRIE ; aranea myagria. W alck, 

Clerck, Aran. pl. 1, tab. 5. 

Son abdomen est ovale, alongé, avec deux 

éminences latérales peu ou point marquées; 

fauve, avec une ligne jaune, longitudinale, 
au milieu du dos, bornée par des taches 

Au commencement de mai, les petites araignées sor- 

tirent de cés œufs et percèrent leur coque; elles res- 

tèrent quelques jours fort tranquilles et sans presque 

se mouvoir; mais ensuite elles se mirent à marcher 

avec beaucoup de vivacité, et filèrent sans ordre plu- 

sieurs fils de soie , sur lesquels elles se promenoient. 
, 
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ovales, jaunes , détachées ; le ventre est 

fauve. — On la trouve dans les bois. 

57. A. DIADÈME; aranea diadema. Tan. 
Fab. Walck. 

Roesel. Insect. tom. 1V, pl. xxxv et xxxvI — 

L'araignée à croix papale. Geoff. insect. — De Géer, 

Mém.ins. tom. VII, pl. x1, fig. 3. 

Cette espèce qui est très-commune, sur- 
tout en automne, et dont presque tous les 

auteurs ont parlé, a l'abdomen ovale, alongé, 

avec deux éminences latérales, peu ou point 
apparentes en devant, et une rangée lon- 

gitudinale de points jaunes ou blancs, tra- 
versés par trois autres lignes semblables, 

en croix, et une raie festonnée de chaque 
côté. 

Elle varie beaucoup. Son abdomen est 

rougeâtre avec des taches jaunes ; mélangé 
de rouge et de brun, avec des taches jaunes 

dans d’autres ; ici il est noir avec des taches 

jaunes ou des points blancs; les deux der- 
nières variétés sont moins communes. Celles 
dont l’abdomen est d’un rouge pâle sont 
quelquefois tellement enflées après la fécon- 

dation, que leur peau n'offre plus de dessin 
prononcé. 

Cette araignée s’accouple vers la fin de 
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l'été et pond en automne. Ses œufs sont d’un 
beau jaune, enveloppés dans un cocon d’un 
tissu serré, mais recouvert d’une bourre 

lâche et jaunâtre. Elle ne construit pas de 
nid, et se tient à couvert sous les feuilles. 
Sa toile est très-grande et verticale, comme 
celles de cette famille. Les petits éclosent 

au printems; ils sont jaunes à leur naissance ;, 
avec une tache noire sur le dessus de l’ab- 

domen. 

58. A. ALSINE; aranea alsine. Walck. 

Son abdomen est ovale, alongé, d’un 

jaune orangé, avec des lignes festonnées plus 

vives, latérales, aboutissant à l'anus; son 

corselet a deux taches anguleuses, bordées 
de noir à sa partie antérieure. 

5a. À. QUADRILLE ; aranea quadrata. Fab. 

Son abdomen est ovale-globuleux, avec 
quatre taches jaunes ou blanches, ovales ; 
en carré; des points et deux lignes fes- 

tounées, allant en pointe à l’anus, de même 
couleur ; le corselet a ses bords et une raie 

longitudinale au milieu, bruns. 
Cette espèce varie beaucoup; mais les 

quatre taches ovales de Pabdomen sont cons- 
tantes. Elle devient plus grosse que la dia- 
dème. Sa toile est très-srande, verticale, 

eË 
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et placée: à peu de distance d’un nid en 
dôme, ouvert inféricurement, où laraignée 
se tient. De ce nid part un fil qui se ter- 

nine au centre de la toile, et qui sert de 
moyen de communication. Cet insecle pond 

ses œufs en automne, et les enveloppe de 

mème que le précédent. — On le trouve 
dans les bois et les lieux humides. 

Go. A. SCALAIRE; aranea scalaris. Fab. 

Walckenaer. 

Albin ‘pl. xix , fig. O1. 

Son corselet est blanchâtre. Son abdomen 
est ovale, alongé, d’un jaune citron, avec 

une figure oblongue, dentée, noire à la 
partie postérieure, et deux points noirs au 
dessus. 

Cette espèce varie pour le fond de la 
teinte de l'abdomen. Elle devient aussi grosse 
que l’araignée diàdème. Ses habitudes, son 
industrie sont les mêmes. — On la trouve 
dans les bois, et particulièrement sur les 
bords des étangs, des ruisseaux qui sont 
garnis d’arbustes ou de haies. 

61. À. APOCLISE ; aranea apoclisa. WValck. 

L’araignée à feuille coupée. Geoff. Hist. des insect, 

tom. IT, pl. xx1, fig. 2. — Clerck, pl.1,tab. 11. 

_ Son abdomen est ovale, alongé, brun, 

Ins. Tone VII. R 
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entouré en dessus, dit Walckenaer, d’une 
large bande festonnée, blanche, et divisée 
par deux autres blanches en croix non fes- 
tonnées; celle en travers très-large, la lon- 
gitudinale formant un triangle à la partie 

supérieure, et accompagnée de chaque côté, 
à sa partie postérieure, de trois à quatre 

lignes de même couleur. 
Walckenaer en a distingué quatre prin- 

cipales variétés : celles dont l'abdomen est 
brun avec des bandes festonnées , et des 

bandes en croix, blanches ou d’un rouge 
ferrugineux , sont les plus communes. 

Le mâle est quelquefois si diflérent, 
suivant lui, de la femelle, qu’on le pren- 
droit pour une autre espèce ; ses pattes sont 
très-longues ; ses bandes, tant festonnées 
qu'en croix, forment des lignes d’un jaune 
vif. Cette araignée devient presque aussi 
grosse que la diadème. Elle habite les bois, 
près des étangs et des lieux humides ; elle 
se fabrique un nid d’une soie lrès-serrée , 
n'ayant qu'une pelite ouverture, que l'in- 
secle ferme, lorsqu'on veut le saisir. Ses 
œufs sont enveloppés avec une industrie 

étonnante dans un double cocon. Walcke- 
naer , dans lequel nous puisons ces obser- 

vations, ajoute qu'aux approches de l’hyver 

| 
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elle attache à l’entour de son nid des grains 
et des détrimens de végétaux ; que l'ayant 
fortifié ; elle le ferme entièrement , n’en sort 
qu'au printems suivant , très-maigre et très- 

affoiblie par un long jeûne. Geoffroi a bien 
représenté cette espèce ; mais cette figure, 

dans la réimpression de son excellente his- 

toire des insectes, est mauvaise. . 

63. A. OMBRATICOLE ; aranez umbraticola: 

Walckenaer. 

ÆAranea umbratica. Villers, Entom. Lin. tom. IV, 

p. 129. — Clerck, Aran. pl.1, tab. 5. 

Son abdomen est arrondi, aplati, avec 

le dos d’un brun jaunâtre , ayant un ovale 
brun ou noirâtre, festonné , et six à dix 

points enfoncés, ronds, disposés par paire, 

lonsitudinalement. Le corselet est plus large 
que dans les précédentes. 

Walckenaer en a observé trois variétés. 

Sa toile est verticale. L’araignée s’y tient 

la nuit ; le jour elle se retire sous l'écorce 

des arbres, dans les fentes obscures des murs. 

Quelquefois cependant on la voit occuper 
sa toile en plein jour, mais ce n'est que 

dans les lieux ombragés. 
Ses œufs sont jaunes , agglutinés, et son 

cocon est de la grosseur d’un gros pois, 
R 2 
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Elle est très-commune dans les environs 

du Champ-de-Mars , auprès de Paris. 
Olivier rapporte à celte espèce l’araignée 

à feuille coupée de Geolfroi , tom. IT, 
pl. xxr, fig, 2 , et, Lister, pag. 24, fig. 1. 

(Voyez araignée apoclise. ) 

Il me paroît que l’araignée umbraticole 

est encore l’araignée à cicatrices de De Géer. 

( Mém. ins. tom. VI}, pl. xt, fig. 19.) 

63. A. CRATÈRE ; aranea cratera. Walck. 

Schæff. Icon. ins. ratisb. pl. x1x, fig. 5 et 6. 

Son abdomen est globuleux, large, pu- 

bescent , rougeâtre , avec des bandes lon- 

gitudinales plus foncées, bordées de jaune. 

Cette espèce varie peu; elle se construit 

un nid recouvert, seulement en dessus de 
quelques fils, eb imitant une coupe ou un 
nid d'oiseau; suivant Walckenaer, elle s’y 
tient immobile, les pattes ramassées. 

64. A. AGALÈNE, aranea agalena. WValck. 

Clerck , Aran. pl. 1, tab. 5? 

Son abdomen est globuleux, large, d’un 

brun obscur, pubescent, avec une tache 

d’un blanc vif, formant un accent circon- 

flexe proche le corselet. 

Walckenaer eu à vu une. variété. Fr 
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l'abdomen avoit des lignes brunes bordées 
de blanc. — Elle se trouve dans les bois. 

Olivier donne la description de l’araignée 
précitée de Clerck, sous le nom d’araignée 
alphabétique. | 

65. A. MYABORE; aranea myabora. Walck. 

Son abdomen est ovale, pubescent, large, 

un peu déprimé , avec quatre points noirs 

en dessus. 

66. A. TRIGUTTÉE ; aranea triguttata. 

W'alck. 

Aranea triguttata ? Fab. 

Son abdomen est ovale, large, pubescent, 
d’un roux fauve et uniforme, avec trois 

taches triangulaires d’un jaune citron, proche 
le corselet. 

Cette jolie espèce présente quelques va- 

riétés, el se trouve dans les bois. 

67. À. DRYPTE; aranea drypta. Walck. 

Elle est très - pelite; son abdomen est 
ovale, arrondi, d’un rouge ferrugineux , 

avec deux taches noires, oblongues, laté- 

rales ; sur la moitié de la partie postérieure, 
se réunissant en angle à l'anus. — Elle ha- 

bite les bois. 
R 3 



262 ‘HISTOIRE 

G8. A. ACALYPHE ; aranea ‘acalypha. 
Walck. 

Son abdomen est ovale, alongé, blan- 

châtre, luisant, avec trois raies longiiudi- 
nales de points noirs sur la partie posté- 

rieure du dos, et quatre autres également 
noirs, épars, près du corselet; ces derniers 

Points manquent quelquefois. 
Elle est petite et commune dans les prés, 

les bois et les jardins. 

69. À, CÉROPÈGE; aranea ceropegia. 
Waick, 

Schæf. Icon. ins. ratis. pl. cexxv1, fig. 6. 

Son abdomen , selon Walckenaer, est 

ovale, alongé, roux; divisé longitudinale- 

ment par une figure oblongue bordée de 

jaune, se terminant en pointe à l'anus, et 
formant deux triangles surmontés lun par 

l’autre à Ja partie supérieure. — Cette jolie 
espèce habile les bois et varie un peu. 

7o. À. ADIANTE; aranea adiantum. WValck. 

Son abdomen est ovale, rougeàtre, divisé 
dans son milieu par une figure oblongue, 

bordée d’un jaune vif, festonnée et bordée 

de noir, et allant en pointe à l'anus. 
Elle varie pour le fond de la teinte de 
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l'abdomen, et la tache dorsale est tantôt 

entière, tantôt interrompue. — Elle habite 
dans les bois. 

Voyez l’araignée à feuille déchiquetée et 
coupée de Geoffroi. 

71. À. DIODIE; aranea diodia. Walck. 

Son àäbdomen est ovale, alongé, jaunâtre, 
d’un brillant souvent argenté jaunâtre, avec 
quatré taches brunes, formant un carré à 

la parlie supérieure, et une tache pyrami- 
dale brune à l'extrémité postérieure. 

Elle fait une toile verticale au pied 
des orties et des plantes qui bordent les 
chemins. 

72. À. TUBULEUSE; aranea tubulosa;: 

Walck. 

Son abdomen est ovale , cylindrique, 
brun, avec une raie jaune longitudinale au 
milieu, coupée transversalement par quatre 

autres raies de la même couleur. | 
Elle fait sur les buissons et dans les blés 

une toile verticale, et se pratique à la partie 

supérieure, sous une feuille, un petit tube 
assez long, de soie blanche et serrée, où 

elle est à l'affût de sa proie. 

KR 4 
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73. À. CALOPHYLLE; aranea calophylla. 
Walck. 

Lister , Aran. pag. 47, fig. 10. — L’araignée porte- 

feuille? Geoff: — Schæff. Ins. ratisb. pl. x£u, fig. 13 ? 

Son abdomen est ovale , arrondi , dé- 

primé, avec une tache, en forme de feuille, 

plus foncée sur les bords et à' sa pointe 
dorsale. 

Le fond de la couleur de Pabdomer varie. 
Cette espèce habite le plus souvent les alen- 
tours des maisons, sous les hangards, dans 
les. écuries ; elle y fait une toile verticale, 
dans laquelle elle ne se tient que la nuit; 
le jour elle se retire dans un tube de soie 

blanche qu’elle a pratiqué au dessus. 

74. À. INCLINÉE; aranea inclinata. Walck. 

Aränea reticulata. Lin. — Albin, pl. vin, fig. 36. 

Cette espèce varie beaucoup. Son abdo- 

men est ovale, alongé, blanchâtre, ponctué 

de noir , avec des raies transversales qui 

sont plus blanches à sa partie postérieure , 

et un triangle blanc dans son nnheu. 

W'alckKeñaer a observé que sa toile n’est 
pas:tout à fäil' verticale , mais qu’elle fait 
un angle de quarante-cinq dégrés. S'il est 

vrai que cette espèce soit bief l'araignée 
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réticulée de Linnæus, il m’auroit pas dû, 

pour cela, en changer la dénomination. 

75. À. ANTRIADE; aranea antriada. NValck. 

Son abdomen est ovale, alongé, orangé 
brun, avec une tache plus claire, en fer 

de lance renversé. 

Elle fait une toile inclinée, à l’entrée des 

soupiraux des caves et des lieux obscurs. 

70. À. CUCURBITINE; aranea cucurbitina. 

Lin. Walck. 

L'araignée rougeâtre à ventre jaune , ponctué de 

noir. Geoff. Hist. des ins. — Schæff, Icon. ins. ratisb. 

pl cxxiv, fig. 6; ct pl. cxcxvi, fig. 6. — De Géer, 

Mém. Insect. tom. VII, pl. x1v, fig. 1 et 2. 

Son abdomen est ovale, arrondi, d’un 

beau verd pistache , avec des points noirs 

enfoncés ; ses yeux intermédiaires et supé- 

rieurs sont plus gros et plus rapprochés 
que dans les autres tendeuses ; sa toile est 
toujours très - petite et horisontale ; elle 

pond, vers la fin de juin, environ quarante 

œufs ; recouvre son cocon d’une bourre 

jaunâtre , et l’envelôppe dans une feuille 
qu’elle plie , et auprès de laquelle elle se 
tient, suivant Walckenaer. 
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77. À. CONIQUE ; aranea comica. WValck. 

De Géer, Mém. insect. tom. VII, pl. xim, fig 16. 
— Pallas, Spicil. zool. fasc. 9, pl. 1. fig. 16. 

Son corselet est noir. Son abdomen est 
irrégulier , terminé en pointe conique, avec 
une tache noire dentée, à sa partie posté- 
rieure, La situation relative des yeux lalé- 
raux rapproche celte espèce des araignées 

épineuses. 
Elle fait dans les bois ombragés une toile 

très-grande et verticale. Elle suspend à des 
fils les cadavres des insectes qu'elle a sucés. 

78. À. DE MÉNARD; aranea Menardii. 

Nous donnons à celle espèce intéressante 

d’araignée le nom du naturaliste qui la 
découverte et qui nous l'a communiquée, 

en accompagnant ce témoignage de son zèle 

de plusieurs notes curieuses relatives à cette 

araignée. 

Elle est grande, sa longueur étant d’en- 
viron sept lignes. Son corselet est ovoide, 
déprime, d'un rougeûtre livide clair très- 
lisant, avec les côtés, excepté le haut, et 

uue ligne sur le milieu du dos, bifide à son 
extrémité, noirâtres; le corselet est remar- 

quable par un grand enfoncement situé au 
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milieu de sa partie postérieure;les deux yeux 
de chaque côté sont très-rapprochés. L’ab- 
domen est ovale, d'un brun rougeâtre obscur 

en dessus, avec la partie antérieure plus 

claire, d'uu gris jaunâtre obscur; de chaque 
côté est sur cet espace une tache arrondie, 

noirâtre, assez grande ; leur entre-deux offre 
deux points enfoncés ; on en voit une autre 
paire un peu au dessous ; ces quatre points 

forment presque un carré ; extrémité pos- 
térieure de Fabdomen semble offrir quelques 

apparences d’anneaux, soit par les rides 

transverses qu’on y remarque, soit à raison 

des fascies qui la coupent. Ces fascies sont 

environ au nombre de quatre, et placées 
les unes sur les autres; ce sont de petites 

portions d’arcs concentriques, formés alter- 
nativement par des traits d’un gris jaunâtre, 

de brun rougeàtre, entre -mêlés d’autres 

traits plus obscurs ou noirâtres ; ils n’oc- 

cupent que l'extrémité postérieure et dor- 
sale de l'abdomen; les côtés inférieurs de 

cette partie du corps sont noirâtres; son 

dessous est plus clair que le dessus, notam- 
ment aux espaces où sont les stigmates. Les 
mandibules sont d’un brun noir et luisantes ; 

les paipes et les pattes sont fasciés de rou- 



268 2 SE VS OUR ET 

geâtre livide clair, et de noirâtre, et un 

peu velus. Te 
Cette araignée se trouve communément 

dans toutes les caves de la ville du Mans. 

Sa toile est formée de fils lâches, croisés 

irrégulièrement , et placée tantôt verticale- 
ment , tantôt horisontalement, quelquefois 
obliquement, selon les circonstances; néan- 

moius l’araignée en occupe le centre, comme 

le font les espèces de cette famille. Sa nour- 

riture principale consiste en cloportes, in- 
sectes dont on trouve une grande quantité 

dans les caves. 

Le sac dans lequel cette araignée enferme 
ses pelits, offre un corps à peu près globu- 

Jeux, ayant près d’un pouce de diamètre, 

d'une soie d’un blanc sale et terne, ayant 

la nature d’une Jaine douce et très - fine ; 

ce cocon sert d'enveloppe à un autre beau- 

coup plus petit, celui qui réunit les œufs; 

on l’aperçoit même, à raison de la demu- 
transparence du premier ou de lenveloppe 

extérieure. Un pédicule long au moins d’un 
pouce, soyeux, filiforme, sert à fixer le 

tout aux voüles et aux murs des caves que 
l’araignée habite. Elle transporte par fois 
ce cocon, le rattache s'il vient à tomber, 
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et a soin de veiiler à sa conservation. C’est 

pour les peiits qui viennent de naître un 
berceau , une retraite, où ils se réfugient 

au besoin , ne se dispersant qu'élant un peu 
plus forts. 

S'il est une araignée dont on püt mettre 
à profit les travaux industrieux, ce seroit 

celle-ci. Il seroit bien facile de la multiplier, 

nous ne manquerions pas de lieu propre à 

cette éducation, puisque les caves forment 

son séjour ordinaire. ]l sufhiroit, pour en 

peupler les nôtres, d'y placer quelques-uns 

de ces cocons, dont il seroit même facile 

de se procurer une assez grande quantité, 

en les faisant venir du Mans, où cette araïi- 

guée, ainsi que nous l’avons dit, est très- 
commune. 

79. À. FASCIÉE; a:anea fasciata. Fab. 

Jonston, ins. tab. 18. Aran. Aldrov. n° 7. — Aranea 

formosa. Villers. tom. IV, pl. x1, fig. 10. — Æranea 

phragmitis. Rossi, Faun. etrus. tom. 11 ,pl. in, fig. 15; 

et pl.ix, fig. 5. — Journ. de phys. août, 1787, p. 114, 

pli, fig. 5. — Aranea pulchra. Hist. nat. du Jorat, 

tom. L,pl.in, fig. 14. 
» 

Cetle espèce est une des plus belles et 

des plus grandes connues. Son corselet est 

couvert d'un beau duvet soyeux argenté ; 
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son abdomen est entre - coupé de bandes 
jaunes et de bandes d’un noir velouté , trans- 

versales ; celles-ci sont plus étroites et offrent 

encore une ligne jaune. Les pattes sont d’un 

jaune fauve, fasciées de noirâtre. Cette es- 

pèce ne se trouve que dans le midi de la 
France et de l’Europe ; on commence à l’ob- 
server vers le 46° dégré de latitude. Elle 

se tient ordinairement sur les bords des 

ruisseaux et des fossés garnis de petits ar- 

bustes. Sa toile est grande et verticale, mais 

son cocon, dont on peut voir la figure dans 
la planche de Villers précitée, est très- 

curieux par sa forme. Il ressemble à un 
petit aérostat ; c’est un ovoïde tronqué, 
grisâtre , chiné longitudinalement de bandes 
noires, fermé hermétiquement à la tronca- 

ture. Il renferme un second cocon dont le 
duvet est beaucoup plus doux et où sont 

les œufs. C’est aux bruyères, aux Joncs, 

que l'araignée attache le plus souvent ce 

dépôt renfermant les germes de sa postérité. 

So. À. SoYEUSE ; aranea sericea. Oliv. 

Cette espèce, pour le moins dussi grande 

que la précédente, est couverte d’un duvet 

blanchâtre et argenté ; le contour de lPab- 

domen est festonné , et offre huit élévations 



DES ARAIGNEES. 271 

mamelonnées. Les pattes sont annelées de 

roux livide et de noir. 

On la trouve dans les bois de la ci-devant 

Provence et au Sénégal. 
Cette espèce a bien des rapports avec 

l’araignée lobée de Pallas et de Fabricius. 
Son abdomen, dit ce dernier, est ové, lobé, 

blanc, avec des lignes géminées ou doubles 
à l’extrémité, Voyez la figure de Pallas. 
( Spicil. zool. fasc. 1x, tab. 111, fig. 14 et 15.) 

81. À. PALE; aranea pallida. Oliv. 

Elle est d’un fauve clair ; l'abdomen a une 

forme triangulaire ; on y aperçoit quatre 
points enfoncés, formant un carré, et à sa 

base est une croix composée de points ar- 

gentés très-briilans. 
« Elle file ,; dit Olivier, une toile verticale, 

régulière sur les arbres fruitiers , les arbris- 

seaux, les buissons ; elle construit à côté de 

sa toile, entre deux ou trois feuilles qu’elle 

rapproche et qu’elle joint ensemble par le 
moyen de fils assez forts, un logemeït où 
elle se tient odinairement cachée ; on la voit 

rarement au mulieu de sa toile. » 

Elle se trouve dans la ci-devant Provence; 

dans les jardins, dans les champs. 
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‘82. À. MAMELONNÉE ; @ranea mammata. 

De Géer. Oliv. 

De Géer, Mém. ins. tom. VIT, pl. xxx, fig. 5. — 
Sloane , Hist. of Jam. tom. IT, p. cexxxv, fig. 3. 

La tête et le corselet sont d’un brun 
fauve, avec un duvet blanchâtre , argenié ; 

l'abdomen a sa partie antérieure couverte 
d’un semblable duvet , et l’autre d’un beau 

jaune. Il est ovale, grand, avec des rugosilés 
et des élévations irrégulières, et trois ma- 

imelons de chaque côté. — Elle se trouve 
aux Antilles, jusqu'en Pensylvanie. 

C’est probablement l’araignée nhamdiu III 
de Pison, pag. 285. 

85. A. FASTUEUSE ; aranca fastuosa. Oliv. 

Elle a des rapports avec l’araignée fasciée ; 

son corselet est couvert d’un duvet argenté 
luisant ; l'abdomen est ovale-oblong, avec 

dix espèces d’anneaux, dont les quatre pre- 
miers sont d’un blanc argenté , dont le 
cinquième est jaune avec trois petites taches 

argentées , le sixième argenté et les autres 
jaunes. — Elle se trouve à la Guadeloupe. 

84. A. VARIABLE ; aranea varia. Olix. 

Son corselet est roussâtre ; son abdomen 

est globuleux , brun ou d’un jaune obscur, 
avec 
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avec six bandes arquées, d’une couleur noi- 
râtre ou brune, interrompues par une grande 
tache blanche, quelques traits noirâtres, et 
quelquefois quatre petits points noirs en- 

foncés. — Elle se trouve à la Guadeloupe. 

+ + 84 A. A Brosses; aranea clavipesi 
Lin. Fab. Ov. 

Browne , Jam. tab. 44, 9. 4. — De Géer, Mém. ins. 

tom. VIT, pl. xxx1x, fig. 1. — Aranea cornuta. Pallas, 

Spicil. zool. fasc. 9, pl. in, fig. 15. 

Cette espèce est grande et alongée; son 
corselet. est noir, mais couvert d’un duvet 

soyeux, argenté, et offrant souvent deux 
ou trois points noirs, de chaque côté ; on 

y voit, en outre, du moins dans les gros 

individus , derrière les yeux et près du 
nulieu du corselet, deux petites pointes ou 

tubercules rapprochés. L'abdomen est d’un 
jaunâtre obscur, ponctué irrégulièrement de 
blanc ; les pattes sont d’un brun clair, avec 

les tarses, excepté leur base, noirs; les deux 
paires de devant et la dernière sont fort 
longues , et leurs jambes ont leur extrémité 

très-velue, ou garnie d’une brosse de poils ; 

la bouche et la majeure partie de la poitrine 
sont d'un brun clair, ce qui distingue encore 

cette espèce des suivantes. — Elle se trouve 

Ins. Tome VII. S 



27% EF PSG RER 

en Amérique, aux Autüilles et jusques en 
_ Fensylvamie. 

85. A. PILIPÈDE; aranea püilipes. Fab. 

Cette espèce a les formes de [a précédente, 

mais elle est notablement plus grande. Son 
corselet est noir , avec un duvet soyeux doré 
en dessus, et deux tubercules plus apparens 

que dans la précédente. L’abdomen est long, 
brun , avec deux bandes et une raie dans 

l'entre - deux , longitudinales , parallèles et 
blauchâtres, le long du dos; les côtés offrent 

des traits ou des raies et le dessous des points 
de la même couleur. Les pattes sont très- 

hotes, excepté les articulations des hanches 

et des cuisses ; elles n’ont pas les brosses que 

nous avons vues dans l’araignée précédente ; 

mais elles sont hérissées dans leur longueur 
de petits piquans. La bouche est noire. 

L’araignée lachelée de Fabricius n’en est, 
je crois, qu'une variété. Celle qu’il nomme 
longipede en est encore très-voisine. Son 

abdomen est noiratre, avec trois paires de 

points enfoncés sur le dos. Le reste du corps 
est très-noir ; les palpes sont rougealres à ieur 

base. Cette dernière est de FAustralasie ; les 

deux autres se trouvent aux Indes orien- 

tales; l'individu qui m'a servi pour la des- 
cription venoit du Bengale, 

24 
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86. A. PLUMIFÈDE ; aranea plumipes. 

Cette espèce, qni paroît être celle dont 

Labillardière a parlé dans son voyage, et que 

les habitans de la Nouvelle Hollande man- 
gent, est voisine de laraignée longipède de 
Linnæus : elle est noire, avec des taches, cu 
des points soyeux et argentés sur le corselet, 

Le milieu du dos de cette partie du corps a 
deux tubercules ou deux dents, bien plus 
saillans que dans les espèces de cette divi- 
sion. L’abdomen est proportionnellement 

moins alongé que celui de ces araignées, 
d’un jaunâtre brun, avec des points enfon- 
cés. Les pattes sont brunes, avec les tarses 

noirs; l’extrémité des quatre jambes anté- 
rieures et celle des postérieures a une plus 
grande abondance de poils, une sorte de 
brosse. Le dessous du corps est noir : les 
bords seuls des mâchoires sont d’un brun 

rougeâtre. On voil une pointe ou pelite 

dent à la poitrine, sous la lèvre inférieure. 

Cetteespèce a été rapportée, par feu Riche, 
des îles de la mer du Sud. 

+ LE 87. À. MILITAIRE; aranea mülitaris. 
Fab. 

Elle est brune, avec l’abdomen fauve, 

armé de qualre épines ou pointes, dont 

Pa Me - 
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deux verticales et deux horisontales. — Elle 

se trouve dans l’Amérique méridionale. 
1 88. À. EPINEUSE; aranea spinosa. Lin. F'ab. 

De Géer, Mém. ins. tom. VII, pl. xxxix, fig. 9 

ét 10. 

Elle est brune ; l'abdomen est triangulaire, 
et armé de huit épines, dont deux anté- 

rieures horisontalés et avancées, et deux 

postérieures longues et divergentes. 

69. FOURCHUE; aranea armata. Oliv. 

Aranea taurus. Fab. 

Elle est brune; l'abdomen estaplati, bordé; 

ponctué, avec quatre épines, dont deux la- 

térales très - courtes, et deux postérieures 
très-longues, arquées. — Elle est de Saint- 
Domingue. 

90. À. CANCRE; aranea cancriformis. Län. 

Aranea cancriformis, hexacantha. Fab. — Browne, 

Jam. tab. 44, fig. 5. — Sloan. Micros. tab. 1. 

Elle est d’un brun fauve; l'abdomen est 

large, presque globuleux , armé de six épines 

horisontales. — Elle se trouve aux Antilles. 

91. À. ARMÉE; aranea aculeata. Fab. 

De Géer, Mém. insect. tom. VII, pl. xxx1x, 

&g. 9 et 10. 

Ëlle est brune, avec l'abdomen presque 



DES ARAIGNEES. 277 

triangulaire, armé de six, huit ou dix épines, 
dont les deux postérieures grandes, horison- 
tales et divergentes. — Elle se trouve dans 
l'Amérique méridionale. 

92. À. A QUATRE ÉPINES; aranea tetracantha. 

Lin. Fab. 
Pallas, Spicil. zool. fasc. 9, tab. 3, fig. 16 et 17. 

Elle est ferrugineuse ; l'abdomen est plat 

en dessus , presque lunulé, marqué de points 

noirs enfoncés, avec quatre épines sur ses 
bords, dont les deux latérales plus grandes. 

Les pattes sont de couleur de sang. — Elle 
se trouve à l'ile Saint- Thomas. 

93. À. VOUTÉE ; aranea formicata. Fab. 

La tête el le corselet sont noirs; l'abdomen 

est briqueté; ses côtés sont dilatés, en voûte, 

armés chacun de deux épines, dont la pos-" 
térieure très-forle et avancée; le bord pos- 
térieur en a deux autres qui sont égales et 
ferrugineuses. — Elle se trouve dans la nou- 
velle Hoilande. 

94. À. ARQUÉE ; aranea arcuata. Fab. 

Elle est noirätre. Son abdomen a six épines ; 

dont celle du milieu de chaque côlé sur- 
passe plusieurs fois la longueur du corps, 

et est arquée. — Fille se trouve aux Indes 
oricntales. 

D 9 
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V.ARAIGNÉES CRABES OU LATÉRIGRADES. 

Division * (les grottiformes de Walck.) 

99. À. ÉMERAUDINE ; aranea smaragdula. 

Fab. Walck. 

Clerck, Aran. pl. v1, tab. 4. — De Géer, Mém. ins. 

tom. VIT, pl. xviu, fig. 6. 

Elle est d’un beau verd de gramen; les 
côtés du corselet sont bordés de jaune clair ; 

l'abdomen est ovale, alongé, d'un jaune 

verdâtre , avec une raie longitudinale verte, 

en dessus, et une grande plaque écailleuse, 

noire en dessous, à sa naissance; les yeux 

sont noirs et entourés de poils blancs. 

Son cocon est rond , blanc, attaché par 

des fils de soie aux feuilles, et d’un tissu 

foible, qui permet de voir les œufs. Ces 
œufs y roulent de côté et d'autre; ils sont 
sphériques, très - lisses, d’un verd clair et 

luisant. 

À leur naissance, les petits sont d’un verd 

pâle et jaunâtre, avec les pattes blanches. 

Peu de tems après, ces organes et le cor- 
selet deviennent bleuâtres. 

Cette espèce est commune dans les bois. 

Elle se tient sur les feuilles qu’elle lie en- 
semble avec des fils de soie, et y garde ses 
œufs. 
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Olivier (Encycl. méth.) rapporte cette 

espèce à celle que Linnæus nomme verdätre 
( virescens); mais je doute que ce soit elle. 
Le naturaliste suédois cite, pour synonymie 
de laraignée verdätre, la figure 13 de la 
planche 111, du tome XII° de Frisch. Je 
vois ici une araignée loup de la division de 

celles dont les yeux de la seconde ligne 
transversale rentrent en dedans, telles que 

celle que Clerck nomme mirabilis ; je croi- 

rois ième que Frisch en représente le mâle. 

06. A. oRNÉE ; aranea ornata. WValck. 

Son abdoinen estovale, verdâtre, ponctué 
de rose, avec deux lignes jaunes sur le dos. 

— On ia trouve dans les bois. 
{ 

97. À. ROSE; aranea rosea. WV alck. 

Clerck, Aran. pl. vi, tab. 7. 

Son abdomen est ovale, d’un jaune ver- 

dâlre, avec trois lignes longitudinales d’un 

rouge très-vif. Il est probable que c'est Je 
male de l'araignée émeraudine. 

Les araignées crabes nous fournissent des 

exemples d’une telle disparité dans les deux 
sexes. 

S 4 
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Division **. 

| + 
] 98. A. HÉTÉROPHTHALME; aranea hete= 

rophthalma. 

J'ai trouvé cette espèce dans le Limousin ; 
sur une fleur sèche de carline ; mais ayant 

néghisé de la mettre dans de l'esprit de vin, 
la dessication l’a rendue méconnoissable. Je 
ne puis donc en donner qu’une idée très-1m- 
parfaite, telle que la mémoire me la fournit. 

Son corselet et ses pattes sont d’un beau 

clair ou pâle ; son abdomen est d’un cendré 

mélangé de noiïrâtre. Son corps n’a environ 
que quatre lignes de longueur ; elle se tient 

sur son cocon, qui esl aplati et a une forme 

lenticulaire, de même que ceux des arai- 
gnées crabes. 

Mon ami Dargelas m'en a envoyé de 

Bordeaux une seconde espèce que j'ai donnée 
à Walckenaer. 

| 99. A. ogconcur ; aranea oblonga. 
Walck. 

Aranea trilineata. Muller, Zool. dan. prod. n° 2306. 

Son abdomen est alongé , d’un jaune 
pâle, avec trois raies brunes longitudinales, 

et deux points de la même couleur vers sa 
partie postérieure. 
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100. À. ARGENTEE; aranea argentala. 
W alck. | 

L’abdomen est alongé , avec des taches 
argentées brillantes; le corselet et les pattes 

sont rougeûlres. 

101. À. RHOMBIFÈRE ; aranea rhomboicai 

Walck. 

Son abdomen est ovale, rougeñtre ou 

noirâtre, avec une tache rhomboïdale à sa 

partie supérieure. 

Observ. Ces trois araignées sont très-voisines, quant 

aux formes, et même aux caractères pris de la bouche, 

de l’araignée émeraudine, et peut-être feroit-on bien 

de les placer auprès d’elle. La seconde paire des pattes 

est plus longue , la première et la quatrième ensuite. 

102. À. TIGRÉE; aranea ligrina. NValck. 

Clerck, Aran. pl. vi, tab. 3. 

Son abdomen est très - large, aplati, 

rhomboïdal |, mélangé de noirâtre et de 
blanc; les pattes sont annelées de ces deux 

couleurs; la troisième paire est plus longue 
que la quatrième. 

Cette espèce paroît êlre l’aranca lœvipes 
de Linuæus. Voyez De Géer , Mém. ins. 
tom. VII, pl. xvirr, fig. 25. — Frisch, ins. 

tom. X , fig. xiv. — Roemer, Gener. ins. 

iab. 30, fig. 5. | 
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105. À. CESPITICOLE; aranea cæspitum: 
Walck. 

Son abdomen est ovale, jaunâtre, avec 
une tache rouge, triangulaire, sur le milieu 
dù dos, en devant, et des lignes transver- 
sales de la même couleur à la partie pos- 
térieure ; la troisième paire de paites est 
plus longue que la quatrième. 

104. À. FLAMBOYANTE ; aranea aureola. 

VW alck. | 

Clerck, Aran. pl 1, tab. 9. 

Son abdomen est en forme de poire 
alongée , verdâtre , avec des taches rou- 
geâtres en forme de flammes; la troisième 
paire de pattes est plus longue que la qua- 

trième. — Elle se trouve sur les groseillers, 
en automne. 

105. À. CHASSEUSE; aranea venatoria. Lan. 

Nhamdiu 11. Pison, p. 285. — Merian, Surin. 

tab. 18, figure d’en haut. — Sloane , Jamaïc. tab. 255, 

fig. 1 et 2. — Gronov. Zooph. p. 217, n° 958. — De 

Géer, Mém. ins. tom. VII, tab. 59, fig. 6. 

Cette espèce est très - commune dans 

l'Amérique méridionale, et y habite les mai- 
sons. Elle est grande , roussâlre , avec des 

taches noires sur les pattes. 
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Cette espèce est l’araignée rousse d'Oli- 
vier ; ‘mais il n’y rapporte pas l’araignée 
chasseuse de Linnæus. 

+ + 107. A. PARESSEUSE; aranea pigra. 
Walck. 

Sa première paire de pattes est plus longue 
que la seconde ; l'abdomen est alongé, plus 

gros à sa partie poslérieure, rouge sur le 
dos , entouré de noir. 

107. À. BILINÉE; aranea bilineata. Walck. 

Sa première paire de pattes est plus longue 
que la seconde; l'abdomen est alongé, plus 

gros à sa partie postérieure, avec trois sillons 
transversaux sur le dos, et deux bandes noires, 

lavées de gris, longitudinales et latérales. 

108. À. TRONQUÉE; aranea truncala. 

Walck. 

Pallas , Spicil. zool. fasc, 9, pl. 1, fig. 15. — Aranea 

horrida. Fab. 

Ici et dans les espèces qui vont suivre, la 
seconde paire de pattes est plus longue que 
la première ; Fabdomen est en pyramide 

triangulaire d’un jaune brun. 
Je soupçonne que c’est l’araignée rurale. 

Voyez cette espèce. 
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109. À. ARRONDIE; aranea rotundala: 
Walck. 

Panz. Faun. Germ. fasc. #4 , n° 20. 

La silualion respective des yeux diffère 
de celle qu'ont ces organes dans cette fa- 
mille, et, sous ce rapport, cette espèce à 
de affinité avec les araignées n° 4g, 100 
et 101. Walckenaer , qui m'a communiqué 
cetle observation , se propose de former, 
pour celte espèce , une petite section qüi 

fera la seconde des cordiformes. L/abdomen 
de cette araignée est orbiculé, noir, entouré 
d'un cercle rouge ou orangé, quelquefois 
jaune, souvent interrompu. 

110. À. ÉCHANCREE; aranca emarginala. W. 

Son abdomen est en cœur, brun , mêlé de 
taches vertes. 

111. À. FLORICOLE; aranea floricola. WW. 

Panz. Faun. Germ. fasc. 71, n° 21. — ÆAranea 

dorsata. Fab. 

Son corselet et ses pattes sont verds; son 
abdoinen est ovale, alongé, plus large à sa 
partie postérieure , d’un rose couleur de 
chair en dessous et sur les côtés, avec un 

ovale brun sur le dos. 
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312. À. VIOLETTE ; aranea violacea. Walck. 

* Elle est violette, avec l'abdomen ovale 
oblong, marquée de taches argentées. sur 

les côtés. L'individu décrit par Walckenaer 
étoit un male. 

119. À. CITRON; aranea citrea. De Géer. 

L’araignée citron. Geoff. — Schæff. Icon. ins. ratisb, 

pl. xix, fig. 13. — De Géer, Mém. ins. tom. VII, 

pl. xvu, fig. 17. 

Elle est d’un jaune citron; son abdomen 

est aplati, large à sa partie postérieure , avec 
deux taches rousses, alongées, formant deux 

bandes, 

Le mâle, suivant De Géer, est très-diffé- 

rent de la femelle. Il est beaucoup plus petit; 
son corselet est brun, avec une tache d’un 

verd jaunâtre sur le dos; l'abdomen est de 

cette couleur-ci , avec deux raies longitu- 
dinales au nuhieu, et les côtés bruns. Les 

deux pattes antérieures ont leurs cuisses 

brunes, et le reste entre-coupé de cette cou- 

leur et de jaunûtre pâle ; les deux paires 
de pattes postérieures sont d’un verd jau- 
nâtre clair. 

Lorsque l’insecte est effrayé, il replie ses 
pattes, en les rapprochant du corps, et se 
mettant en peloton. 
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On trouve celte espèce sur les arbres et 

sur les plantes. Elle varie, n'ayant quel- 
_ quefois que des points rouges, où même 

étant souvent blanche. Son cocon contient 

environ cinquante œufs. 

113. À. CALYCINE; aranea calycina. Lin. 

Schæff. Icon. ratisb. pl. cxu, fig. 6. 

Elle est presque entièrement jaune ; cette 

couleur se change en verd ou en blanc, 
suivant qu’elle se concentre ou qu’elle s’af- 

foiblit. 

114 À. CRÈTÉE; aranca cristata. Clerck. 

Oliv. Walck. 

Clerck , Aran. pl. vi, tab. 6. 

Son abdomen est brun, avec une tache 

dorsale plus claire, imitant une crête. Deux 
des yeux laléraux sont beaucoup plus gros. 

Le mâle, suivant Walckenaer, est noir et a 

l'abdomen plus alongé ; celte espèce est com- 

mue en tout tems, même en hyvér; on la 

trouve alors dans les trous en terre. Elle 
fait, ainsi que les araignées crabes, son cocon 
dans les feuilles. 

115. À. ENFUMÉE; aranea fucata. Walck. 

Elle est de la forme et de la taille de la 
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précédente, brune, avec une tache moins 

obscure sur le dos. 

116. À. OMBELLICOLE ; aranea Dauci. W. 

Elle esë petite. Son abdomen est verd ou 
jaune, avec deux lignes longitudinales et 
parallèles sur le nulieu de la partie posté- 

rieure du dos, et des taches latérales d’un 

rouge violet. 

Lille a bien des rapports avec le mâle de 
l'araignée citron. — On la trouve sous la 
partie inférieure de l'Ombelle des Caroties 
sauvages. 

117. À. DIANE; aranea diana. Walck. 

Elle est jaune, avec un croissant rouge 
à la partie posterieure de l'abdomen et une 
tache concolore en devant. 

119. À. MIGNARDE ; aranea delicatula. W. 

T/abdomen est d’un verd clair et brillant 

sur le dos, rougeätre sur les côtés et en 

dessous. 

Elle est petite. — On la trouve sur les 

haies. 

119. À. ARLEQUINE ; aranea variegata. Oliv. 

L'araignée à ventre roux rayé de noir et pattes 

arlequinées. Geof. Hist. des ins. 

Son corselet est noir. Son abdomerni est 
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d’un roux mélé de jaune, avec des bandes 

noires transverses , très- rapprochées. 5es 

pattes sont entre-coupées d'anneaux bruns 

et rougeatres. — Cetle espèce est Lrès-com- 

mune daus les chaimnps. | 

120. À. JARDINIÈRE; aranea horticola. Oliv. 

L'araignée brune à trois raies transversales, blan- 

ches , sur Le ventre. Geoff. Hist. des ins. À 

Son corps est brun et un peu velu; son 
corselet a quatre lignes plus foncées, dont 

les deux du milieu divergent proche la tête; 

l'abdomen a, depuis son milieu jusqu'à sa 

pointe, trois lignes blanches; il est presque 

sphérique ; les quaire pattes postérieures 
sont un peu plus claires. 

121. À. RURALE; aranea vialica. Lan. Fab. 

L'araignée à pattes de devant longues et arlequinées. 

Geof. Hist. des ins. — De Géer, Mém. ins. tom, VII, 

pl. xvan, fig. 25. | 

Cette espèce est d’un brun'rougeûtre, plus 

foncé sur le corselet, plus clair sur lab- 
domen. Celle partie du corps a de chaque 
côté, vers le haut, une ligne noirâtre, ou 

une tache brune; les deux paires de palies 

antérieures ont des anneaux noirâtres. 

Cette espèce esk très - commune sur les 

plantes; elie ressemble beaucoup à un petit 
crabe 
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crabe par sa figure et par sa démarche. Elle 
porte ses œufs enveloppés dans un petit sac 
de soie blanche. 

122. À. DORÉE; aranea inaurata. Oliv. 

Lister, ‘Aran p.85, fig. 30. 

Elle est d’un roux foncé, avec un reflet 

doré, luisant ; l’anus est noirâtre. 

VI. ARAIGNÉES LOUPS. 

Division * ( Les chasseuses de Wailck. ) 

123. À. TARENTULE; aranea tarentula. Lan. 
| Fab. 

Albin, Aran. 64, tab. 58. 

« Cette araignée, dit Olivier ( Encycl. 
méth. ), est une des plus grosses d'Europe; 

on lui a donné le nom de tarentule, du mot 

Tarente, ville d'Italie, dans la Pouille, où 

elle est plus commune, et où on la croyoit 
plus venimeuse qu'ailleurs. Ses yeux sont 

au nombre de huit, dont quatre petits placés 
antérieurement sur une ligne transversale, 

et quatie beaucoup plus gros formant un 
carré parfait, au dessus de la tête, vers le 
corselet. Lorsque l'insecte est vivant, ces 
derniers brillent et paroïssent rougeûtres ; 
les tenailles sont fauves, très-srosses et ter- 

Ins. Tou E VIL di 
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minées par une pointe longue, un peu cro= 
‘chue, uoire et très - forte; le corselet est 
grand, convexe, d’une couleur obscure, 

avec les bords et une ligne longitudinale 

au milieu, d’un gris cendré; l'abdomen est 
ovale, de grandeur moyenne, grisâtre, avec 

quelques taches obscures , triangulaires et 
conliguëés, qui partent de la base, et des- 

cendent tout le long du dos jusques vers la 
pole ; la poitrine, le ventre en dessous, 

et la première pièce des pattes , sont d’un 
très-beau noir; le uoir du ventre seulement 

est bordé de fauve; les pattes sont grosses, 

de largeur moyenne, d’un gris nébuleux 

à leur partie supérieure, avec quelques poils 
roides, d’un gris clair en dessous, avec des 

baniles noires ». 

Le caractère qui me paroît le mieux dis- 
tinguer cetle espèce est que son ventre est 

d’un rouge vernullon clair en dessous, avec 

une bande très-noire, transverse, au milieu. 

La tarentule est séneéraiement répandue 

dans le midi de l’Europe ; on commence à 

la trouver dans le ci- devant Lanzuedoc, 
dans l’ancienne Provence ; mais elle y est. 

plus petite. Bosc l’a vue dans Ja Caroline. 

Cette araignée ne file point de toile; elle 
creuse dans les terrains secs et ivculles un 
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trou perpendiculaire, cylindrique , de quatre 
à dix lignes de diamètre, sur quelques pouces 
de profondeur , suivant qu’elle est plus ou 
moins âgée, et plus ou moins grande. Les 

parties intérieures de cette habitation sont 

consolidées avec des fils soyeux qu’eile tire 
de son derrière. L’araignée se tient à laffûüt 

à l'entrée de son nid , et s’élance sur l’insecte 

qui est à sa portée, avec une vilesse pro- 

digieuse ; elle l’emporte avec ses tenailles 
dans son trou et l’y dévore, ne laissant que 
les parties les plus solides et les moins subs- 

tantielles ; elle va souvent courir dans les 

champs, pour y chercher sa proie, mais elle 

regagne toujours sa demeure. Son accouple- 
ment a lieu dans les fortes chaleurs ; la 

femelle pond, vers la fin d'août, un très- 
grand nombre d'œufs, qui sont parfaitement 
semblables aux graines de pavot blanc; elle 

les enveloppe d’une coque de soie blanche 

et serrée, qu’elle tient sous le ventre et 
emporte toujours avec elle. Lorsque les 
petits sont éclos, la mère déchire l’enve- 

loppe , et les porte sur son dos, jusqu’après 

la première mue ; ces petites araignées sont 

alors assez fortes pour aller elles - mêmes 
chercher leur nourriture. La tarentule meurt 

à la fin de l'été, ou elle pase l'hyver 
tk:2 
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enfermée dans sa cellule qu’elle a bouchée 
exactement, et engourdie. Les chaleurs du 

printems la raniment et la font sortir. 

Cette araignée est fameuse par les effets 
que l'on a altribués à son venin, cette 
maladie singulière appelée tarentisme , et 
dont la curation ne s’obtenoit que par le 
secours de la musique. Différentes expé- 

riences ont prouvé que la tarentule n’est 
que peu ou point venimeuse pour nous, 
ou qu'il est très-facile de dissiper les symp- 

tômes peu dangereux que sa morsure peut 
quelquelois produire. 
On trouve dans les contrées méridio- 

nales de la France, je crois même, aux 

environs de Paris, une araignée très-voisine 

de la tarentule , mais plus petite d’un tiers. 

Son corps est d’un brun roussâtre , taché 
d’ailleurs en dessus, de même que celui de 
la tarentule ; le dessous de son abdomen dans 

les individus âgés est entièrement noir. 

124. À. ALLODRÔME ; arariea allodroma. 

Walck. 

Clerck , Aran. pl. v, tab. 2? 

Son corselet et son abdomen sont d’un 
rouge mélangé de gris et de noir ; les pattes 
sont annelées de rouge et de noir. 
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Parmi les espèces de celle division qui 

se trouvent aux environs de Paris, celle-ci 

est une des plus grandes. 

125. À. AGRÉTYQUE; aranea agretyca: 

Walck. 

Clerck, Aran. pl.iv, tab. 2. 

Elle est d’un brun verdâtre, avec trois 

Bgnes blanches sur le corselet ; une ligne de la 

même couleur, entourée de noir, au devant 

de l’adomen , et deux rangées de points 

obscurs à sa partie postérieure ; ses pattes sont 

très-forles, et elle est presque de la taille 
de la précédente. 

126. À. VoRACE; aranea vorax. Waick. 

Albin, pl.1v, tab. 17. | 

Son corselet a deux lignes longitudinales 
. bruneset trois autres blanchâtres ; l'abdomen 

a les côtés bruns, et uñe tache oblongue, 
brune , entourée de deux lignes fauves ; elle 

varie : or rencontre des mâles dont les côtés 

sont fauves, et qui ont seulement des points 

noirs. 

127 À. AGILE; aranea agilis. Walck. 

Son corselet a trois lignes longitudinales 
fauves et deux bandes brunes ; son abdomen 

est mélangé de fauve et de noir. 
T3 
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128. À. À sac; aranea saccata. Lin. Fab. 

Son corselet est brun, avec une bande 

longitudinale fauve dans son milieu ; lab- 

domen est brun avec deux rangées de points 
noirs et de fauve obscur à sa partie posté- 

rieure. Les pattes sont annelées de noir et 

de fauve. 
Son cocon est verdâtre et aplati; elle le 

porte toujours avec elle, et les petits, pen- 

dant un certain tems, se tiennent sur son 

dos. 

129. À. PROMPTE; aranea velox. Walck. 

Clerck, Aran. pl. rv, tab. 2. 

Le corselet est fauve, tacheté de noir 

latéralement ; l'abdomen est ovale, très- 

convexe , fauve au mulieu, noir sur les 

côtés, avec deux taches d’un fauve clair 

en devant; les pattes sont annelées de noir 

et de fauve. 

150. A. coRsAIRE; aranea piratica, W alck. 

Clerck , Aran. pl.1v, tab. 5. 

Son corselet est verdâtre, bordé d’un blarc 

très-vif; l'abdomen est ovale, noirâtre, en- 

touré de chaque côlé d’une ligne blanche, 

et a six points blancs dorsaux. 

Elle court sur la surface des eaux sans 
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se mouiller. Son cocon est très- blanc et 
parfaitement rond. 

On avoit rapporté, jusqu'a Walckenaer, 

la figure de Clerck à l’araignée à sac. 

151. À. LUGUBRE; aranea lugubris. WValck. 

Albio , pl. 1v, fig. 19. 

Elle est noire, avec le corselet recouvert 

en dessus de poils blancs. 

Parmi les autres espèces d’araignées loups, 

on peut remarquer; 1° l’araignée littorale 
de De Géer et d'Olivier. Son corselet est 

obscur, avec trois raies longitudinales cen- 

drées ; son abdomen est noôirâtre avec des 

taches moins obscures, peu marquées. Elie 
vient dans les lieux humides et marécageux 
{ comparez-la avec laraignée corsaire ). 

2°. L’araignée campagnarde des mêmes; le 

corps est d’un brun grisâtre, avec une bande 

longitudirale feuille - morte sur le corselet 
et la moiué du ventre. 

3°. L’araignée enfamée (fumigata, Tan. ). 
Le corselet est noirâtre ; l'abdomen est plus 
foncé, avec deux points blancs à sa base; 
elle établit sa demeure à portée d’un nid de 

chenilles vivant en société, pour en faire 

sa pâture. 

4°. L'araignée vagabonde d’Oliv., l’arai- 

T4 

. 

L 
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gnée loup de Geoffroi; tout son corps est 
d’un brun de suie. 

Bo. L’araignée alongée d'Olivier (Lister! 
Aran., pag. 80, fig. 27.) Elle est entièrement 
jaunâtre ; l'abdomen est alongé et rétréci à 
son extrémilé. | 

6°. L'araignée cendrée de Fabricius. Elle 
est cendrée ; le dessus de l’abdomen est 

obscur , avec quatre paires de pelits points 
cendrés. ( Voyez l’araignée corsaire). 

J'ai décrit, sous le nom d’araignée habile 

( aranea perita ), une espèce de cette famille 
qui élève au dessus du trou qu’elle habite 
uu petit tuyau cylindrique , formé de terre. 
Cette araignée est voisine du n° 128. 

Division ** (les araignées coureuses de 
Walckenaer.) . 

132. A. ADMIR ABLE : aranea mirabilis. Clerck. 

-Clerck, Aran. pl. 5, tab. 10. — Schæff. Jcon. insect. 

ratisb. tab. 172, fig. 6. — De Géer , Mém.ins.t. VIT, 

pl. xvi1, fig. 1. — Æranea agraria. Olivier. 

Elle est d’un brun grisâtre ; son abdomen 
est alongé, terminé en cône, d’un brun 

carmelite sur le dos, avec deux bandes lon- 

gitudinales festonnées, blanches sur les côtés. 
Ses palles sont longues. Elle varie beaucoup. 

— On la trouve dans les bois. | 



\ 

DES ARAIGNEES. 207 

133. À. BORDÉE; aranea marginata. De Gr. 

De Géer, Mém. insect. tom. VIT, pl. xvi, fig. 13 

et 14. — Clerck, Aran. pl. v, tab. 1. — Panz. Faun. 

ins. Germ. fasc. 71, fis. 2. | 

Elle est brune, avec les pattes vertes; le 
corselet et labdomen sont bordés d'une 

bande blanche. ù 

13% À. FRANGÉE; aranea fimbriata. Lin: 

Fab. 

Clerck, Aran. pl. v, tab. 0. — ZL’araignée cendrée 

à trois lignes blanches sur le corselet. Geolf. Hist. des 

insect. — De Géèr, Mém. insect. tom. VII, pl. xvwi, 

fig. 9 et 10. 

Cette espèce a de grands rapports avec 

la précédente; la bande blanche qui borde 
de chaque côté l'abdomen, est dentelée, avec 
uñe teinte plus foncée au bord interne. — 

Elle se trouve parmi les plantes aquatiques. 

VII ARAIGNÉES SAUTEUSES. 

* Division * ( les chercheuses de Walck.) 

155. A. ROUGE; aranea cinnaberina. Ov. 

Schæff. Icon. in. ratisb. pl, xxxu, fig. 20. — Villers, 

Entom. tom. IV, pl. xr, fig. 8. — Rossi, Faun. etrusc. 

pl. 1, fig. 8 et o. 

, Fe est noire, avec l'abdomen rouge, 

ayant en dessus quatre points noirs en carré, 
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quelquefois six ; les palies sont noires, avec 
des anneaux blancs ; les postérieures sont 
lavées de rouge. 

Cette espèce se trouve LA le midi de 

l'Europe ; elle est rare aux environs de 
Paris ; elle y a été découverte par Brard ; 
mon ami, Antoine Coquebert, l’a observée 
aux environs de Rheims. 

Division ** (les sauteuses de Walck.) 

196. À. TARDIGRADE; aranea tardigrada. 

W alckenaer. 

Aranea Rumphii. Scop. — Aranea pugnax. Rossi. 

— Clerck , Aran. pl. xu, tab. 12. 

L’abdomen de cette espèce et de la sui- 

vante est deux fois au moins plus long que 
le corselet , ce qui les éloisne des autres es- 
pèces. Dans celle-ci, il offre une bande lon- 
gitudinale blanche et dentée sur les côtés. — 

J'ai trouvée fréquemment cette espèce sur 

les peupliers qui bordent la rivière des Go- 
belins, au petit Gentilli. 

187: À. JARDINIÈRE; aranea pormnalia. 

Walckenaer. 

L’abdomen est verd, enlouré de rouge; 
ainsi que le corselet. 
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198. À. CHEVRONNÉE ; arane@ sCerica. 

Lin. Fab. 

Clerck , Aran. pl. v, tab. 13. — Æ{raignée sauteuse 

à trois chevrons blancs. Geoff. Hist. des ins. — De 

Géer , Mém. insect. tom. VII, pl. xvu, fig. 8 et 9. 

Elle est noire, avec trois chevrons blancs 

et transversaux sur l’abdomen. 

139. À. PSsYLLE; aranea psylla. Walck. 

Albin, fig. 12 et 14. — Panz. Faun. insect. Germ. 

fasc. 40 , fig. 22, var. 

Elle est brune, avec trois chevrons blancs 

sur le dos, entourés par une ligne blanche 

et coupés par une autre longitudinale, éga- 

lement blanche. 

À. ENTOURÉE ; aranea coronata. Walck. 

Albin , pl. x1v, fig. 66. — Aranea Blancardii. Scop. 

Entom. carn. 

Son abdomen est ovale, avec un point 

noir entouré d'une ligne d’un blanc très- 
vif, et deux petites lignes blanches trans- 

versales vers l'anus. 

141. À. VIRGULÉE ; aranea virgulata. WV alck. 

Lister, Aran. p. 00, fig. 33. 

Son abdomen est ovale, noir, avéc trois 

petites virgules blanches sur le dos, 
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142. À. PUBESCENTE; aranea pubescens. F'ab. 

Albin, fig. G2.— Schæff. Icon. ins. ratisb. pl. xux , 
fig. 9 ? 

_Son abdomen est ovale, mélangé de gris 
et de noir, avec quatre taches blanches et 
Jormant un carré sur le dos. 

145. À. LETTRÉE; aranea litterata. Walck. 

Albin, pl. xxix, fig. 144. — Clerck, Aran. pl. v, 

ab. 17. — Schæf. Icon. ins. ratisb. pl. xxxvn, fig. 6, 
et pl. coxxvi, fig. 5. 

Le milieu de son corselet a un ou deux 

ou accens circonflexes l’un dans l'autre, et 

l'abdomen a une rangée longitudinale de 
points noirs et blancs. | 

Cette espèce est l’araignée ponctuée d’O- 
livier. 

144. À. TRIPONCTUÉE; aranea tripunctala. 

W'alck. 

Son abdômen est noir , avec des poils rou- 
geâtres sur les côtés et à l'anus, près duquel 
sont encore trois points ronds, formés par 

des toufles de poils d’un blanc très-vif, 

145. A. NoIRE ; aranea nigra. VW alck. 

Le corps est noir, avec le pédicule de l’ab- 
domen et l'extrémité des palles gris. 
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246. À. cHALYBEYENNE; aranea chalybeia. 
Walck. 

Elle est de couleur d'acier. 

147. À. CUIVRÉE ; aranea cuprea. WValck. 

Albin, pl.xix, fig. Go. | 

Son abdomen est cuivreux , avec un crois- 

sant et deux raies tranverses, jaunes ou 

blancs ; les pattes et les palpes sont jaunes. 

148. A. NIDICOLE; aranea nidicolens, W alck. 

L'’abdomen est d’un fauve doré, avec une 

tache pyranridale et noire en devant, et des 
bandes noires sur les côtés. 

W alckenaer la trouvée en août, dans une 

feuille sèche, renfermée dans un cocon, avec 

un grand nombre de ses petits. 

149. À. FRONTALE ; aranea frontalis. W alck: 

Ses yeux sont cerclés de jaune et entourés 
de poils orangés. L’abdomen est fauve , avec 
des bandes transversales brunes. 

150. A. LUNULÉE; aranea lunata. Walck. 

Le corselet et l'abdomen sont fauves,avec 

deux croissans opposés, peu marqués vers 

l'anus. 
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151. À. Bicocor; aranea bicolor. Walck. 

Le corselet et les pattes sont noirs ; l’abdo- 

men est d’un rouge de brique , formé par un 
duvet, en dessus. 

Cette espèce est des plus grandes dans 
celle coupe. — Je lai trouvée fréquemment 

à S. Germain-en-Laye, sur les charmilles. 

152. À, RUSÉE: aranea callida. Walck. 

Le corselet a une bandé transverse plus 

claire vers sa partie postérieure ; l'abdomen 
est bistre, avec des triangles rougeâtres sur 

le dos. | 

Elle varie ; l'abdomen est. quelquefois 
presque d'un noir uniforme. 

155. À. DES MOUSSES; aranea Mmuscorurm. 

| Walck. 

Son corps est d’un verd bouteille; le cor- 

selet a trois points enfoncés ; l'abdomen en 
a deux, et des bandes transversales blanches 

en devant. 

VW alckenaer la trouvée en février, dans 

les mousses. 

154 À. SANGUINOLENTE ; arQneG SANguinro- 
lenta. Tan. 

Cette espèce est remarquable par la cou- 

leur de son abdomen, qui est d’un rouge 
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de cinabre , avec une ligne noire sur le 
milieu et dans la longueur de sa partie 
supérieure. — {le se trouve dans le midi 

de la France et en Espagne. 
L'araignée du pin, de De Géer, est du un 

hoir grisâtre, avec deux points blancs sur 

le ventre, et les paites brunes, tachelées 
de noir. 

Elle se fait une grande coque de soie 
blanche, qu’elle place autour des branches 

du pin, et qu’elle entrelace de feuilles; on 
y voit une ouverture cylindrique, servant 

de porte; l’insecte s’y tient à l’aflût. La mère 
nourrit ses petits pendant un certain tems. 

L'araignée grosse-patte du même est noire, 
avec les pattes antérieures grosses, et des 
ligues transversales et blanches au devant 
de la tête. 

1/araignée des troncs, de Linnæus, est 

noire , avec des points blancs, peu marqués , 
sur le dos. | 

Son araignée des rochers est d’un cendré 

obscur ; son abdomen a une tache noire, 

bordée de rouge. 

L’araignée demi-circulaire, de Fabricius, 
est noire, avec le contour du corselet et 

trois arcs sur le ventre, fauves. — Cette 

espèce est de Cayenne. 



" 

304 HISTOTRE 

Division *** ( Les voyageuses de Walck. } 

155. À. FOURMI; aranea formicaria. 

De Géer, Mém. ins. tom. VIT ,fpl. xvin, fig. 1 et 2. 

Elle est alongée, noirâtre; l’abdomen est 

oblong, avec une tache blanche de chaque 
côté ; les pattes sont brunes; les antérieures 

sont plus grosses. 

Le mâle a labdomen conique , sans ta- 

ches: les côtés et l'extrémité postérieure du 

corselet, et les pattes, d'un rouge fauve; 

les mandibules sont plales el avancées. 

156. À. FESTONNÉE; aranea encarpata: 
VV alck. 

Elle est alongée, noire; son abdomen a 

une bande festonnée blanche ; les pattes 

antérieures sont plus grosses. 

L'individu décrit par Walckenaer étoit 

“un mâle. Ce naturalisie observe que cette 
araignée, lorsqu'elle marche, porte en avant, 

lève et baisse alternativement ses pattes an- 

térieures , tâtonne avec le terrain, soulevant 

et agitant eu même tems son abdomen. De 

Géer a fait les mêmes remarques sur l'espèce. 
précédente. L 

a57. A. APLATIE ; aranea depressa. WValck. 

Son abdomen, selon VVaickenaer , est 
ovale ; 
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ovale , aplati, plus gros vers l’anus, coupé 
en ligne droite vers le corselet, d’un brun 
rougeâtre, avec deux lignes brunes, opposées 
à sa partie supérieure , formant un crochet 
à leur extrémité ; pattes antérieures plus 
grosses. 

Elle ressemble, à raison de son aplatis- 
sement, à une petite punaise de bois. — 

Elle a été trouvée dans l’intérieur d’une 
feuille et dans le réceptacle d’une noisette. 

Remarq. Les observations de Lister, d’Albin, de 

Cierck , de De Géer, de Scopoli et Schranck, sur les 

araignées, auroient pu nous fournir les moyens 

d’étendre cette nomenclature des espèces; mais cette 

accumulation de matériaux auroit peut-être produit 

une plus grande confusion. Walckenaer publiera avant 

peu une Monographie de ce genre. Je renvoie ceux 

qui voudront s’occuper en détail des araignées, à cet 

ouvrage pour lequel l’auteur a fait des recherches 

incroyables. 

Je viens aussi d'étendre et de simplifier ma méthode, 

dans le dernier volume du nouveau Dictionnaire 

d'histoire naturelle. 

Ins. ToME VII. V 
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FAMILLE TROISIÈME. 

PHALANGIENS; phalangita. 

Czrre famille a pour caractères distinctifs : 

abdomen tenant au corselet par la majeure 

partie de sa largeur , annelé où plissé, du 
moius en dessous ; palpes simples ; mandi- 

bules terminées par deux serres. Le corps 
de ces insectes est le plus souvent ovale ou 

rond; leurs yeux sont au nombre de deux 

et situés ordinairement sur un tubercule 

dorsal ; leurs pattes sont très - longues et 
leurs tarses composés de plusieurs articles, 
ordinairement d'un très-grand nombre. 

. Ces acéres courent avec rapidité et viven£ 

de rapines; mais ils ne filent point de toile, 
comme les arachnides , pour mieux sur- 

prendre les autres insectes dont ils font leur 
proie; toute leur industrie consiste à courir 

après eux, ou à les saisir lorsqu'ils sont à 
leur portée. Cette fanulle est composée des 
genres galéode, faucheur, trogule et ciron. 
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SEPTIÈME GENRE 

GALÉODE; galeodes. 

Orivixe a décrit ce genre, en 1791, dans 
l'Encyclopédie méthodique; par une suite 
des prévenlions que les savans étrangers on£ 

eues loug-tems contre cet ouvrage, on & 

publié, six ans après, ce genre comme iné- 

dit, sous le nom de sclpuga. Fabricius, er 

adoptant celte dernière dénomination, & 

montré une parlalité d'autant plus con- 
damnable, que les travaux d'Olivier lui 
étoient plus connus. La justice nous com- 

mande de rejeter les solpuges et de conserver 
les galéodes. | 

Nous ayons assigné aux insectes de ce 
genre les caractères suivans : mandibules 

très-grandes, avancées, ayant, deux fortes. 

tenailles; lèvre inférieure (1) avancée, su-. 

bulée; palpes longs, et réunis avec les pre. 

mières paites à leur base. | 
Mais ces premières pattes ne sont- elles 

(1) Cette lèvre inférieure consiste en une petite 

languette , avec deux soies on deux filets au bout. . 

V 2 
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pas aussi des palpes? Voilà une question que 
lon pourroit d'autant mieux me faire, que 
ces prétendues premières pattes ne diffèrent 

absolument point, si ce n’est qu’elles sont 

plus petites, des vrais palpes, et qu’elles 
paroissent destinées aux mêmes fonctions. 
Mais si nous avons recours à l’analogie, si 
nous jetons les-yeux sur des organes sem- 
blables qui se voient dans les phrynes, les 
thélyphones, nous ne pourrons refuser le 

nom de pattes à ces parties. Dans les phrynes, 

les thélyphones, ces organes sont également 

tentaculaires; mais leur situation, la forme 

respective de leurs arlicles indiquent tou- 
Jours le type primilif de pattes. 

Pallas a, le premier, décrit avec beau- 

coup de détail l'espèce la plus commune: 
le galéode aranéoïde. C’est dans ses Spici- 
lèges de zoologie, fascicule 9, et dans la 

Monographie des solpuges d'Herbst, que,se 
trouve le développement des caractères de 
ces insectes. Le voyage en Grèce de Sonnini 
peut encore offrir des connoiïssances sur cet 
objet , et sur-tout de bonnes figures dessinées 
par Maréchal ; peintre du museum d'histoire 
naturelle de Paris. Olivier, qui a rapporté 

plusieurs espèces du Levant ; nous donnera 

sans doute un jour des observations qui 
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complelteront l’histoire de ces singuliers 
animaux. | 

Les galéodes ont le corps oblong, recou- 
vert en général d’une peau d’une foible con- 
sistance, ou légèrement écailleuse, brune 

ou jaunâtre, souvent hérissée de poils longs, 
et dont quelques-uns de ceux des mandi- 
bules paroissent très - distinctement tubu- 

laires ; la partie antérieure présente deux 
mandibules énormes, d’une forme à peu près 

conique, contiguës tout le long de leur côté 
interne, et terminées en pointe ; chaque man- 
dibule est armée, à son extrémité, de deux 

serres écailleuses, verticales, croisées l’une 

sur l’autre, deutées intérieurement, et finis- 

sant en pointe crochue. Dans quelques es- 
pèces, plutôt peut-être des individus de 
différens sexes, on remarque une petite ap- 

pendice écailleuse, brune, presque filiforme , 
dessus chaque mandibule, et contre la par- 

tie postérieure de laquelle elle est rejetée. 
Cette appendice part de la base de l'entre- 
deux des tenailles ; on ignore son usage. 

Les palpes sont très-grands dans ce genre ; 

ils surpassent les pattes en grosseur, el sont 
plus longs que les deux ou trois paires an- 

térieures ; iis sont avancés, filiformes, de cinq 

articles, dont le dernier est irès-court, et 
V 3 
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forme un petit bouton. On a dit qu'il étoit 
pourvu d'un petit ongle dans l’un des sexes, 

Je crois qué c’est plutôt une induction d’a- 

nalogie qu’un fait bien constaté. Les mà- 

choires de ces insectes sont formées , ainsi 

que dans plusieurs arachnides, par la di- 

latation de la base des palpes. Nous avons 
examiné les parties de la bouche avec assez 

d'attention, et nous n'avons rien aperçu qui 

nous indiquat un conduit servant de passage 
à un venin. 
Le corselet est d’une forme presque trian- 

gulaire ; la parlié la plus large est en devant; 

au Milieu du bord antérieur est une petite 

élévation qui a de chaque côté un œil lisse 

et placé obliquement ; l'abdomen est ovale 
ou oblong, couvert d’une peau molle, et qui : 
n'a probablement pas d’anneaux réels, mais 
de simples plis. 

Les patles sont presque filiformes , assez 
alongées , mais pas autant que celles des 
faucheurs ; celles de la dernière paire sont 

les plus grandes; celles de la troisième en- 
suite, et successivement; les deux premières 

doivent sur-tout fixer nos regards; elles ne 
différent des palpes, comine nous l'avons 

dit, qu’en ce qu'elles sont plus pelites; elles 

sont également muliques et articulées de 
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même; leur première articulation, celle de 
leur base , est étroitement unie aux mà- 

choires, qui ne sont elles - mêmes que le 
premier article des palpes dilaté ; linter- 

valle qui sépare les mâchoires se prolonge, 

du moins en partie, entre les deux bases 
des deux premières pattes, tandis que les 
autres organes du mouvement sont réunis 
à leur naissance; le tarse qui termine ces 
autres pattes est composé de quatre pièces, 

dont la première fort longue, et la dernière 
armée de deux longs crochets, remarquables 
en ce qu’ils sont composés chacun d’une tige 

- moins dure , velue; et d’une pelite dent 
écailleuse , crochue, implantée au bout. 

Sous le dessous des hanches des pattes 

postérieures, est une suite de pelites appen- 
dices d’une substance très- mince et demi- 

transparente , qui représentent en quelque 

sorte un petit demi - entonnoir pédicuülé ; 

ces appendices nous offrent une preuve de 
J’analogie qu'ont ces insectes avec les scor- 

pions. 
Les galéodes sont propres aux pays chauds 

de l’ancien continent, tandis que les phrynes 
habitent spécialement les contrées équato- 

riales du nouveau. Les habitans de la Russie 

méridionale , ceux du Levant, redoutent 

V 4 
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singulièrement les galéodes , et croient que 
leur morsure est mortelle, ou du moins 
très-dangereuse. Ces animaux courent très- 

vite. On n’a point d’ailleurs d'instructions 
sur leur manière de vivre ; elles n’auront 

peut - être pas échappé à un de ces zélés 
zoologistes, qui a étudie au péril de sa vie, 
et avec des fatigues incroyables, les insectes 
de l'Egypte et des pays adjacens , M. Sa- 
Vigni. 

Quelques passages de Pline nous font soup- 
çonner que les galéodes étoient connues de 
son tems (1); mais l’espèce qu’on avoit pu 
observer devoit être l’aranéoïde qui se trouve 

dans le Levant, et non une espèce du Ben- 

gale, ainsi qu'on le voit dans Herbst. 

Les distinclions spécifiques qu’on a don- 
nées sont presque toutes fondées sur la 
direclion des pinces des mandibules, et sur 
Ja forme de l'abdomen; mais a-t-on pu bien 
en Juger d’après des individus dont le corps 

mou a dû, naturellement se déformer , ou 

d’après des figures inexactes? 

Fabricius fait l’'énumération de trois espèces 

(1) On en trouve une espèce assez grande en Espa- 
gue ; il est probable que lltalie méridionale l'offre 

également. 
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de galéodes, sous le nom de solpuge; il appelle 
la preinière fatale ( fatalis ); ses pinces sont 
horisontales ; son abdomen est déprime, trè:- 

velu. — Elle se trouve au Bengale. 
L’insecte qu'Herbst figure sous ce nom, 

tab. 1, fig. 1, ne me paroît pas différer 

essentiellement de l'espèce suivante. La se- 
conde solpuge de Fabricius est la plus con- 

nue, celle que Pallas a décrite; les pinces, 
suivant l’illustre entomologiste de Kiel! , 
sont verticales, et l'abdomen est cylindracé 
et presque nu. Herbst l’a représentée, t. 1, 
fig. 2; Seba aussi, t. IV, pl. xcix, fig. 14. 

Cette espèce est pour nous le galéode ara- 

néoïde, galeodes arancoïdes. 

La troisième espèce de solpuge de Fabri- 
cius est la chélicorne, chelicornis. Ses pinces 

sont verticales , sétigéres ; son abdomen est 

lancéolé et très-velu. Olivier lavoit nommée 

galeode sétifére. 
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HUITIÈME GENRE. 

Faucueur ; phalangium. 

Lis faucheurs sont très-remarquables par 
la longueur de leurs organes du mouve- 

ment. Les premiers naturalistes qui ont écrit 
sur ces insectes les ont nommés araignées à 

longues pattes, ou araignées binocles ; mais 
les faucheurs diffèrent des araignées, soit 
par les parlies de la bouche, soit encore 
par la forme du corps. On les rencontre 
par-tout. Ils se prennent dans les campagnes, 
sur les plantes; on les trouve aussi dans les 

maisons, sur les murailles enduites de plâtre, 

où ils aiment à s’accrocher. 
Leur corps est ovoide ou arrondi, souvent 

déprimé , rebordé, renfermé sous une peau 

foiblement coriace ; sa partie antérieure offre 
les organes de la manducation , qui consis- 

tent : 1° en deux mandibules avancées et 

appliquées parallèlement l’une contre l'autre, 
coudées , formées de deux articles, dont le 

dernier est terminé par deux doigts ou deux 

serres , dont l'extérieur est mobile; 2° en 

deux palpes distincts, filiformes, longs, de 



DES FAUCHEURS. 315 

cinq articles ; 5° en une petite pièce triangu- 
laire et un peu cuspidée à la pointe, située 

au dessus des mâchoires, au milieu de lin- 

tervalle qui les sépare ; 4° en deux mâchoires 
courtes, arrondies, meinbraneuses et dila- 

tables, transverses ; 5° en quatre petites 

pièces semblables à des mâchoires, disposées 
sur deux rangs , dont les deux premières 

ressemblent beaucoup aux mâchoires pro- 

prément dites, et dont les deux dernières 

ont chacune la forme d’une languette, et sont 

coniques , couchées obliquement en dessous 

des précédentes. Sous cés dernières appen- 
dices est une petite pièce plate, carrée, 

arrondie et échancrée au bord supérieur, 

ayant un support; en dessous est la pièce 

répondant à la lèvre isférieure. Leur cor- 
selet, dont le contour est anguleux, et qui 

a environ un tiers et demi de la longueur 

du corps, n’est séparé de l'abdomen que par 
une ligne transversale; il est pourvu de deux 

stigmates situés, un de chaque côté, au des- 
sous de la naissance des deux pattes anté- 
rieures, et porte un tubercule sur lequel 
sont deux yeux. Leur abdomen est recou- 
vert d’une peau d’une seule pièce , formant 
plusieurs plis qui en marquent les anneaux; 

de même que le corselet, il a un stigmate 



316 HISTOIRE 

de chaque côté , près l’origine des pattes 
postérieures : ces stigmales sont cachés par 

les hanches. 
Les pattes , au nombre de huit, sont très- 

longues et très-déliées , cylindriques, com- 
posées de Ja hanche , de la cuisse , de la 
jambe formée de deux articles, et du tarse; 

la longueur de ce tarse égale au moins celle 
de la jambe et de la cuisse prises ensemble, et 

il est composé d’un grand nombre d'articles, 
dont le premier est très-long, et le dernier 
muni d’un petit crochet qui paroît simple 
et arqué. 4 

Fous les naturalistes qui ont écrit sur les 
faucheurs, à l'exception de Lister, n’ont 
point connu les organes sexuels de ces Insec- 

Les ; tous ont regardé, comme une espèce 

distincte, le faucheur cornu (1), que des 

observations répétées n'ont fait connoître 
pour le mâle du faucheur des murailles. 

( Phal. opilio. Lin.) 
Les parties sexuelles dans ces insectes ont 

une forme singulière, sur-tout celles des 

mâles , et dans les deux sexes leur position 

(1) Geoffroi cependant paroît avoir bien connu les 

deux sexes. Il figure le mâle , tom. 11, pl. xx, fig.6, 

n,0; et la femelle ,p. 
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est bizarre. La partie du mâle est une espèce 
de dard alongé, composé de deux pièces, 
dont la première , qui forme la base, est 

courte, grosse , d’une consisiance molle; elle 

sert d’étui à la seconde, qui est un peu plus 

longue, plus étroite, presque écailleuse , 
terminée dans le faucheur cornu par une 
pièce triangulaire, membraneuse, crochue 

au côté interne, avec une petite pointe 
sétacée, noire et arquée, qui part de l’angle 
supérieur de cette pièce; hors de l’action, 

cette partie est cachée dans une gaine située 
immédiatement au dessous de la bouche. 
La partie sexuelle de la femelle est placée 
comme celle du mâle; on y découvre un 
tuyau membraneux, comprimé , très-flexi- 

ble , qui sert d’oviducte. En pressant une 
petite éminence appelée lévre, qui se trouve 

entre les deux dernières pattes, à la base 

de Fabdomen , on fait sortir ces parties dans 

les deux sexes. 

Les faucheurs ne filent point, comme 
quelques auteurs l’ont prétendu; plusieurs 
espèces ont une odeur très-forte de feuilles 
de noyer, et tous sont carnassiers. Ils se 
nourrissent de petits insectes qu'ils saisissent 
avec leurs mandibules; ils les percent avec 

les crochets dont elles sont armées, et les 
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sucent. Ils se livrent aussi entre eux deg 
combats à mort, et s’entre-dévorent, à ce 

que l’on assure. 
Les longues pattes dont la Nature les a 

pourvus , leur servent, non seulement à 

marcher avec beaucoup de facilité, mais 
encore à échapper à la poursuite de leurs 
eunemis et à les avertir de leur présence. 

Dans le repos, posé sur une muraille ou sur 

le tronc d'un arbre, le faucheur étend cir- 

culairement ses pattes autour de son corps. 

Comme elles occupent un espace assez con- 
sidérable , si un animal touche à une de ses 

parlies , le faucheur se met aussitôt sur ses 

patles, qui forment autant d'arcades, sous 

lesquelles l’animal,passe, s'il est petit; cette 

ruse ne lui réussil-elle pas, il saute à terre 

et s'éloigne promptement. Souvent aussi il 

s'échappe des mains de l’observateur, mais 

en laissant ordinairement entre les doigts 

qui l'ont saisi une ou plusieurs de ses paltes, 

qu conservent encore du mouvement pen- 

dant des heures entières, en se pliant et se 

dépliant alternativement. Ce phénomène a 

lieu, parce que chaque patte est un tuyau 

creux, qui contient, dans toute la longueur 

de sa cavité, une espèce de filet tendineux 

très-déhé , sur lequel l’air agit, quand la 
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patte est détachée du tronc. Le célébre na- 
turaliste Geoffroi, qui a trouvé un faucheur 
ayant une des pattes de la troisième paire 
Beaucoup plus courte que les autres, pré- 
sume que celte paite avoit remplacé celle 

que linsecte avoit perdue, ainsi que cela 

arrive aux crabes et aux écrevisses qui per- 

dent les leurs. Mais cette conjecture ne me 

paroît pas assez fondée, attendu que les fau- 
cheurs ont une vie très-courie. 

On ne trouve ordinairement au printems 
que de petits faucheurs qui proviennent des 

œufs déposés l’automne précédent. Ce n’est 
guère que vers la fin de Pété qu'ils ont pris 
tout leur accroissement, et c’est alors qu'ils 
s’accouplent. L'accouplement n’a pas lieu 
quelquetois, sur-tout dans lespèce la plus 

commuue aux environs de Paris, le faucheur 

des murailles, sans un combat entre les 

mâles , et sans un peu de résistance de la 

part des fernelles. Quand celle-ci se rend 
_aux desirs du mâle, ce dernier se place de 
manière que sa partie antérieure est contiguë 

à celle de la femelle , face contre face: il 
saisit les mandibules avec ses pinces ; le plan 

inférieur des deux corps est sur une même 

ligne ; alors l'organe du mâle atteint celui 

de la femelle, et l’accouplement a lieu ; 1l 
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dure trois ou quatre secondes ; après l’accou- 
plement , la femelle dépose dans la terre, 
à une certaine distance de sa surface, des 

œufs de la grosseur d’un grain de sable , de 
couleur blanche, entassés les uns auprès-des 
auires. 

Quoique ces insectes soient très - voisins 
des araiguées, 1ls ne vivent cependant point, 

comme elles, pendant plusieurs années ; 

presque tous périssent à la fin de l'automne. 
Un de leurs ennemis , et qui se fixe sur 
leur corps pour les sucer, est une espèce 
de mite ( voyez lepte ); cet insecte ne tient 

quelquefois au faucheur que par son bec; 
le reste de son corps semble suspendu en 
l'air. Un gordius , semblable à celui qu’on 

trouve souvent dans l’intérieur des saute- 
relles, et dont on forme aujourd’hui un genre 
sous le nom de fliaire, lrouvé dans l’abdo- 
men du faucheur cornu, peut faire croire 

que ces insecles sont sujels à nourrir de ces 

vers. Celui qui a été observé étoit très-lisse, 

un peu transparent, rempli d’une matière 

laiteuse ; il avoit environ sept pouces quatre 

lignes de longueur, et deux dixièmes de 
ligne de largeur. 

On connoït douze à quatorze espèces de 

ces insectes, qui se trouvent presque toutes 

en 
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on Europe. Voyez ma Monographie et celle 
d’'Herbst. 

ESPÈCES. 

1. FAUCHEUR DES MURAILLES; phalangium 
opilio ( fem.) phalangium cornutum (mâle) 
Lin. Fab. 

Lister, Aran. pag. o4 , fig. 55. — Le faucheur. 

Gcoff. Hist. des insect. tom. IT , pl. xx, fig. 6. — De 

Géer, Mém: ins. tom. VII, tab. 10, fig. 1 , la femelle; 

ibid. lg. 12, le mâle. — Herbst, Monog. des opilo. 

tab. 1, fig. 1, 2. la femelle ; sb:d fig. 5, le mâie. 

Le male (phalangium cornutum ) a le. 
dessus du corps d'uu gris roussâtre, un peu 
plus foncé au milieu; les mandibules, les 

antennules et le dessous du corps blauchatres, 

les paties grisâtres ; les mandibules s’élevent 
en pointe. | 

La femelle a tout le dessus du corps d'un: 
bruu grisètre , marque de lraits obsours , et 
de quelques poinis blanchâtres ; le dessous 
est d’un blanc gris, avec quelques n':ances 
obscures vers les côtés de l'abdomen ; les 

riandibules et les antennules sout grisatres, 

tachetées de brun; les yeux sont places de 
chaque côté sur un tubercule lisse. — On 

le trouve dans presque toute l'iurope, dans 

JIns. Tome VII. X. 
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les champs, le plus ordinairement sur les 
murailles et sur le tronc des arbres. 

2. F. À QUATRE DENTS ; phalangium qua- 
dridentatum. Cuv. Fab. 

I] a le corps arrondi, très-plat, d’un gris 
cendré, quelquefois jaunâtre en dessous; une 
pointe conique sur le milieu du bord an- 
térieur du corselet ; un tubercule oculifère , 

presque lisse ; deux rangs de tubercules sur 
l'abdomen ; quatre pointes dont les latérales 
plus petites postérieurement ; les hanches et 
les cuisses épineuses.— On le trouve à Paris, 

à Bordeaux, à Brives, sous les pierres. Je 
l'avois d'abord décrit sous le nom de fau- 
clieur épineux. 

3. F. pes Mousses; phalangiun muscorum. 

Il a le corps ovale, d’un cendré jaunâtre, 

tachelé d’obscur en dessus, pâle en dessous; 

un tubercule oculifère, dentelé ; une bande 

dorsale , longitudinale, noirâtre; les cuisses 

anguleuses. — Je l'ai trouvé dans le midi de 
la France. 

à. F. À cRÈTE; phalangium cristatum. Oliv. 

- 1'est de la grandeur du précédent; son 
corps est ovale, obscur en dessus, cendré 
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en dessous; la partie antérieure du corselet 
est épineuse, et on y remarque un avance- 

ment tranchant, échancré, recevant un tu- 

Bercule ocul!ère. Les pattes, d’un gris obscur, 

offrent quelques pointes très-courtes sur les 
cuisses. — Il se trouve dans les champs aux 
environs de Paris. 

5. F, porc-Épic; phalangium histrix. 

Son corps est ovale dans les mâles, ar- 

rondi , déprimé dans les femelles, cendré 

en dessus et d’un blanc jaunâtre en dessous. 

Les bords du corselei sont épineux, et les 
épines sont disposees en rayons vers le milieu 
du bord antérieur qui est avancé, et offre 
un tubercule oculifère et lisse. Une tache 
noirâtre, carrée, se remarque sur le dos de 

la femelle seulemeut. Les pattes sont pâles 

avec quelques petits piquans sur les cuisses. 

— J'ai trouve cette espèce dans les champs, 

aux environs de Brives. Elle égale les pré- 

cédentes en grandeur. 

6. F. BiMACULÉ; phalangium bimaculaium. 
| Fab. 

Hexbst , Monogr. des opil tab. 5, fig. 5 et 4. 

Il est presque globuleux, d’un noir mat 
et d’une grandeur moitié moindre que ceile 

X 2 
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des précédens. Les mandibules sont un peu 
cornues, les palpes luisans, avec le pénui- 

tième article courbe ; le tubercule oculifére . 

est légérement dentelé. On voit une tache 

blanche , oblongue de chaque côté de Ja 

base de l'abdomen, et une petite ligne mar- 
ginale plus bas. Les hanches sont {crénelées 
latéralement ; les tarses noïrâtres, avec le 

prémier arlicle fort long, contourné. — On 
le rencontre sous les pierrés aux environs 

de Paris et ailleurs, 

7. F. MANTELÉ; phalangium palliatum. 

Phalangium morio ? Fab. 

Son corps est ovale, un peu déprimé , d'un 
blanc jaunâtre, notamment à la base de 

l'abdomen. Une grande bande en carré long, 
d’un noir mat , oceupe tout le dos. Les palpes 
sont courts, pâles; le tabercule oculifère 

est granulé; les pattes sont longues, les cuisses 

et les jambes anguleuses, légèrement armées 
de piquans; les trois paires aniérieures ont 

uue petile pointe sur les hanches. — Jai 

trouvé cette espèce vers le milieu du mois 
d'août, au sommet du Puy-Mari, une des 

moniagues les plus élevées de la chaîne du 

Cantal. 
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8. F, ANNELS,; phalangium annulatum. Oliv. 

Phalangiim bicolor ? Fab. 

Ii est arrondi, d’un noir mat er dessus, 

pâle en dessous, glabre, lisse. Les palpes 
sont blancs; les serres noires à leur pointe; 

le tubercuie oculifère lisse; les pattes sont 
menues, cylindriques, très-longues , noiré$, 

avec un anneau blanc au bout des cuisses 

et des jambes, et les tarses noirâtres à ar- 
ticles très-nombreux.— 11 habite les Alpes 

et les Pyrénées. Bosc en possède une espèce 
dans son cabinet. 

9. F. RoND; phalangium rotundum. 

Lister, Aran, p. 99, fig. 36. — Herbst, Monogr, 

des opilio. tab, 10 ; la femelle. ; 

Son corps est rond, présque globuleux, 

roussâtre en dessus, pâle jaunâtre, et nuancé 

souvent de rouge en dessous. Le tubercule 

oculifère est lisse; les pattes sont longues, 

déliées, cylindriques, glabres, noires ou noi- 

râtres, avec l'extrémité des cuisses et des 

articies de là jambe, blanche. — Je lai 

trouve dans les lieux couverts à Brives, et 

aussi très-communément dans la forêt de 

Saint-Germain-en-Laye. 

X 3 
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20. F. D'Heczwic; phalangiunm Helwigii. 

Herbst , Monogr. des opil. tab. # , fig. 4. 

. Il est très - noir, ovale , avec le corselet 

_tuberculé, dilaté et lobé latéralement ; l’ab- 

domen uni, et la première articulation des 

mandibules épineuse. — Il se trouve en 
pee 

11. À", HISPIDE; phalangium hispidum. 

Herbst ; Monogr. des opil. tab. 5, fig. 2. 

Il est d’un brun gristre obscur, avec trois 
pointes ou épines à la partie antérieure et 

supérieure du corps, un grand nombre 

d’autres épines disposées en lignes transver- 

sales sur Fabdomen, et les pattes hérissées 
de poils. (Voyez le phalangium horridum 

de Panzer). 11 se trouve‘en Allemagne. 

12. F,. UNI1-ÉPINEUX; phalangium mono- 

canta. | 

| s Herbst f Monogr. des opil. tab. 2j fig: 1. c 

Ji est d'un jaunâtre roussâtre obscur, 
et porte sur son dos une forte épine. — 1} 
se trouve aux Indes orientales, 

Je ne conuois pas les autres espèces de 

Fabricius et d’Elerbst, 
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NEUVIÈME GENRE. 

TRrocuLE; trogulus. 

Pan ce mot on a désigné un coqueluchon. 
Les insectes de ce genre ont'en effet les 
parties de leur bouche situées dans un en- 

foncement , que recouvre le prolongement 

antérieur de l’enveloppe du corps. Ce ca- 
racière sépare très - bien les trogules des 

autres phalangiens. Leur corps est en outre 
fort aplati, dur; leurs yeux sont écartés 
l’un de l’autre et peu sensibles; leurs pattes 

sont proportionnellement plus courtes que 

celles des faucheurs, et leurs tarses n’ont pas 

au delà de six articles. — On trouve ces 

insectes sous les pierres. 
La seule espèce connue a été décrite par 

Scopoli sous le nom d’acarus nepiformis, par 
Lianæus et F'abricius sous celui de phalan- 
gium carinatum. 

Le corps de cet insecte est ellipsoïde , 
d'un cendré terreux, chagriné, long d’en- 
viron quatre lignes; l'avancement antérieur 

formant le coqueluchon est triangulaire; les 

X 4 
# 
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palpes sont fort petits ; on ne distingue pas 
d’anneaux à sa partie inférieure; ses tarses 

sont de quatre articles, dont le premier un 
peu renilé à son extrémilé , avec l'angle 
exlérieur. prolongé en forme d’épine. 
Je nommerai cette espèce trogule népi- 

Jorme ( trogulus nepiformis.). EHe- est sous 

la dénomumation de faucheur à bec, dans 

ma Monographie des insectes de ce genre. 

La trogule nepiforme se trouve en France, 

particulièrement dans la partie meridionale, 
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DIXIÈME GENRE. 

Cut RON: S10 

La longueur et la saillie des mandibules, 
l’isolement des yeux éloignent ce genre des 
autres de la même famille. La seule espèce 
qui me soit connue se trouve sous les pierres, 
au bas des arbres, et ressemble, au premier 
aspect, à la pince de Geoffroi, n° 1; le 
scorpion cancroïde de Fabricius. 

Cet insecte n’a guère plus d’une ligne de 
longueur ; son corps est ovale et rougeâtre. 
Je le nommerai ciron rougedtre ( siro ru- 

bens ), Je ne crois pas qu’il ait été décrit. 

Je lai trouvé deux ou trois fois dans le 
Limousin. R 
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FAMILLE QUATRIÈME. 

PYCNOGONIDES; pycnogonides. 

Lxs insectes de cette famille avoient été 
mis par Linnœæus avec les faucheurs, pha- 
langium. Brunnich a formé le genre pycno- 
gonum, avec l’espèce que le naturaliste pré- 
cédent avoit nommée faucheur des baleines. 

Fabricius a établi un autre genre à côté de 
celui - ci, savoir celui de nymphon, et il 
a pris pour type le pycnogonum grossipes 

d'Othon Fabricius , auteur de lexcellent 

ouvrage ayant pour titre faune du Groen- 
Zand. Ces deux genres font partie de l’ordre 
des ryngotes, du système de l’entomologiste 
de Kiell. Ces insectes manquent dans toutes 

nos collections; je ne puis donc rien statuer 
sur la formation de ces coupes, faute d’exa- 

men. Si les pycnogonons n’ont pas de man- 

dibules , ils ne doivent plus rester dans cet 

ordre ; il faudra les placer avec les solé- 

nostomes. 

Les pycnogonides se tiennent sur les bords 

de la mer, parmi les varecs, les conferves, 
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sy nourrissent de petits animaux marins, 

marchent très-lentement et s’accrochent par 

leurs-ongles aux corps qu'ils rencontreut. 

_ Le nymphon grossipède porte en octobre 

ses œufs renfermés dans un saé ou ovaire 

très-munce , et fortement collé aux fausses 

pattes qui sont situées au devant. Ces œufs 
sont beaucoup plus grands et plus distincts 

en décembre, et c’est alors qu'ils éclosent. 
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ONZTÉME GENRE 

PycKocoNoN; pyonogonum. 

isricivs assigne pour caractère à ce 

genre d’avoir un suçoir tubuleux, conique, 
sans soie, et deux palpes insérés à sa base. 
On u'en connoit qu’une espèce ; le pyce- 

nogonon des baleines , phalangium -balæ- 
narum , Lin. On peut voir sa figure dans 

Brunnich, Ins. tab. 1, fig. 17 ; dans Baster, 

Opus. subs. 2, tab. 3; 146, tab. 12 , fig. 3. 

Fabricius cite encore Pennant, Zool. brit. 4, 

tab. 18, fig. 
Le corps des pycnogonons est plus court, 

plus large que celui des nymphons , et 

les pattes sont aussi moins longues. — Le 
pycnogonon des baleines se trouve dans 
l'Océan. 
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DOUZIÈME GENRE. 

NYMPHON; #ymphon. 

Szs caractères essentiels sont, suivant Fa- 

bricius : un suçoir tubuleux, cylindrique, 

obtus; quatre palpes insérés à sa base; Îes 
supérieurs en pince. 

Le corps de ces insectes est très-étroit , 

linéaire, dé cinq à six articles, dont chacun, 

à l’exception du prenuer, porte une paire 
de pattes ; ces pattes sont très - longues, 

d'environ huit articles. E - 
Fabricius en indique deux espèces; 1° le : 

nymphon grossipède, rymphon grossipes , 

qui sinsinue, suivant lui, entire les valves 

des coquilles des moules, et épuise l'animal 

à force de le sucer. Son corps est glabre; 

2° le nymphon hérissé, 2ymphon huirtum. 

Son corps est hérissé de poils ou d’aspérités, 
ce qui distingue cette espèce de Îa précé- 

dente. — On trouve ces insectes dans les 

mers Arctiques. 
Nous renvoyons à Muller et à Othon 

Fabricius, pour d’auires détails. 
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: 

SECTION SECONDE. 

FAMILLE CINQUIÈME. 

ACARIDIES; acaridiæ. 

Crrre famille et les deux qui vont suivre 
répondent au genre acarus de Linnæus et 

de Geoflror, ou sont formées des insectes 
appelées mites , cirons , tigues. Leur carac- 

tère distinchf, parmi les acères, est d'avoir 

le corps formé d’une masse qui n'offre 
aucuvue distinction de corselet et d’anneaux. 

Les acaridies ont des mandibules ; les hydrac- 
pelles n'en ont pas, et leur bouche est un 
simple suçoir ; leurs paltes sont natatoires,. 

Les tiques sont semblables aux hydracnelles 
quant aux organes de la manducation ; mais 
elles vivent hors de l’eau. Nous allons pré- 

senter ici les observations de De Géer sur 
les première et troisième familles, ces ob- 
servations étant les plus complettes. 

Les miles sont des insectes très- petits 
dont on ne peut distinguer les différentes 

parlies qu’à l’aide d’un microscope. On les 
rencontre presque par-tout, et leur exa- 
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men offre beaucoup d’intérèt sous plusieurs 

rapports. 

Leur tête est petite, pointue en devant, 
et presque toujours de figure conique; elle 

est garnie d’une courie trompe, de deux 
yeux placés vers les côtés, et de deux bras 

articulés près de la tête, qui ressemblent à 

de petites pattes. Elle est attachée immé- 

diatement au corps et confondue avec le” 
corselet, de sorte que ces deux parties ne 

font qu'une même masse, ce qui distingue 
les mites des araignées qui ont toujours un 
corselet bien marqué; quelques mites ce- 
pendant ont une espèce de corselet, mais 
il est toujours moins distinctement séparé 
du ventre que dans les araignées; elles ont 

à la tête une trompe, ou un aiguillon 

très-délié, à l’aide duquel elles sucent leur 

nourriture. Cette trompe ou cet :aiguillon 

varie en figure et en accompagnemens dans 
les différentes espèces. Dans quelques-unes 
les yeux sont assez distincts ; dans d’autres 

ils sont presque impercepübles. 

La figure des deux petiis bras qui tiennent 

à la tête offre aussi queiques différences : 
dans diverses espèces 1is sont longs, divisés 

en articles mobiles comine de petites pattes; 

dans d'autres au coniraire, ils sont courts 
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et n’excédent guère la longueur de la tête, 
Les miles se servent de leurs bras pour 

tâter et fixer les matières dont elles se 
nourrissent. 

. Elles ont huit pattes. Ces pattes sont ordi- 

nairement Jougues, divisées en plusieurs 

articulations et terminées par des crochets. 

Elles ont leur altache en dessous du corps; 

le long de chaque côté où elles sont placées 

par paires. Plusieurs espèces de mites ont 
le bout des pieds garni d'une pelite véssie 
aplatie que lmsecte peut enfler où con- 

tracter plus ou moins, et qu'il lixe en mar- 

chant sur le plan de posihion. Cette vessie 
est ordinairement garnie de pelites crochets 

presque impercéeplubles à cause de leur ex- 

trème ténuilé. 

Semblables sous ce rapport aux araignées, 

les mites n’ont point d'antennes, car les 

deux petits bras articulés, etant près de leur 
tête, ne sont point des antennes et ont une 

analogie complette avec les bras des arai- 

gnées qui manquent aussi d'antennes. On 

voit cependant, suivant De Géer, sur la 

tête de quelques espèces de mites, deux 

longs filets en forme de poils, qui peut-etre 
sont des antennes. 

Leur corps est ordinairement gros et ovale, 
plus 
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plus ou moins alongé et quelquefois presque 
arrondi ; dans d’autres il est aplati; dans 
d’autres au contraire, ilest lisse, et l’on n'y 
remarque aucuns poils sensibles. Les mites 

n'ont point de filières en forme de mame- 
lons au derrière , de même que les araignées; 
et cependant il en est quelques espèces, mais 

en petit nombre, qui filent. 
Toutes les mites sont ovipares : les fe- 

melles pondent des œufs après avoir eu la 

compagnie du mâle; elles sont d’une fécon- 
dité extrême. Il est à remarquer que les 
jeunes mites qui éclosent de ces œufs n’ont 
à leur naissance que six pattes; ce sont pour 

lors celles de la troisième paire qui leur 
manquent et qui poussent lorsqu'elles ont 
mué ou changé de peau : plusieurs mites 

marchent toujours lentement; d’autres au 
contraire courent avec une grande vitesse. 

On les rencontre dispersées presque par- 

tout, et quoique fort petites, elles font sou- 
vent plus de mal que tous les autres insectes, 
car on a prétendu qu’elles sont la cause de 
plusieurs des maladies épidémiques qui affli- 
sent les hommes ou les animaux. Si la dys- 

senterie , la petite vérole, et peut-être même 
celle qui occasionne le plus de ravages, la 
peste, ne leur doivent point être attribuées, 

Ins, Tome VILI b: 
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du moins est-il constant que la gale est favo- 
risée par les miles, puisqu'elles fourmillent 
dans les plaies et les ulcères causées par ce 
mal. On en trouve en Amérique une espèce 
assez grande et extrêmement féconde; elle 
habite les bois, et s’introduisant dans la peau 
des hommes et des bêtes, elle y cause des 
ulcères très - dangereux , qui même pour- 
roient occasionner Ja mort, si ces insectes 

s'y étoient attachés en quantité. 
D'autres mites se tiennent sur les bêtes 

à quatre pieds, comme la tique des chiens, 
ricinus , et sur les oiseaux, dont elles sucent 

incessamment la peau à la façon des poux ; 
plusieurs espèces même se cramponnent sur 

le corps de différens insectes plus grands, 
comme des scarabées , abeilles, fourmis, 

mouches et même des limaçons de jardin ; 

et elles vivent des sucs qu’elles pompent de 
la peau de ces animaux à l’aide de leur 
suçoir. D'autres habitent les feuilles des 

arbres et des plantes, et aussi le dessous de 

l'écorce des vieux troncs d'arbres ; d’autres 

se trouvent dans la farine , sur le fromage, 
sur le lard et la viande sèche, comme aussi 

sur les vieilles confitures sèches, où elles 

multiplient prodigieusement. De Géer dé- 
clare avoir remarqué , à l’aide d’une loupe, 
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des milliers de petites mites blanches qui 
fourmilloient sur de vieilles brignoles con- 

fites. Il est donc essentiel de ne point faire 
usage de vieilles confitures sèches sans les 

avoir attentivement examinées à la loupe, 
de: peur d’avaler ces petits insectes qui 
pourroieut occasionner des maux d'estomac 
ou d’autres incommodités. Enfin on en 

trouve encore d’autres dans les tonneaux 

ou futailles où l’on garde de la bierre qui 

commence à saigrir; aussi croit-on que ce 

sout elles qui occasionnent la dyssenterie chez 
ceux qui boivent d’une telle bierre. Toutes 
ces sortes de mites sont encore connues sous 
le nom de cirons , acarus. 

Plusieurs mites demeurent dans et sur la 

terre ; d’autres vivent dans les eaux des lacs 

et des marais. Ces dernières, très-remar- 

quables en ce qu’elles attachent leurs œufs 

aux corps et aux pattes de différens autres 
insectes aquatiques plus grands, comme les 
ditiques, les punaises d'eau et autres, et que 
ces œufs grandissent de jour en jour sur ces 

mêmes insectes, ce qui est une marque 
certaine qu'ils en tirent leur nourriture jus- 
qu'au moment où les petits éclosent ; ces 
dernières , disons-nous, font un objet par- 

ticuhier de nos recherches et de nos obser- 
Ya 
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valions, etc. On trouve encore des œufs ? 

peu près semblables, et qui pour lordinaire 
sout d’un rouge de sang sur le corps de 

plusieurs insectes terreslres , comme des 

demoiselles, des mouches, des cousins, des 

tipules , etc.... et d’où sortent de petites 
mites qui continuent à sucer ces mêmes 
insectes. | 

1l est difhcile de trouver des caractères 
assez généraux et assez bien déterminés pour 
diviser les mites en différentes familles ; 1l 

seroit néanmoius nécessaire de les distinguer 
à cause du grand nombre de leurs espèces. 

La figure de leurs pattes offre bien quelque 
difference, puisque dans certaines espèces 
elles sont presque toutes de longueur et de 

grosseur égales; au lieu que dans d’autres 
telles paires de pattes sont plus longues ou 

plus grosses que telles autres ; mais les limites 

de ces differences étant peu distinctes , il est 

diflicile de les employer à diviser ces insecies 

en familles ; et pour ce qui concerne les 

autres paries , elles sont trop petites et trop 

Variées pour pouvoir offrir des caractères 

géeueraux. Nous suivrons donc leurs diffé- 

rentes espèces selon qu'elles se rencontrent, 

et les classerons en familles ou eu sectious, 

selon les lieux où elles se rencontrent ordi- 
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nairement et les différentes matières dont 
elles font leur nourriture. 

Celles que l’on trouve sur les vivres où 
provisions de bouche ; celles qui attaquent 
les hommes, ou se fixeut sur les animaux 

quadrupèdes ; celles qui s'attachent aux 
oiseaux ; celles qui vivent sur les autres in- 

sectes ; celles qui se plaisent sur les arbres 

et les plantes ; celles qui sont vagabondes 

et errent par-tout sans se fixer à quelque 
objet déterminé, formeront autant de fa- 

milles ou sections ; celles enfin qui vivent 
dans les eaux des lacs et marais, et que nous 
nommons à cet effet aquatiques , feront 
un objet spécial de descriptions et de re- 
marques (1). 

1°. Les mites qui se trouvent sur les vivres 

ou provisions de bouche sont les plus com- 
munes de toutes; nous les appellerons do- 
mestiques , parce qu'on les trouve sur les 
différentes provisions qu'on garde dans les 

maisons ; elles fourmilient sur le vieux fro- 

mage ; elles abondent sur la viande sèche 

ou fumée des garde-mangers, sur les oïseaux 
et les insectes desséchés des cabinets des 

(1) Nous donnerons l’extrait des observations de 

De Géer sur ces mites, en traitant des hydrachnes, 

à 
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paturalistes, sur le vieux pain, les confi- 
tures sèches gardées depuis trop long-tems, 

et se multuplient extrêmement sur toutes ces 

denrees ; elles sont si petites qu’à peine elles 
égalent la grosseur d’un grain de sable fin; 

aussi échappent-elles par leur ténuité à la 

vue simple, et a-t-on besoin d'un bon mi- 

croscope pour les observer. Leeuwenhoeck 
nous fournit plusieurs observations mtéres- 

santes sur ces insectes, et particulièrement 
sur leur generation. 

Ces miles sont très-agiles et courent avec 

beaucoup de vitesse. A l’aide d’une loupe , 
on voil d'abord qu’elles sont toutes velues, 

ou garnies de beaucoup de poils, mais c’est 
au microscope que l’on doit examiner leur 

véritable figure ; leur couleur est d’un blanc 

sale un peu rembruni , et ieur peau est 

très-luisante. On remarque sur le corps de 
presque toutes ces miles deux taches cir- 

culaires brunes, produites par des parties 

internes qui paroiïssent à travers la trans- 

parence de leur peau. Leur corps est ovale, 
gros, un peu rétréci au milieu, ayant là 

de chaque côté comme un enfoncement ; la 
peau qui couvre tout le corps est lisse , très- 
tendue , et ne forme aucuns plis ni rides; 
sa parlie antérieure est terminée en cône 
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ou en espèce de museau assez pointu, qui 
est la tête de l'animal , laquelle est confondue 
avec le corps même dont elle fait le pro- 

longement ; la mite peut la courber en 

dessous et lui donner plusieurs autres in- 
flexions. Elle a en devant une petite partie 
pointue, divisée longitudinalement en deux 
pièces, que Ja mite peut écarter et rapprocher 

l’'ane de Pautre ; ces pièces ont de petites 
pointes en forme de dentelures : ce sont 
sans doute les instrumens avec lesquels elle 

ronge ses alimens. Leur tête est encore garnie 
aux côtés de deux autres parties alongées 

et mobiles, terminées en pointes et hérissées 
de poils ; ce sont sans doute les bras de 
Finsecte. | 

Les huit pattes sont assez longues et égales; 
la mite les tient toujours courbées vers le 

plan de position ; celles des deux premières 
paires, qui ont leur direction vers la tête, 
sont beaucoup plus grosses que celles des 
deux paires postérieures, qui sont dirigées 

vers le derrière ; elles sont terminées par 
une pelite partie ovale , transparente et 
enflée comme une petite vessie à long cou, 
ayant en devant une espèce de petite fente 
ou de séparation ; la mite peut donner à 

cette vessie toutes sortes d'inflexions, et sou- 

Y 4 



544 HISTOIRE 

vent, la mettant dans une position perpendi- 
culaire à la patte, elle lui fait former un angle 

droit avec cette patte ; elle peut encore 

enfler et contracter cette espèce d’empâte- 
ment, qui, quaud il est posé sur le plan ou 
la mile marche, s'élargit et se gonfle; mais 
lorsque la patte se trouve levée, et qu’elle 

ne touche point à ce plan, la vessie dispa- 
roil presque entièrement. | 

Leeuwenhoeck ayant dit positivement que 

les mites de cette espèce ont à chaque patte 
deux petits crochets ou ongles courbés, et 

qu'il avoit vu une de ces miles saisir, avec 

l'un de ces crochets, un des poils d’une 

autre mite et la soulever en l'air, De Géer 

s'est appliqué à chercher ces mêmes cro- 
chets, et dit aussi les avoir découverts, quoi- 

qu'avec assez de peine. La mite peut plier 
en deux la petite vessie dont nous avons 

parlé, et cela suivant sa longueur ou dans 
sa direction ; en dessous de chacune de ces 

moiliés, De Géer a découvert un petit cro- 

chet, mais qui ne se montre que difficile- 
ment , parce qu'il est caché sous la vessie ; ces 

crochets, très-difhciles à apercevoir, ont 

été par lui indubitabiement reconnus à l’aide 
de certain mouvement que la mite donnoit 
à sa palie; cest au moyen de ces crochets 
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que Ja mite se fixe sur les objets où elle: 

marche, 
Toutes les femelles de ces mites, qui sont 

toujours plus grandes que les mâles, sont 

garnies aù derrière d’une petite partie cy- 
lindrique et creuse en dedans, comme un 
petit tuyau , qui donne peut - être passage 
aux œufs qu’elles pondent, puisqu'on ne 

la trouve jamais sur les mâles; l’on distingue 

aisément ceux-ci des femelles lorsqu'on les 

voit accouplées , étant alors unis par le 
derrière ; en dessous de ce petit tuyau on 

remarque une petite éminence, où peut- 

être se trouve louverture de l'anus. 
. Ces mites vues au microscope paroissent 

toutes hérissées de poils longs et nombreux, 

et ces poils ont en quelque manière la figure 

de longs piquans courbés, qui ont des deux 
côtés un grand nombre de barbes en forme 
de poils très-courts, de sorte qu'ils ressem- 
blent aux poils des chenilles velues. Par 
une singnlarité très-remarquable, ces poils 
de la mite sont mobiles, et elle peut Îles 

mouvoir de côté et d'autre; d’où il suit que 
chaque poil tient où communique à un 
muscle qui lui donne le mouvement; enfin 

quelques - uns de ces poils, semblables en 

quelque façon aux piquans du porc-épic, 
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paroissent être placés sur le corps en ordre 
régulier ; 1l s'en trouve toujours deux d’é- 
gale longueur sur le dessus de la tête, qui 
figurent deux petites antennes, et au der- 
rière deux autres poils placés régulièrement 
l'an à côté de l’autre; l’on n’aperçoit point 
de barbes sur les poils des pattes, lesquels 
sont encore plus fins que ceux du corps. 

Les femelles, après l’accouplement, pon- 

dent des œufs ovales, transparens et d’une 
petitesse extrême. Leeuwenhoeck prétend 

qu'ils ont de petites taches sur leur surface, 

et Blanckaert dit y avoir vu des traits qui 
se croisent comme un réseau. Huit jours 

après que ces œufs ont été pondus , il en 
sort, au rapport de Leeuwenhoeck, de très- 

petites mites, lesquelles naissent uniquement 

avec six pattes. De Géer a fait la mème 

observation sur plusieurs jeunes miles de 
cette espèce nouvellement écloses , et qui 

navoient encore que la grandeur des œufs 
mêmes ; elles n’avoient constamment , selon 

cet auteur, que six pattes, ét c’étoit tou- 
jours celles de la troisième paire qui leur 
manquoient, mais celles-ci poussent ensuite 

quand la mite avance en âge. Cette singu- 
larilé est digne d'attention , et il seroit in- 

finiment curieux aussi d'observer à quel 

, 
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âge ordinairement ces deux nouvelles pattes 
leur viennent. 

Les mites pondent et multiplient non 
seulement en été, mais encore en hyver ; 

elles sont même assez agiles en cette saison, 
pourvu que le froid ne soit pas trop vif; 

mais comme elles ont l'avantage de n'être 
exposées, dans les maisons où elles vivent, 

qu’à un froid modéré, elles se propagent à 

leur aise malgré cette saison, ce que ne font 
point d’autres insectes qui passent l'hyver 

en plein air. 
2°. Les mites qui attaquent les hommes 

et les quadrupèdes, sont d’abord de petits 
insectes bien connus des naturalistes , et les- 

quels se trouvent dans les ulcères produits 
par la gale sur les mains et les autres parties 

du corps humain (1), et sont même l'unique 
cause de cette affreuse maladie. « Cette 
mile, dit Linnæus, habite sous la peau hu- 

maine, où elle cause la gale; elle y produit 
une petite vésicule, d’où elle ne s'éloigne 
guère ; après avoir suivi les rides de la peau, 

elle se repose et excite une démangaison. 

Celui qui y est accoutumé peut aisément la 
EE noumnetée À 

(1) Mite de la gale. De Géer. — Acarus exulcerans, 

Lin, 
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voir à l'œil simplé en dessous de Ja peau ou 
de lépiderme, et il est facile de l’ôter avee 

la pointe d’une épingle ; quand on la place 
sur l’onglée, elle ne se remue presque point 
d’abord; mais en l'échauffant par l'haleine , 
elle se met à courir sur ongle avec vitesse; 
elle est très-petite, à peine de la grandeur 

d'une lente, de forme arrondie, et sa tête 

n'est presque pas visible ; la bouche et les 
pattes sont rousses ou jaunâtres; le ventre 

est ovale, de couleur aqueuse , garni sur 
le dos d’une double ligne courbée , ou de 
deux lignes courbes, brunes ». 

Les miles qui séjournent dans les plaies 
galeuses sont très-petiles et n’excèdent pas 
la grandeur d'un grain de sable ordinaire. 
Leur corps, qui est de couleur blanche et 
et transparente, est de figure arrondie et 
presque circulaire , et sa surface est rabo- 

teuse, ayant comme des inégalités et par-ci 

par-là quelques poils, mais en petite quan- 

tité; la tête est en forme de museau court, 

cylindrique , dfrondi au bout , et armé "4 

quelques poils : leurs parties et Men véritable 
construction ne peuvent guère ètre démé- 

lées à cause de leur extrême ténuité. 
Les huit paties de cette mite, qui ont 

une légère teinle de roux ou de jaunâtre, 
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Sont en général assez courtes; les quatre 

postérieures Je sont encore plus que les 
autres , en sorte qu’on n’en aperçoit qu'à 

peine une partie quand on regarde l’insecte 
en dessus; et elles sont placées à une cer- 

taine distance de celles de la seconde paire. 
Ces quatre pattes antérieures sont aussi assez 

courtes, mais grosses et de figure conique ; 
elles paroissent être divisées en quelques 
articulations, ayant des poils dont quelques- 

uns sont assez longs: ce qui les rend sur-iout 

remarquables, c’est qu’elles sont garnies au 
bout d’une longue partie déliée, droite et 

cylindrique, en forme de tuyau, terminée 

par une pelile boule, en forme de vessie 
arrondie, que la mite pose et appuie sur le 
plan où elle marche. Cette partie déliée et 
filiforme , que l’on doit regarder comme le 
pied ou le tarse, parce qu’elle en fait les fonc- 
tions, est mobile sur le reste de la patte avec 
laquelle elle fait des angles différens , selon 
le mouvement que la mite lui donne. Les 
quatre pattes postérieures sont aussi termi- 

nées par une, partie déliée et alongée , de 
couleur brune. Chacune de ces palles pos- 

térieures a un poil très-long, ef qui surpusse 

de beaucoup en longueur ious les autres 

poils qui se trouvent sur cette mite. 
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Les mites, que j'appellerai miles de la 

farine, n’ont aucune conformité avec celles 

dites domestiques. Hlles différent aussi des 
mites qui vivent ordinairement dans la fa- 
rine. Celles dont je parle 1ci sont très-petites, 
et même plus que celles de la gale , ayant le 

corps blanc, mais la tête et les pattes un peu 
roussâtres; leur corps n’est point arrondi, 

mais ovale et alongé, et la tête qui s’'avance 
en forme de museau est grosse et conique; 
se terminant en pointe mousse ; les huit 

pattes, celles sur-tout des deux premières 
paires , sont grosses. Leur volume diminue 
peu à peu, et elles se terminent en pointe 

mousse ; l’on ne remarque point à leur extré- 

mité cette petite partie , en forme de vessie, 

transparente , que l’on voit à celles des mites 
de la gale et des domestiques. Au reste, elles 

sont divisées en articulations et garnies de 
poils, dont il y en a un qui surpasse les 
autres en longueur. La tête et le corps ont 

aussi des poils, dont ceux du derrière sont 
très-longs : ces mites marchent assez vite et 

aiment à s’enfoncer dans la farine. Comme 
elles sont imperceptibles à la vue , il doit en 

entrer infiniment dans le pain que lon 
mange, sur-tout dans celui fait de vieille 

farine. 



DESrACARSDEES. Sn 

I est une autre espèce de mites ( mite 
ricinoïde) , rangée de même dans la seconde 
famille ; elle est connue sous le nom de 

ricinus. Ces mites, appelées ordinairement 
äiques , sont de la grandeur d’une graine de 

navet ; elles se trouvent très-souvent sur les 

chiens, et particulièrement sur ceux de, 
chasse qui les gagnent dans les bois où ces 
insectes font leur demeure; elles s’attachent 
fortement par la trompe à la peau de l’ani- 

mal, qu’elles percentaveccette même trompe 
pour en tirer le sang dont elles sont très- 
avides, et elles y tiennent souvent si fort 
qu’on ne peut les en arracher sans les blesser. 
Les auteurs qui ont parlé de ces mites pré- 
tendent qu'à force de sucer le sang, leur 
ventre enfle et augmente si considérable- 

ment qu'il égale la grosseur d’une lentille. 
Quelquefois aussi elles s’attachent à la peau 
des hommes en la perçant et y introduisant 

presque toute la tête, et à force de la sucer 

elles y produisent des taches rouges ; on les 
trouve souvent aussi sur les bœufs. 

Ces mites sont entièrement rases, n'ayant 
que quelques poils très-couris sur les pattes 
et les bras; elles sont d’un noir un peu violet 
quand elles se sont bien gorgées de sang; 
mais les pattes, les bras et Ja trompe sont 
de couleur brune. 
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Leur corps est couvert d’une ‘peau dure 
et comme corlace, et n’est proprement qu’un 
gros ventre ‘de figure ovale ,; convexe et 

renflée, en forme de boule alongée, le tout 

sans distinction de corselet et d’une même 
pièce; on remarque cependant en devant et 
en dessus, lout près de la tête, une petite 

plaque arrondie, écailleuse, brune et lui- 

sante, qui a l'air d’un corselet, et que les 

auteurs appellent une tache , qui est arron- 

die ou ovale et brune. | 
La tête de cette espèce de mite est séparée 

du corps par un étranglement ou une inci- 
sion ; elle est mobile, en sorte que l’insecte 
peut la courber en dessous, ce qu’il fait sou- 
vent en marchant. Elle se prolonge en de- 
vant en une {trompe écailleuse, roide ét très- 

remarquable , accompagnée de chaque côlé 
d'une partie alongée en forme de masse 
aplatie, placée parallèlement avec la trompe 

et attachée à la tête par un petit article 
arrondi : ces deux parties, qui sont de la 

même longueur que la trompe, répondent 

aux bras des autres espèces de mites;’'et 

comme elles sont mobiles , elles peuvent 
s'écarter plus ou moins de la trompe. 

Celte trompe, qui est de la forme d'un 
stilet cylindrique, un peu pointu au bout 

el 

D 
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et beaucoup plus long que la tête , est garnie 
le long de chaque côté, mais un peu en 
dessous, de deux rangs de dentelures en 
forme de dents de scie assez grandes, dirigées 
par leurs pointes en arrière ou vers la tête, 
et très-visibles à l’aide d’un bon microscope. 
C'est par l'effet de ces dentelures que la 
mile , qui a introduit sa trompe dans la péau 
de l'animal, y tient & fortement et se laisse 
si diflicilerÿent arracher de la plaie, parce 
que ces pointes par leur direction résistent 
à la sortie de la trompe. 

Cette mite est garnie de huit pattes très- 

mobiles, assez longues, divisées chacune en 
six artiules, et attachées au devant du corps; 
ou en dessous de la plaque du corselet, 

proche les unes des autres ; elles sont toutes 

à peu près de longueur égale , et la mite les 
tient toujours courbées en avant ou du côté 

de la tête. Il est à remarquer qu’elles sont 
terminées par une pelite pièce circulaire, 

aplatie et transparente , semblable à une 
petite vessie membraneuse et très-flexible ; 
et attachée au pied par un court filet cylin- 

drique et mobile, auquel la mite donne toute 
sorte de direction et d’inflexion eu la posant 
sur le plan où elle marche. La vessie qui 
termine les deux pattes antérieures est du 

Ins. Tome VIT. Z 
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double plus grande que les autres et de figure 
presque triangulaire ; en dessous de cette 
vessie sont atlachés deux crochets assez 
longs qui la débordent de chaque côté; et 
qui sont plus grands que dans aucune autre 

mite. S1 elle rapproche les deux crochets 
Fun de lautre, la membrane aiors se plie 
toujours en deux , parce que ces crochets y 

sont intimement unis et comme incorporés. 

On trouve en été, sur les bœutfs, les mou- 

tons et les chiens, des mites anciennement 

connues sous le nom de reduvius ( mite ré- 

duve ); elles sont les plus grandes de leur 
genre, mais elles ne le sont pas également. 

11 en est de deux couleurs differentes ; les 
unes, et ce sont les plus grandes, ont le 

corps d’un gris ardoisé , et sont plus grosses 
que les punaises des lits; celui des autres 

est d'un rouge pâle lirant sur le jauue ; les 

unes et les autres ont les paltes noires; et 

sur le devant du corps en dessus, tout près 

de la téte, on remarque une assez grande 
tache noire ou plaque circulaire écailleuse, 
d’un noir luisant, qui figure un petit corselet. 

Ces deux sortes de mites se ressemblent par- 
fritement : les grises se trouvent ordinaire- 
ment sur les bœufs et les chiens , et les rouges 

sur les moutons. 
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Le corps de ces miles est ovale, mais 
aplali en dessus comine en dessous, et le 
ventre se rétrécit un peu de chaque côté 
vers le milieu de son élendue, ayant en 
dessus trois incisions longitudinales en forme 

de rides concaves, et deux en dessous vers 

les côtés. Encore en dessous, et à quelque 
distance de son extrémité qui est arrondie, 

paroît une grande cavilé dans la peau, où 
se trouve un pelit point ou lubercule, qui 
vraisemblablement est l'anus; et entre ses 

deux pattes postérieures il y a une petite 

éminence. On aperçoit encore de chaque 

côté du ventre un point en forme de très- 

petite plaque concave, roude, au milieu de 

laquelle se trouve un petit tubercule qui 

paroît être un siigmate, ou une ouverture de 

la respiration. La peau qui couvre le ventre, 

tant en dessus qu’en dessous, est épaisse et 

coriace , mais la plaque arrondie, noire, du 

devant du corps, est écailleuse et un peu 
chagrinée. On n’aperçoit de poils ni sur le 
ventre, ni sur celte plaque noire. 

La tête, qui est séparée de cette plaque 

écailleuse par une incision , est mobile et 
petite, ayant en devant une longue pointe 

écailleuse , arrondie au bout, qui est la trompe 

avec laquelle la mite s'attache à la peau de 
A 2 
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l'animal quadrupède en s’y enfonçant. Cette 
trompe est garnie de dentelures dont les 

pointes sont dirigées en arrière, et qui par 
conséquent la retiennent fortement dans la 
peau où elle s’est introduite. Elle est accom- 
pagnée de chaque côté , et à demi-cou- 
verte , d’une pièce aplatie et alongée, large 
au milieu et arrondie au bout, garnie de 
quelques poils courts, et unie à la tête par 
un arlicle arrondi sur lequel elle se meut. 
Ces deux pièces, qui sont noires et écail- 

leuses comme la tête, répondent aux bras 

des autres espèces de mites. 
Les pattes, dont les deux antérieures et 

les deux postérieures sont plus longues que 
les quatre intermédiaires, sont Givisées en 

six articles, dont le premier, qui tient au 

corps, estimmobile et comme incorporé dans 
la peau. Elles sont attachées au devant du 
corps, un peu en dessous des deux côtés, 

tout près les unes des autres, et sont ter- 

minées par une pelite membrane arrondie, 

transparente, quiest armée de deux crochets, 
et unie à une espèce de filet cylindrique, 

court et mobile. Ces paltes, qui sont garnies 

de plusieurs petits poils, sont noires et écail- 
leuses comme la tête, ayant à chaque arti- 
culation un anneau d’un blanc sale, et la 
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vessie ou membrane qui termine les deux 
antérieures est triangulaire. Lorsque la mite 
lève les pattes, elle plie en même tems cette 
membrane en deux; mais, dès qu’elle pose 

les pieds sur le plan de position, la membrane 
se déploie. 

Ces mites marchent ou plutôt se trainent 
avec pesanteur et lentement; mais elles ont 

beaucoup de facilité pour s'attacher avec 
leurs paltes à tous les objets qu’elles ren- 
contrent, même au verre le plus poli. 

De Géer a fait sur ces mites une obser- 
vation des plus curieuses : c’est qu’en dessous 
du ventre de plusieurs d’entre elles, se trouve 
attachée une autre mite toute noire et lui- 
sante , et beaucoup plus petite, n'ayant guère 
que la grandeur d’une graine de navet, et 

qui leur embrasse le ventre avec ses paltes, 

se tenant là dans un profond repos. Cette 

petite mite est ovale et aplatie en dessus 

comme en dessous, couverte d’une peau 

écailleuse et chagrinée; son corps est bordé 

des deux côtés et par derrière d’une marge 

relevée, transparente d’un brun clair. Les 

huit patles sont fort longues, el les deux 

antérieures, beaucoup plus grosses que Îles 

autres, sont aussi plus longues, de mème 

que les deux postérieures; elles sont toutes 
Z 5 
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terminées par une petite vessie ou membrane 
accompagnée de crochets comme dans la 
grande mite. La tête est semblable à celle 
de cette dernière, ayant sur le devant une 

trompe assez grosse, garnie de dentelures , 

et accompagnée des deux côtés de petits 

bras larges , aplalis et mobiles, qui couvrent 

la trompe entièrement quand elle est dans 
l'inaction, mais qui s'écarltent vers les côtés 

quand la mite veut faire usage de sa trompe. 

Cette trompe et les bras soit plus courts et 
plus gros que ceux de la grande mite, pro- 

portion gardée, et les bras sont attachés à la 

tête par une articulation mobile, De Géer a 

observé que celte pelile mite se tient cons- 

tamment attachée au ventre de la grande 

dans une posilion renversée, exactement 
_entre les deux pattes postérieures et jamais 

plus haut mi plus bas, la lète se trouvant 

toujours placée dans l'endroit où se voit 

une petite partie relevée, et la trompe de 
cette pelile nute étant enfoncée dans une 

éminence à laqueile se trouve une ouver- 

ture ; alors ses bras en masse sont considé- 

rablement écartés vers les côtés et appliqués 

sur la peau de la grande mite. Elle garde 
cetie posilion plusieurs jours de suile, et 

resle aiusi immobile et en repos, tandis que 
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la grande mite se promène ainsi par - tout 
chargée de la petite qui ne l’abandonne pas. 

De Géer, examinant pourquoi et dans 
quelle intention cette petite muite écailleuse 

se tient ainsi attachée à la grande, écartant 

l'opinion par laquelle on la considéreroit 
comine une ennemie occupée à sucer cette 

dernière, pense qu’il y a tout lieu de croire 
que l’union intime de ces miles est un vrax 
accouplement, semblable en, quelque sorte 
à celui des araignées , dont la femelle a éga- 
lement la partie du sexe placée en dessous 
du ventre ; qu’ainsi la petite mite, qui d’ail- 
leurs ressemble, quant à la conformation 
des principales parties, à la grande, en est 

le mâle, à l'instar des araignées dont le 
mâle est de même beaucoup plus petit que 

sa femelle. Ainsi, dans la supposition très- 
probable que l’union de ces mites soit leur 

véritable accouplement, il faut regarder la 
partie relevée du ventre de la grande mite 

ou de la femelle, et qui est toujours placée 
à la hauteur des paties postérieures, pour 
celle qui caractérise son sexe, puisque c’est 

cette éminence que le mâle recherche pour 

s'y accrocher en y introduisant sa trompe, 
et appliquant en même tems ses deux bras 

horisontalement sur le ventre. Cet accou- 

VAN 
C2 
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plement, qui a beaucoup de ressemblansre 

avec celui des araignées, est très-singulier , 

et peut être regardé comme une opéralion 
très-difficile à démèêler ; et peut-être dans 
ce cas ce sont les bras qui contribuent dans 
ces mites à la fécondation, de même que 

dans les araignées. 
On trouve dans l’Amérique , tant septen- 

trionale que méridionale, mais plus parti- 
culièrement encore dans les provinces du 
midi, une quantité de mites assez grandes 
(mite pique, acarus americanus, Lan.) qui 
habitent les bois et les forêts, et qui y sont 
le fléau des hommes et des bête s. 

- Kalm et Ulloa, auteurs modernes, qui en 
ont donné les relations les plus circonstan- 
ciées , diffèrent dans leur description. 

Suivant le premier, ces mites sont de 

grandeurs très-différentes, les unes étant si 
petites qu'elles sont presque imperceptibles, 
et les autres, qui ont eu occasion de se gorger 
de sang en suçant les hommes où les ani- 

maux, étant grandes comme le bout du 

doigt. Cette mite, que les habitans de Pen- 
sylvanie et de la nouvelle Jersey appellent 
pou des bois, est d’un rouge foncé et luisant, 

avec une tache arrondie , très-blanche , en- 

vironu au milieu du dos ou un peu plus 
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proche de la tête que du derrière. Quand 
elle a eu occasion de se remplir de beau- 

coup de sang, sa peau , se dilalant considé- 

rablement, devient de la longueur de cinq 

OU Six Hé de quatre de largeur, et aussi 
de près de quatre de grosseur. Dans cel état 

elle n’est point rouge, mais grise, avec quel 

ques points rougeâtres. Les huit pattes et les 

deux bras sont roux ou d’un jaune un peu 

roussâtre, et conservent cette couleur malgré 

l'état de gonflement de cet insecte. Ces miles 

américaines se trouvent pendant tout lété 

dans les bois, sur les buissons et les plantes, 

mais plus particulièrement sur les feuilles 

sèches ; elles y sont en telle abondance que, 
dès qu’on s’avise de s’asseoir par terre ou 

sur quelque tronc d'arbre abattu, on en a 

bientôt les habits et même le corps tout 

couverts. Elles grimpent d’abord, quoique 

lentement, sur les habits, cherchant quel- 

qu’endroit nu du corps, pour s’y fixer en 

introduisant leur trompe dans la peau. Ceux 

qui marchent pieds nus dans les bois en 

ont bientôt les jambes et les pieds couverts. 

Elles ne s’aitachent pas seulement aux 
hommes, mais aussi aux animaux, comme 

aux chevaux et aux bêtes à cornes, dont 

elles sucent le sang, en se fixant sur leur 
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corps en si grand nombre qu’elles les font 
souvent périr. On ne les rencontre jamais 

dans les champs cuitivés, les plaines ou les 
prairies, mais seulement dans les lieux où 

croissent des arbres. Ces miles percent si 
subtilement la peau, que les personnes alla- 
quées ne seulent pas d’abord leur piquure, 
el ne s’en aperçoivent que quand ellegse 
sont introduiles si avant dans la chair que 

la moitié de leur corps s’y trouve engagée: 
Alors on commence par sentir une forte 
démangeaison, puis une douleur assez vive 

à l'endroit atiaqué, où s'élève une enflure 
assez forte, de la grosseur d’un pois gris ou 

même plus grande. L'on ne parvient alors 
que très-dillicilement à s’en débarrasser , 
car en voulant retirer la mute, elle se rompt 

plutôt que de lâcher prise, de façon que la 
têle et la trompe restent ordinairement dans 

la plaie , ce qui y produit bientôt une inflam- 
mation , ensuite une suppuration , oCcca- 

sionne une démangeaison insupportable , et 

enfin rend souvent la plaie profonde et très- 
dangereuse. Il est donc nécessaire, pour 
réussir à ôter la mite toute entière , de scari- 

fier la chair tout autour de l’endroit où elle 
s’est logée, ou bien de se servir d’une petite 
pince , ainsi que Kalm dit l'avoir fait avec 
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succés ; mais elle se tient si fortement cram- 

ponnée qu'on risque souvent d'enlever dans 

cette opération une portion de la peau. Cet 

auteur raconte avoir vu des chevaux dont 

le dessous du ventre et les autres parties du 
corps éloient si couverts de ces imites, qu’à 

peine pouvoit-on introduire eutre elles la 

pointe d’un couteau, et elles s'étoient si 

profondément enfoncées dans les chairs, que 

l'animal, continuellement sucé , torturé eb 

affoibli, mourut dans de grandes douleurs. 

Le même auteur a observe enfin que ces 
mites, après qu’elles se sont bien rassasiées 
de sang, tombent d’elles-mêmes de l’en- 
droit où elles s’étoient fixées; et ayant pris 
deux de celles qui s’étoient ainsi décachées, 

il les a enfermées dans une boîte le 12 avril; 

les ayant ensuite examinées le 18 mai, il a 

trouvé que chaque mite avoit poudu un 
gros tas d'œufs ronds, bruns, luisans et si 
petits qu'il lui fut:impossible de les compter 
exactement ; mais il a jugé que dans chaque 
monceau il pouvoit bien y en avoir près de 

mille ; et cependant les imites continuérent 
encore d’en pondre davantage. Il a enfin 

remarqué que lendroit d’où sortoit cette 
prodigieuse quantité d'œufs éloit précisé- 
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ment cette petite tache blanche que la mite 
a sur le dos , au bout du corselet, Suivant 

cette observation, si elle est juste, les mites, 

par une singularité très-remarquable, pon- 
droient leurs œufs par le dos ; enfin, de tous 
ces œufs sortirent ensuite autant de petites 

mites qui furent trouvées mortes dans la 
boite vers la fin de l’année. 

Suivant Ulloa, second auteur moderne 

précité , celte mite est nommée nigua à 

Carthagène, et pigue au Pérou. Elle pond, 
selon lui, ses œufs d’une facon toute diflé- 

rente ; il dit qu’elle se fabrique, sous la peau 

qu'elle vient de percer , un nid d’une tu- 

nique blanche et déliée, qui a la figure d’une 
perle plate, et dans laquelle elle dépose ses 

œufs; 1l ajoute qu’à mesure qu’elle en pond 
davantage, la petite porte s'élargit jusqu’à 

ce qu'elle soit parvenue à avoir une ligne 

et demie ou deux lignes de diamètre, ce qui 
arrive au bout de quatre ou cinq jours, et 

qu'ensuite elle crève d’elle - même , et ré- 

pand une infinité de germes semblables à 
des lentes, d’où'il se forme autant de ni- 

guas. De Géer est porté à croire qu'Ulloa 
a pris la mite même considérablement ren- 

flée et agrandie par l'abondance du sang 
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qu’elle avoit sucé, pour la perle plate ou le 
nid dont il parle , et il semble accorder plus 
de confiance à l’observation de Kalm. 

Par tout ce que les auteurs nous trans- 

mettent sur ces mites, on aperçoit qu’elles 
ont beaucoup de conformité avec celles qui 

en Europe s’aitachent aux chiens et aux 
moutons, et dont nous avons parlé. 

Il est une autre espèce de ces insectes 
assez rare, trouvée par le docteur Sparr- 
man au cap de Bonne - Espérance sur le 

rhinocéros ( mite du rhinocéros ), dont elle 

suce le sang; elle est la plus grande de toutes 
les mites connues; son corps est circulaire; 

sa couleur est d’un brun de marron, mais 

en dessous le corps est orné de plusieurs 

taches plus ou moins grandes, d’un jaune 
fauve , avec un grand nombre de points 
bruns; les plus grandes de ces taches sont 
au milieu du dos, et le bord postérieur du 

corps est marqué d’une suite de dix taches 
rondes, de même arrangées en demi-cercle; 
les huit pattes sont longues , assez grosses , 
du même brun obscur que le corps, et 
ressemblent presque à celles des araignées. 

Leur tête, qui tient à une petite plaque 

en forme de corselet semblable à celle de 

la mite pique, porte en devant une longue 
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trompe, cylindrique, arrondie par le bout 
et courbée en dessous, qu’elle enfonce dans 

la peau du rhinoceros pour en sucer le sang; 
cette Lrompe est accompagnée de deux pelits 

bras cylindriques , arrondis au bout et de 
méme longueur qu'elle; sous le ventre, à 
quelque distance du derrière, se trouve un 
point élevé en forme de stigmale, qui sans 

doute est l'anus , et entre les pattes de la 
troisième paire un tubercule Ce même que 

sur les autres miles. Le même auteur, qui 

a pris plusieurs de ces mites sur le corps de 
trois rhinocéros nouvellement tués, où elles 

se tenoient ordinairement aux environs des 
parlies naturelles de l'animal, parce que la 

peau y est plus mince et plus aisée à percer 

que par-tout ailleurs, prétend que, quand 

elles sont gorgées de sang, leur corps s'enfle 

prodigieusement et devient quatre fois plus 
gros qu'auparavant. 

Le même docteur Sparrman a pris encore 

au cap de Bonne-Esperance , sur une tortue 

terrestre , une autre mile de la grandeur 
d’un petit pois ; elle se trouve sur les arbres 
et les buissons, d'où elle gagne, quand elle 

en trouve occasion, le corps des hommes 

et des animaux, où elle s'attache fortement 

à l’aide de sa trompe pour sucer leur sang 
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de la même manière que les autres miies ; 
la tête de cette mite est bien séparée du 
corselet ; l’une et l’autre sont d’un jaune 

pâle un peu blanchâtre ; sur la tête sont 
deux points noirs qui représentent les yeux; 

le corselet ect presque circulaire et bien dis- 
tingué du veatre par une iucision , ayant 

en dessus deux raies ondées, longitudinales, 

noires , et une raie semblable de chaque 

côté qui en est bordé ; entre ces dernières 

raies et celles du milieu, on voit de chaque 
côié une peliie tache noire, et le fond jaune 
de cette partie est parsemé de points noirs; 

le ventre est entièrement de couleur rousse, 

tant en dessus qu’en dessous, ayant plusieurs 
rides et enfoncemens dans la peau ; et les 
huit paties sont d’un brun obscur. 

On trouve encore au Cap d’autres mites 
(mite des buissons) beaucoup plus petites 

que cette derinère, et n'ayant à peine que 

la moitié de sa grandeur. Elles sont entièie- 

meut d’un brun marron, foncé et luisant, 

mais elles sont d’ailleurs de même figure ; 

elles s’attachent aussi à la peau des ani- 

maux pour sucer leur sang; et elles res- 

semblent beaucoup à celles qu’on trouve en 
Europe sur les bœufs et sur les moutons. 

5°, Une troisième famille de mites se com- 
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pose de celles qui vivent sur les oiseaux (mite 
des petits oiseaux ). On trouve quelquefois 
au mois de mars sur la mésange commune, 
entre les plumes du cou et de Ja tête, un 

grand nombre de mites extrêmement pe- 
tiles, et qui ne se font remarquer à œil 

simple que par leur couleur blanche mêlée 
d’un peu de brun. Elles semblent être com- 

posées de trois parties ; la tête, le corselet 

et le ventre, mais dont cependant les sépa- 

ralions sont foiblement marquées, en sorte 
que ces trois parties sont confondues en- 

semble. La tête est en forme de museau 

conique , recourbé en dessous, et le ventre, 

qui est moins gros que le corselet, dont il 

n’est séparé que par une incision légère , 
est ovale, et a quatre tubérosités irrégu- 
lières au derrière; cetie partie est garnie de 

quatre poils très-longs, placés deux à deux 

et horisontalement , outre plusieurs autres 
poils dispersés sur le corps, lequel est alongé, 

aplati et beaucoup plus long que large. La 
transparence de la peau de la mite permet 
de voir, dans son intérieur, des matières 

brunes , qui probablement sont ses alimens. 
Les huit pattes, qui sont garnies de poils 

et qui ont leur attache aux deux bords du 

corselet, n'y sout point placées à distance 
égale ; 
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égale ; celles de la troisième paire sont très- 
éloignées de celles de la seconde. Les pattes 
des deux premières paires, qui sont beaucoup 

plus grosses que les autres, ont leur attache 
tout près de la tête et très-près les unes des 
autres ; mais celles de la troisième et de la 
quatrième paires, également rapprochées ; 

sont situées près de l’origine du ventre; les 
quatre pattes antérieures paroissent être di- 
visées en six arlicles, sans compter celui qui 
les unit au corps. Le second de ces articles 
est garni, au côlé extérieur, d’une espèce de 
crochet recourbé en arrière ; le quatrième, 
d’une pointe roide perpendiculaire droite ; 

et enfin le cinquième, d’une appendice co- 
nique , pointue , assez grande: c’est sans doute 

au moyen de ces pointes et de ce crochet 
qne la mite se tient fixée aux plumes de 
l'oiseau ; le sixième et dernier article est long 
et délié, et se termine de même que dans 

les quatre pattes postérieures ; ces pattes 

finissent sans pointe et par un petit empâte- 
ment en forme de vessie transparente, que la 
mite gonfle et contracte à volonté quand elle 
s'appuie sur le plan de position, et qui sans 
doute a des crochets comme dans la mite 

domestique. Parmi ces mites, De Géer dit 
en avoir trouvé une de la même espèce et 

Jns. TomE VII. Aa 
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de la même figure , mais moitié plus petité 
et à qui manquoient les deux pattes de la 
troisième paire ; en sorte qu’elle n’en avoit 

en tout que six; observation qui vient à 

l'appui de celle que le même auteur avoit 
faite au sujet des miles domestiques, qu’elles 

naissent pourvues uniquement de trois paires 
de pattes , et que la quatrième leur vient 

ensuite à mesure qu'elles avancent en âge. 
Cette jeune mite de la mésange ne portoit 
aussi au derrière que deux longs poils, au lieu 

que les vieilles en ont toujours quatre. Pour 
trouver en quantité ces mites qui marchent 

assez vite, il faut les chercher sur l'oiseau 

mort depuis deux ou trois jours, parce 

qu'alors abandonnant le corps de l’oiseau , 
de même que les poux abandonnent le corps 

mort de l'homme et des animaux, elles ne 

manquent point de grimper sur les plumes. 

Une autre espèce de mites ( mite des 
moineaux, acarus passerinus, Län.), qui n’est 

pas plus grande qu’un point, mais qui est 
d'une figure tout à fait extraordinaire , et 

telle qu'on n’en voit dans aucun autre in- 
secte, se trouve sur les moineaux et les 

pinsons, et se tient accrochée à leurs plumes. 
Leur couleur est d’un blanc sale tirant un 
peu sur le brun ; elles ont sur le corps et 
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les pattes plusieurs poils, dont quelques-uns 
sont très - longs et roides. La tête de ces 

mites singulières est de figure conique, mais 

arrondie au bout et confondue avec le corps 
sans qu'on aperçoive de séparation entre 

eux. Le devant du corps est presque trian- 

gulaire, formant comme un angle de chaque 

côté vers le derrière ; mais la moitié posté- 
rieure, qui est moins large, est conique ou 

en forme de pain de sucre , ayant à la pointe 
une articulation garnie de deux petites par- 

tes cylindriques et un peu courbées. Au 

milieu de la partie postérieure du corps on 

voit une tache ovale brune ; les pattes des 
deux premières paires sont assez grosses ; 
divisées en articulations et terminées par une 
petite vessie transparente, attachée à une 
espèce de pédicule délié, mobile , long, 
et uni au dernier article de la patte; on 

remarque à cet article deux grosses pointes 
qui aident peut-être l’insecte à se tenir fixé 

aux plumes de l'oiseau. Les pattes de la qua- 
trième paire sont assez semblables aux pre- 

nuères et ont aussi au bout des vessies, mais 

qui ne sont pas accompagnées de pointes. 

Quand la mite pose les vessies de toutes ses 

pattes sur le plan de position, elles s’apla- 

tissent en s’élargissant ; mais les deux pattes 
Aa 2 
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de la troisième paire , les parties du corps 
qui rendent cette nnte si exlraordinaire , 

sont monsirueuses par leur longueur et sur- 
toul par leur grosseur, n'ayant aucune pro- 
portion avec les autres pattes, ni avec le 

corps , anrquel elles sont allachées dans l'en- 
droit où icur première moitié forme l'angle. 
Elles sont divisées en quelques articles, dont 
le premier sur-tout , qui est la cuisse , est 

d'une grosseur énortne ; le second légale 
en largeur ; mais les articles suivans dimi- 
nucul peu à peu. Celui qui précède immé- 

diatement le dernier est courbé en dedans, 

et l'extrémité de la patte n’est pas terminée 
par une vessie, mais par deux ongles ou 

crochets dont l’un est court et l’autre long. 
Ces deux graudes pattes, quoique mobiles, 
le sont cependant moins que les autres, la 
mite ne paroissant les remuer qu'avec peine 
et ne s’en servant guère en marchant ; elles 

traînent alors comme des queues sur le plan 
de position , quoique d’ailleurs l’insecte 
courre avec assez d’agilité. 11 paroît que 
c’est principalement avec ces deux grosses 
pattes el au moyen de deux crochets dont 
elles sont terminées, que la mite se tient 
fixée aux plumes de l'oiseau , et que c’est 
leur unique usage. 
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Une autre mite ( mite de la poule), plus 
grande que les précédentes, et par consé- 

quent très-visible à l’œil simple, se trouve 
en grand nombre sur les poules. Elle est de 
figure ovale, ayant vers le milieu du corps. 
une inflexion ou un enfoncement qui le 

divise en deux portions. Le corps, les pattes, 

les bras sont de couleur grisâtre ; mais le 
corps est bordé , tant en dessus qu’en dessous, 
d'une large marge violette, foncée, et en 

dessus on voit encore des taches de la même 
couleur. Les deux petits bras de la tête sont 

courbés en dessous, divisés en articulations, 

et ont de la ressemblance avec de petites 
pattes ; dans leur entre-deux se trouve une 

longue pointe conique, qui est la trompe. 

Les huit pattes sont transparenies, longues, 
assez grosses et articulées ; mais les deux 

antérieures sont plus longues que les autres, 
et la mite, en marchant, les remue comme 

des antennes; chaque patte est terminée par 
un petit filet très -délié et. transparent, au 

bout duquel est une petite vessie claire et 
flexible, que la mite pose, en marchant, sur 
le plan de position , et qui est armée en des- 
sous de deux petits crochets extrêmement 
fins. Ces mites sont rases ou n’ont que quel- 
ques poils très-courts sur le corps et les 

À a 3 
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pates. Elles sont très-vives et marchent avec 
beaucoup d’agilité. 

4°. Parnui les mites qui vivent sur d’autres 
insectes, on en distingue particulièrement 
une espèce (mite des bourdons, acarus coleop- 
tratorum, Lan.), qui est environ de la gran- 

deur d’une graine de pavot, et qui s’atlache 
particulièrement , et en très-grand nombre, 

au corps des bourdons, des scarabées fouille- 

merdes, des boucliers fossoyeurs et d’autres 
insectes. Elles se tiennent ordinairement 
autour du cou des bourdons et en dessous 
du corps, entre les pattes des scarabées et des 

boucliers; sonvent même on les voit par- 

courir le corps de ces insectes avec une 

extrème vitesse. Ces mites, bien connues de 

plusieurs naturalistes, sont d’un brun clair 
et jaunâtre, ayant sur le dos, vers le der- 

rière, une grande tache triangulaire, plus 
brune que le reste. Leur corps est ovale et 
arrondi par derrière; il est couvert d’une 
peau dure, écailleuse et luisante, et divisé 
transversalement en deux portions, dont 

l'antérieure est de la même couleur que la 
tache triangulaire de l’autre portion. Leur 
tête est petite et munie d’une trompe co- 
nique. De Géer rapporte avoir vu, au 
microscope, la mite pousser de tems en 
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tems, avec beaucoup de vitesse, deux parties 
déliées, ayant de petites dentelures vers leur 
extrémité ;.et avec lesquelles elle suçoit sans 

doute le corps du bourdon sur lequel elle 
se trouvoit placée. Les huit pattes sont lon- 
gues et hérissées de poils ; les deux anté- 
rieures sont beaucoup plus longues que les 
autres : la mite les élève souvent et les porte 

comme des antennes, leur donnant toute 

sorte de mouvement en tâtant avec elles les 
objets qu’elle rencontre en marchant; les 
deux pattes postérieures sont un peu plus 

courtes que les antérieures; et celles des deux 
paires intermédiaires le sont encore davan- 

age. Chaque patte se termine par une petite 
boule, ovale, membraneuse et flexible, en 

forme de petite vessie, ‘que la mite peut 
gonfler et contracler , et qu’elle fixe’ en 
marchant sur le plan de position; ces vessies 
sont sans doute, ainsi que dans les autres 
mites, armées de crochets. Au devant du 

corps, Vers les côtés de la tête, sont deux 
espèces de petits bras mobiles, divisés en 
articulations et semblables à ceux des araiï- 
snées. De Géer n’est point du sentiment de 
quelques auteurs qui regardent ces espèces 

de petits bras comme des antennes. Réaumur 

semble douter si ces mites ou ces poux; 

Aa x 
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comme il les appelle , tirent leur nourriture 

du corps, même du bourdon, et il croit 
plutôt qu’elles ne cherchent qu’à nettoyer, 
pour aiusi dure, les parties du bourdon de 
la liqueur miellée dont eiles sont souvent 
mouillées; c'est-à-dire, qu'elles aiment cette 
liqueur et qu’elles s’en nourrissent ; mais De 
Géer affirme qu'elles sucent le bourdon 
même, et ce qui vient à l'appui de cette 

opinion , c'est que les mites de cette même 
espèce se tiennent encore en grand nombre 
sur le corps écailleux des scarabées, où assu- 
rément elles ne rencontrent point de liqueur 
miellée ; ainsi elles s’y attachent et ÿ de- 
meurent sans doute pour tirer, au moyen 

‘de leur trompe, leur nourriture de la peau 
mème des scarabées. 

On trouve aussi quelquefois des mouches 
communes des appartemens dont le cou, le 
dos et le dessous des ailes sont tout couverts 
de très-petites mites (acarus muscarum, Lin.) 
semblables à de très-petits points. Leur 
couleur est rougeâtre ; leur corps est ovale, 
un peu alongé et arrondi au derrière; leur 
tête est munie d’une petite trompe déhiée, 
au devant de laquelle on voit deux poils 
assez longs. Les pattes des deux premières 

paires, qui sont assez grosses, sont divisées 
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en quatre articles, mais celles de la troisième 

pare sont beaucoup plus courtes, et [5 
deux postérieures sont au contraire très- 

longues, et déliées ou filiformes; enfin elles 

sont toutes garnies de poils assez longs; elles 

se tiennent sur les mouches dans un profond 

repos; mais, dès qu'on les touche, elles se 

mettent à courir avec beaucoup de vitesse, 
De Géer rapporte avoir trouvé un grand 

nombre de mites ( mite à écailles ) attachées 
sous le corps d’une punaise très-aplatie , qui 
vit sur l’agaric du bouleau. Elles sont ex- 
trêmement petites, et semblables aux plus 
petits points qu'on puisse faire avec la 
plume, en sorte qu'il faut un bon micros- 
cope pour les reconnoître. Elles sont d’un 
rouge pâle; leur corps est ovale et un peu 
aplati. La tête, qui est très-bien distinguée 

du corps par un étranglement, a en devant 
et vers les côtés quatre petites parties poin- 
tues, courbées en dedans, qui ressemblent 
beaucoup à des dents, et que la mite remue; 
mais ce qui rend cette petite mite remar- 
quable, ce sont des parties aplaties, blan- 

ches, dont le corps et les paites sont toutes 
hérissées, et que De Géer compare aux 
écailles qu’on voit sur les ailes des cousins : 
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ces écailles sont grandes en proportion du 
volume des pattes ; la plupart sont aplaties ; 
mais il y en a qui ressemblent à des poils; 
quelques-unes sont pédiculées ; du nombre 

de celles-ci, il y en a-six de plus remar- 
quables par leur grandeur , dont deux 

proche de la tête, deux vers le milieu du 
corps et les deux autres vers sa parlie pos- 

térieure ; les huit pattes sont à peu près de 

Ja même grandeur. 

Les faucheurs nourrissent une autre es- 
pèce de mile rouge, qui se tient fortement 
altachée à leur corps. Elle est ovale, comme 
enflée ; sa partie antérieure représente une 

sorte de tête, ayant de chaque côté un point 

noir, les yeux probablement ,et au devant de 

_gette apparence de Lête une trompe avancée, 

conique, avec laquelle la mite se fixe à la peau 
du faucheur; cette trompe est accompagnée 

de deux petits bras mobiles (des palpes), 
semblables à de petites patles. La peau du 
corps est ordinairement bien tendue ; maïs 

Fanimal la fronce quelquefois; elle offre 
plusieurs poils mousses; les bras et les pattes 

en ont aussi, et qui sont également arrondis 
au bout; mais ceux-ci sont barbus. Cet in- 

secte n'a que six pattes, et n’en acquiert 
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pas davantage, quoique De Géer pense le 
contraire. Ces pattes sont égales, déliées et 
d'un rouge plus pâle que le corps. 

Le corps et les pattes de plusieurs mouches 

offrent de petites boules alongées , pas plus 

grandes que des graines de pavot, et d’un 

rouge de sang très - vif. Ces corps sont de 
petites mites ovales ou oblongues, arrondies 

aux deux bouts; l’extrénuté antérieure est 

presque aussi grosse que l’opposée. La trompe 
avec laquelle l'animal se tient au corps de 
la mouche est placée sous le corps, et très- 

courte; à la partie postérieure, en dessous, 

est une tache ronde ou jaunûtre, lanus sans 

doute ; les paites sont au nombre de six, 

garnies de poils, et si courtes, qu’elles ne 
peuvent atteindre le plan de position lorsque 
linsecte est renversé. Cette mite rend par 

fois inégale sa peau, qui d'ordinaire est lisse 
et tendue. 

Sur les libellules sont d’autres mites, plus 
petites qu’un grain de pavot, parfaitement 
sphériques, lisses, d’un rouge vif, et lui- 
santes ; leur dos offre dans un enfoncement 

une petite élévation, fendue au milieu, et 

semblable à une espèce de stigmate. La 
trompe est courte, avancée, avec deux ren- 

fleineus. De Géer ne leur a compté que 
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quatre pattes; mais il en a vu six dans 
d'autres individus plus âgés. À peine ces 
miles se donnent-elles le plus léger mouve- 

ment ; qu'on les mette sur le côté, sur le 
dos, leur position reste toujours la même. 
Elles meurent avec l’animal sur lequel elles 
vivent. | 

L'espèce la plus commune des cousins est 
sucée par une mite ronde, rouge, qui n’est 
pas plus grande qu’un très - petit grain de 
sable, et qui est hexapode. Le devant du 
corps de cetle mite est comme coupé carré- 

ment, et offre un avancement en forme de 

petite tête, renflé de chaque côté, avec une 
petite pointe au bout; c’est sa trompe; lin- 

secte meut , alonge, raccourcit à volonté cet 

istrument ; de chaque côté est une petite 
pièce déliée, les palpes probablement. Sur 

le dessus du devant du corps sont deux points 
noirs, les yeux, à ce que l’on peut croire. 
Les six pattes sont assez longues, légèrement 

teintes de rouge, velues, transparentes. De 
Géer soupçonne qu'il en pousse deux autres. 

Les pucerons, malgré leur petitesse, sont 

néanmoins sujets à être atlaqués par une 
mite, moins grande que le plus petit grain 
de sable, en forme de boule alongée, d’un 
rouge très-vif; son corps a une petite saillie 
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en devant, et de chaque côté de cette es- 
pèce de tête se voient deux tubercules noiï- 

râtres , très-rapprochés l’un de l’autre, qui 

ont l'air d’être des yeux; la trompe est 
presque toujours inclinée, et De Géer n’a 
pu bien l’observer. L’insecte w’avoit que six 
pattes, dont les antérieures étoient un peu 
plus longues et plus grosses à leur extrémité 

qu'ailleurs, tandis que les autres finissent en 
pointe déliée. La mite marche assez vite. 
De Géer l’avoit trouvée sur le puceron de 
la campanule. 

. Maïs une des mites les plus singulières est 

celle que lillustre Réaumur suédois nomme 
végétative, qu'il a observée sur le staphylin 
rufipède et la lepture rouge de Linnæus, 
et dont Frisch avoit déjà parlé. De Géer 

remarque que ce staphylin avoit en dessous 

et vers les côtés du corps de petites masses 

ovales, dont il paroiïssoit extrêmement tour- 
menté , et qui l’empêchoient de marcher. 

La loupe lui fit découvrir que ces petites 
masses étoient des insectes plein de vie, du 

genre des mites. Ces mites, pas plus grandes 

qu'un point, tenoient au corps du staphylin 
par un long filet, une espèce de pédicule, 

qui partoit de leur derrière. L’assemblage 

de ces miles forme ces petites masses. Le 
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pédicule par lequel la mite est fixée au sta- 
phylin se dilate au point où il s'implante, 
el y forme une espèce de pied; ce filet pré- 

senie l'idée d’un cordon ombilical. Son autre 

extrémité se dilate aussi en-entonnoir ou 

en uu empâätement conique; quelquefois ces 

filets offrent un renflement dans leur lon- 
gueur, un peu au dessus de leur base. Ce 

qu'il y a encore de plus extraordinaire , c’est 
que ces miles ne sont pas unies séparément 

au corps du staphylin, par leur espèce de 

queue; mais qu'elles sont attachées à la file 

les unes des autres, et forment ainsi une 
petite chaîne. De Géer ne doute pas que 
le suc nourricier ne coule dans ces petits 
tuyaux ; ce qui élonnera davantage, est que 
ces mites se sucent les unes les autres; on 

peut les comparer à des fœtus communi- 

quant ensemble par autant de cordons om- 

bilicaux. On ne voit point d'exemple , parmi 
les animaux, d’une semblable manière de 
se nourrir. | 

Ces mites cependant, en s’accrochant avec 
leurs pattes antérieures et faisant quelques 
efforts, viennent à bout de détacher le pé- 
dicule de leur corps par le point où il y 

prend naissance , et s’en débarrasser totale- 

ment. Libres, elles se metteut à marcher, 

uctins dt de. dc té nn à 
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Ces insectes sont ovales, pointus vers la 

têle, d’un brun roux; leur corps en dessus 
est convexe, recouvert d’une écaille unie, 

luisante , qui déborde un peu tout autour, 
et assez dure pour résister à différentes im- 

pressions ; le dessous est aplati ; ses huit: 
pattes sont courtes, garnies de petits poils, 
et terminées par une petite vessie; les deux 
antérieures sont un peu plus grandes, et 

l’on voit entre elles deux petits bras courts 
que l'insecte remue en marchant , et dans 

leur entre-deux une petite partie conique, 
Ja trompe. 

De Géer a vu une lepture rouge qui étoit 
tellement couverte de ces mites,, qu’elle en 
étoit difforme et qu'elle pouvoit à peine se 
remuer ; l'ayant mise dans un poudrier, ces 

mites l’abandonnèrent peu à peu et périrent. 

De Géer en plongea quelques -unés dans de 

. l'esprit de vin; cette liqueur ne les empêcha 
pas d’y vivre assez long - tems. On trouve 
quelquefois sur les ditiques , les punaises 
d’eau, des petits œufs rouges qui se nourris- 
sent de même par un conduit ou un pédicule. 
5°, La cinquième famille des mites nous pré- 
septe les espèces qui habitent les végétaux. 

La première espèce est la mile fileuse, 

l'acarus telarius de Linnæus ; on la trouve 
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en très-grande quantité , au mois d'août, sous 

les feuilles de plusieurs végétaux, sur celles 
particulièrement du Uülleul ; elle nuit beau- 
coup aux plantes que l’on cultive dans les 
serres. | 

Ces mites sont à peine visibles, de figure 
ovale, alongee, d’un blanc verdâtre ou jau- 

nâtre , avec les pattes blanches et transpa- 
rentes ; les deux extrémités de leur corps 
se terminent en cône ; les deux palpes sont 

tellement appliqués sur la partie antérieure, 

qu'il est difficile de déméler leur véritable 
figure ; le corps a des poils, ainsi que les 
pattes, qui sont à peu près d’une grandeur 
égale ; les quatre postérieures sont placées 

à une grande distance des autres. De Géer 
a cru observer que toutes les pattes avoient 

à leur extrémité une vessie flexible. 

Ces mites vivent en grande société et 

sucent les feuilles avec leur trompe; elles 

tapissent d’une sorte de soie fort nunce la 

surface inférieure de ces feuilles, et les font 

périr ; De Géer n’a pu voir lanumal filer. 

11 n'est pas du sentiment de Geoffroi, qui 
attribuoït à ces mites ces flocons soyeux que 

l’on voit voltiger vers la fin de l'automne, 
et qu’on nomme f£/s de la vierge; ces flocons 
sont trop grands pour être leur ouvrage ; 

et 
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et De-Gécr y a observé en outre de petites 
araignées, dont il y en avoit quelques-unes 
qui devidoient de nouveaux fils, tout.en 
voligeant. 

De Géer a trouvé en hyver, à VIE 
il y a plusieurs années, sous l'écorce un peu 

détachée d’un tronc de vieux poirier, surdes 

branches et sur de pelits morceaux. de bois 

qui avoient séjourné long -tems sur le ter- 

rain, de très - petites miles, un peu plus 

grandes que Ja mite domestique blanche , 
d’un brun de marron foncé et luisant, res- 

semblant à de petites araignées, ayant une 

espèce de corselet distingué du ventre et 
portarit les pailes ; leur corps semble offrir 
trois divisions ;, la tête’, le corselet et l’ab- 

dome; la-tête est séparée du corselet par 
ine légère Incision; elle est conique, poin- 
tue, et a toujours en dessus deux pièces en 
forme! de soiés ou de poils, un peu courbées 

june vers l’autre; le corselet est transversal; 
l'abdo:nen fait la plus grosse partie du corps 
de la mite, et ressemble à une boule ovale, 

presque arrondie. L'insecte -est recouvert 
d'une peau assez dure ; presque écailleuse, 

et garnie de pets poils courts et très-fins. 

Les huit pattes sont d’un brun plus clair, 
assez longues, parsemées de plusieurs poils, 

JIns. TonME VIL. Bb 



586 HISTOIRE 

dont quelques-üns beaucoup plus longs; une 
dés articulations inférieures , celle qui ré- 
pond à la cuisse , est bien plus grosse ; le 
dernier article, celui qui termine Je tarse, 

est très-mobile , ét à au bout trois ongles ou 

trois crochets remarquables. 
Les bras ou les palpes sont ordinairement 

cachés sous la tête, et on ne les aperçoit 
qu'avec peine; ils sont très-courls, articulés, 
garnis dé poils, et un peu courbés ; l’insecte 

s’en sert peut-être pour saisir les matières 
qui lui servent de nourritnre, et les porter 

à sa bouche. Dé Géer n'a pu découvrir si 

les bras avoient un crochet at bout. 
- Ce naturaliste a vü encore, soûs les lichens 

dont les branches de poirier étoient cou- 

vertes, d'aulres miles semblables; maïs d’un 
beat rouge ; il les régarde conitne de jeunes 
individus. | Gucas | 

Ces mites sont fürt rindèitiés en hyver; 
mais lorsque le tems est doux et que le soleil 
brille , elles sortent deleur retraite |; et se 

promènent , quoique très-lentement, sur les 
corps qui leur servoient d'abri.: 
Sous l'écorce des arbres, sous les lichens , 
De Gééer a observé, en hyvef'et en été, 

une mite ( mite à rebords ), qui a la même 
forme et la même couleur: que la précé- 

( 
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dente , mais dont le corps est ovale, plus 
aplati, et distingué par un rebord déprimé, 

qui forme, de chaque côté en devant, une 

pointe angulaire ; les bords du ventre ont 
une rainure ou un repli tout à l’entour. 

6°. La sixième famille comprend les mites 

vagabondes. La mite faucheur a le volume 

d’un pou ordinaire, mais elle a de très-longues 
pattes ; ce qui lui donne des rapports avec 

les faucheurs. Sa couleur est d’un rouge 
tirant sur le brun ; son dos a une longue 

tache longitudinale, orangée et ondée sur 

les côtés; le corps est ovale, un peu aplati 
en dessus , ridé, couvert d'un pelit duvet 

qui le rend velouté, el a, de chaque côté, 
une éminence en forme de renflement; le 

derrière est arrondi ; les pattes de la der- 

nière paire sont très - longues et déliées; 

viennent ensuite pour la longueur, dans 

une série décroissante, la première paire, 

la troisième et la seconde; celles de la pre- 

mière paire sont plus grosses. Chaque patte 
est de six articles ; le dernier a deux petits 
crochets unis à une pelite tige qui lui sert 
comme de manche. 

De chaque côté de la tête on remarque 
une pelile éminence noire, qui est appa- 

remment un oeil, et en devant un petik 
Bb 2 
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mamelon immobile, garni de longs poils 
poirs ; au dessous de la tête sont les deux 
palpes qui sont formés de quatre articles , 
dont les trois premiers renflés, et dont le 
dernier se termine en pointe fixe, el a une 

appendice alongée , terminée en boule ; sa 
trompe est conique, mobile et terminée par 

use pelite toufie de poils. 

Cette mite court très - vite, et De Géer 

ne l’a rencontrée qu’une fois. 

La seconde espèce de mite vagabonde est 

très-connue des gens de la campagne, parce 
qu’on la trouve fréquemment sur l'herbe, 
dans les jardins et les prés, et que sa cou- 

leur, d’un beau rouge écarlate, velouté , la 

rend très-remarquable. Des personnes même 

sont dans l’opinion que c’est un poison pour 

les vaches qui l’out avalée. 
Cette mute ressembie au premier coup- 

d'œil à une autre espèce qui vient dans l’eau ; 
mais elle diflère essentiellenient de celle-ci, 

ne pouvant vivre dans cel élément. Son 
corps est plus long que large, aplati en 
dessus , ovale-carré , un peu rétréci vers le 

milieu de ses côtés et arrondi postérieure- 

ment. Sa peau est couverte d’un duvet sem- 

blable à du velours couleur de feu, et offre 

des plis, des rides, et divers enfoncemens, 
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ce qui la rend chiffonnée. La tête est co- 
nique en devant, diflicile à distinguer ; eile 
a, de chaque côté, un petit corps cylin- 
drique, avec un petit bouton noir au bout; 
ce sont des yeux pédiculés. Les bras sont 
au devant de la tête , assez longs, semblables 

à ceux des araignées; ils sont courbes en 
dessous , articulés, et ont au bout une partie 

écailleuse, noirâtre, en forme d’ongle, avec 

une appendice alongée et arrondie au bout, 

en dessous, à quelque distance de l’extré- 
mité. L’insecte remue ces bras. Lies pattes 

sont au nombre de huit, et presque de la 
même grandeur ; les deux antérieures seules 

paroissent être un peu plus longues; il y a 

une grande distance entre les deux paires 
de devant et les deux paires postérieures, 
Ces organes sont composés de six pièces ; 

avec deux crochets fins, mobiles, à ce qu’il 
a paru à De Géer , et rétractiles. Entre les 

deux pattes postérieures est une pelite parlie 

ovale, relevée, avec une fente au milieu, 

du moins à ce que l’on croit apercevoir. Les 

poils qui couvrent le corps ressemblent à 

de petits cylindres arrondis au bout, et pa- 
roissent eux-mêmes velus; ceux des paites 

ressemblent à des barbes ‘oi à de petites 

plumes. Telies sont les observations de De 

Géer. Bb 53 
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Quoique je n’aie pu examiner ces insectes 

si incommodes, et même si dangereux pour 

les habitans des tropiques, les chiques, j'ai 
tout lieu de penser qu'ils appartiennent au 

genre acarus de Linnæus. Cés petits ani- 
maux sont lrès - communs aux Anlilles et 
dans l'Amérique méridionale. Is sont d’une 
petitesse extrême, ce qui leur donne plus 

de facilité pour s'introduire dans la chair 

sans être aperçus. Ils s’attachent d'ordinaire 

aux pieds, s’insinuant sous les ongles des 
doigts; produisent dans la partie où 1ls sont 
une démangeaison assez légère, à laquelle 

succède une inflammation, un ulcère malin 

ensuite, et quelquefois la gangrène. Il faut 
donc se hâter de tirer de la plaie ces pa- 

rasites. Les nègres ont à cet égard une grande 

dextérité. La place où est la chique est très- 

reconnoissable à la noirceur de l’insecte qui 
paroit à travers la peau sous laquelle elle 
est Jlogée. On faisoit sortir la chique de la 
même manière que lon extrait de la chair 
un pelit corps qui y seroit entré, c’est-à- 
dire, qu'on met à découvert l'animal avec 
Ja pointe d’une épingle ou un corps menu 
et pointu. La chique, qui d’abord n’est pas 
plus grosse qu'un ciron , devient en peu de 

tems. de la grosseur d’un pois, et produit 
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un grand nombre. de petits qui se nichént 
dans la plaie autour d'elle. I faut done: 
prendre garde de ne pas laisser d'œufs. ni, 

de petits de cet insecte dans la. chair, de 
peur que ces œufs n’y éclosent, et que les 
petits n’y multiplient. hou 

. Les personnes qui vont pieds nus, ou qui. 

sont néglisentes, en sonê particulièrement. 
incommodées. Les singes, les chiéns et.ies: 
chats y'sont aussi exposés. Lies indiens .attri- 

buent au roucou la propriété, de chasser ces 

pernicieux insectes. Ils emploient aussi à cet 
effet du tabac. broyé , des herbes. amères.; 

On fait passer la déinangseaison excitée. par. 

les chiques, en arrosant les parties du corps, 

où elles se sont nichées, avec du jus .de, 

citron ou du vinaigre. Les personnes qui ont 
des ulcères provenus de ces chiques, s'ap= 

pellent dans le pays, au rapport de quelques 
voyageurs , malingres. On :appréhende ,da- 
vantage les ulcères qui sont ronds, parce 

qu'il faut absolument couper la chair pour 

détruire le mal. 
Marcgrave dit que les portugais nomment 

cette chique bicho, et. les brasiliens {unga, 
Hs se servent contre elle d'huile d’aimandes 

d’acajou, extraite avant que le fruit en soif 
1 / 

L 

Bb & 
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mür. Cet insecle acquiert, suivant jui, au 

bout de deux ou trois jours, la grandeur 

dont il est susceptible, et il est facile de la 

tirer de la chair Jorsqu'il est arrivé à ce 
point. Marcgrave suppose que la chique: est 
enfermée dans une pétite coque {ranspa- 
rente et ronde; il recommande également 
qu'on ait soin de la faire sortir de la chair 
toute entière , et sans qu'elle laisse d'œufs. 

L'insecte dont parle Marcgrave est peut- 
être la puce pénétrante de Finnæus. Du 
nombre de ces animaux parasites est encore: 
liatebuca. Le petit insecte connu des chas- 
seurs , sous le nom de louvette, est encore un 

acarus (ricinus ). I} arrive souvent, même: 
parmi nous, que des personnes qüi se pro- 

mènent quelque tems, en automne, dans 
les parties négligées des jardins où croissent 
différentes plantes , des graminées sur-tout, 
éprouvent atix jambes des démangaisons 

assez vives. Cette incommodité est produite 

par les mêmes causes ; une mite eXtrême- 

ment petile, rouge, qui n’a que six pattes, 

s'est introduite dans la chair. Un zélé na- 

turaliste, qui s'occupe dans ce nioment dan 
béau travail sur les coquilles fossiles. de 
Grignon , a eu occasion d'étudier ce petit 
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animal, et l’a soumis à mon examen. Il se 

place ordinairement à la racine des poils des 

jambes, et on l'en extrait vivant , avec un 

peu d'adresse. 
Cet insecte est encore plus commun dans 

ie midi, et j'en ai été quelquefois aussi tour- 

menté que si j'avois eu la gale. Il se trouve 
aussi en Angleterre; Shaw l’a décrit et 
figuré dans ses Mélanges d'histoire naturelle, 

tom. IL, pl xurr; il le désigne sous la 
dénomination de mile d'automne ( acarus 
autumnalis ). 

Je dois rapporter ici un autre fait de cette 

nature , dont j'ai été le témoin. Parmi les 

belles richesses zoologiques arrivées depuis 
peu au museum d'histoire naturelle de Paris, 

et venant de la nouvelle Hoïlinde, étoient 

trois petits quadrupèdes vivans, du genre 

des phascolomes du professeur Geoffroi. Un 
de ces individus est mort peu de tems après 

son arrivée, soit de fatigue, soit par l'effet 

d’une maladie cutanée qu’avoit produite une 
quantité prodigieuse des petiles mites dont 

Panimal étoit couvert. Les personnes qui ont 
préparé sa dépouille n’ont pas tardé à voir 
leurs mains et leurs bras couverts de petits 

boutons irritans, occasionnés par l'introduc- 
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tion de ces mites dans la peau, ét ce n’est 
qu’au bout de plusieurs jours, ga ‘elles n ont 
plus rien ressenti. 
.Ces mites sont presque invisibles à la vue 

simple , ayant à peine un vingtième de ligne 
dans leur plus grand diamètre. Examinées 
au microscope, ces mites m'ont paru être 
de diverses grandeurs; les plus petites, et 

probablement les plus jeunes, avoient beau- 
coup de rapports avec la mite de la gale de 

De Géer ; les autres , ou les individus les 

plus grands , avec la mite des moineaux, 

acarus passerinus , Lan. Leur corps est pres- 

que rond, d'un blanc un peu ‘transparent ; 
avec quelques jointures de leurs pattes d’un 
brun rougeûtre; la partie antérieure du corps 
forme ur pelit museau conique ; les deux 

paires de pattes antérieures sont courtes ; 

grosses, égales et coniques ; la troisième paire 
est écartée des précédentes , rejelée en ar- 

rière; ces pattes-ci sont très-grosses, parti- 

ticulièrement à leur base, et ont des poils, 

dont quelques-uns fort longs; les dernières 
pattes, ou celles de la quatrième paire, sont 

petites, cachées presque par les précédentes 

et dirigées dans le même sens; l'extrémité 
postérieure du corps m'a paru arrondie, et 
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avoir quatre petites appendices ou pointes 
mobiles , ayant au bout une longue soie ; 
les deux appendices du milieu étoient plus 

petites. Je place cette mite dans le genre 
sarcopte. 

Voilà ce que l’histoire des insectes des 
familles acaridies et des tiques nous offre de 

plus digne de notre attention. Passons à la 
nomenclature des principales espèces, 
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TREIZIÈME GENRE. 

TROMBIDION,; trombidium. 

L>ss entomologisles qui ont précédé F'a- 
bricius n’ont pas dislingué ces insectes des 
mites (acarus). De Géer seulement en a 

fait une division particulière , la famille des 
miles vagabondes. Fabricius place les trom- 

bidions dans son ordre des unogates, et leur 
donne pour caractères ; deux palpes re- 
courbés, très-pointus ; lèvre inférieure con- 

cave, recevant les mâchoires ; antennes sé- 

tacées. Ce dernier caractère est faux, les 

trombidions, ainsi que tous lesacères, n'ayant 

pas d'antennes. L'entomologiste de Kiel avoit 
mieux vu dans ses premiers ouvrages (an- 

tennæ quantum video nullæ ). Y range dans ce 
genre les hydrachnes de Muller, dont nous 

formons une famille, à raison de leurs pattes 
nataloires et de leur manière de vivre. 

Nous avons donné dans les généralités de 

Ja famille des acaridies la description de 

l'espèce de trombidion ja plus commune, 
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le trombidion satiné, #rombidium holoseri- 

ceum; acarus holosoriceus, Lin; la tique 

rouge salinée terrestre, de Geoïroi; la mite 
satinée lerrestre, de De Géer, tom. VIT, 

DL VII Ho too 15 
On reçoit de Surinam, et de quelques 

autres parties de l'Amérique méridionale, 
un trombidion beaucoup plus grand, le 
trombidion colorant, trombidium tinctorium , 

Fab. ; acarus tinctorius, Tän.; acarus ara- 

neoïdes, Pall. Spicil. zool. fasc. q, tab. 3, 

fig. 11. Cette espèce est aussi d’un beau rouge 
écarlate, couverte d’un duvetépaiselsoyeux, 

avec les jambes antérieures plus pâles, sui- 

vant Linnœæus. On s’en sert pour teindre en 
rouge. i 

On rangera dans le même genre la nue 
faucheuse de De Géer, dont nous avons 
parlé dans l'historique de la famille, Ce trom- 
bidion est figuré dans cet auteur, tom. VIT, 
pl. vx, fig. 7 et 8. Nous nommerons cette 

espèce trombidion faucheur , ( trombidiur 

phalangioïdes. ) 

On pourra aussi rapporter provisoirement 
à ce genre les mites suivantes de Linnæus 
et de Fabricius. 

CL 
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1°. T'ROMBIDION MOUVANT ; acarus mola= 

torius. Lan. 

Il est blanchâtre ou jaunâlre , avec les 

pattes antérieures fort longues, etsque l'in- 
secte remue comme des antennes. — Il se 

trouve sur les champignons. 

29, 'T'. TISSERAND; acarus telarius. Tan. 

** Le tisserand d'automne. Geoff. — La mile fileuse. 

De Géer, Mém. ins. tom. VII, pl. vu, fig. 20 - 23. 

Il est verdâtre ou jaunâtre, avec un point 

brun de chaque côté de l'abdomen. 
Nous eu avons parlé dans les généralités 

de la famille. 

30, 'T'. DES BAIES ; acarus baccarum. Lan. 

Le corps est renflé, uni, rouge, avec un 

point obscur et d'où partent quelques poils 

de chaque côté.—1lse trouve dans les graines 
de groseiller. 

4°. 'T, DES ROCHERS; acarus rupestris. Lin. 

Son corps est brun, avec une ligne blanche 
ou rouge ou mi-parlie de ces deux couleurs. 

— ]l se trouve en Europe, sur les pierres 

et les rochers. Cette espèce est voisine du 
trombidion vi 
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5°, T. pu sAULE; acarus salicinus. Lin. 

Al est rouge, avec une petite bande lon- 
gitudinale brune et bifurquée en devant. Il 
court très- vite. 

Nous pourrions étendre considérablement 
cette nomenclature ; mais sans grands avan- 
iases pour l'étude des espèces, puisqu'elles 

n'ont éié que très-peu et souvent mal ob- 
ser vées. 

Des genres EyLaïs, GAMASE, MITE et 
ORIBATE. ( Genres XIV — XVII). 

IL nous semble inutile, d’après les motifs 

que nous allons exposer, de traiter particu- 
lièrement les genres ci-dessus. L’impossibilité 
où nous sommes de rapporter les différentes 

espèces de rites aquatiques ou d’hydrachnes 
décrites par Muller aux trois genres que 

nous y avons formés, EYLAÏS, LIMNOCHARE, 

HyDRACHNE, nous oblige à présenter encore 

ici provisoirement ce dernier genre de 
Muller , tel qu'il l'a lui-même donné ; ainsi 
les eylaïs s’y trouveront sous leurs dénomi- 
Halions prinntives. 

Le genre gamase a pour type la mite des 
coléoptères de Geoffroi, acarus colcoptra- 
r 

F _Æ 0 
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torum, Lin. Fab. Nous avons donné la des- 
criplion de cet insecte dans la généralité de 
sa famille, en rapportant les observations 

de De Géer qui nomme cet insecte : mite 
des bourdons , tom. VIT, pl. vr, fig. 15. Nous 

ne connoissons pas d'autres espèces du même 
genre. 

Le genre des miles proprement dites est 
dans le même cas. Les deux espèces prin- 
cipales, dont il est formé, sont : 1° la mite 
domestique, de De Géer, tom. VIT, pl. y, 

fig. 1, 2, 5 et 4; le ciron du fromage de 

Geoffroi , acarus siro , Län.; 2° la mite de 

la farine, de De Géer, tom. VIE, pl. w, 

fig. 15. 
Nous avons aussi fait connoîitre les insectes 

du genre oribate , en décrivant la mite de 
l'écorce des arbres, de De Géer , tom. VII, 

pl. vis, fig. 1, et qui est l’acarus genicu- 
latus de Linuæus , et la tique noire et lisse 
de Geolfroi. 1 

11 faut placer également dans cette coupe 
Ja mite à rebord, de De Géer, ou Ja tique 
poire , à ventie anguleux en devant, de 
Geoffroi , l’acarus coleoptratus de Linnæus, 

La nute aquatique à ailerous, de De Géer, 
tom. VII, pl. xx, fig. 1, y entrera aussi. 

ORDRE 
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ORDRE SECOND. 

SOLÉNOSTOMES; solenosioma. 

Liss acères de cet ordre n’ont point de 
mandibules , et leur bouche ne consiste que 

dans un simple tube , servant de suçoir, 

d’où vient le mot de solénostome , bouche 

en tuyau. Les autres caractères et les habi- 

tudes sont d’ailleurs ici les mêmes que dans 
les acaridies. 

Fin du septième Folume: 

Ins, Tome VII. Ce 
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Des matières contenues dans ce septième 
Volume. 

ER 

Troisième genre. Sphérome. 

Quatrième genre. Cymothoa. 

1. Cymothoa imbriquée. 

2. —— asile. 

3. —— œstre. 

“ —— en faulx. 

5. —— paradoxe, 

Famille seconde. ATTE 

Cinquitme genre. Ligie. 

1. Ligie italique. 

2. —— océanique. 

Sixième genre. Cloporte. 

1. Cloporte ordinaire. 

Septieme gnre Philoscie. 

Huitième genre. Porcellivn. 

. Porcellion rude. 

Neuvième genre. Armadille. 

x. Armadille commun. 

? —— mélangé. 

3. —— tachete. 

Dixième genre. B obyre. 

Sous-elasse secorde. Mille-pieds. 

Ordre premier. Chilognathes.. 

Page 5 
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Premier genre. Gloméris. 

1. Gloméris ovale. 

testacé. j 

5 

n_— 

Di —— marginé. 

6. — bordé, 

7. —— marbré. 

Deuxième genre. Tule. 

x. Zule terrestre. 

des sables. 

.—— des arbres. 

. —— indien. 

2 

3 

4. —— bourreau. 

5 

6 : —— brun. 

"très- grand. 

Troisième genre. Polydéme., 

1. Polydéme aplati. 

2, déprimé. 

5. —— à stigmates. 

4. 
Quatrième genre. Pollyxéne. 

éridenté. 

Ordre second. Syngnathes. 

. . @] . 1 

Cinquième genre. Scutigère. 

1. Scutigère aranéorle, 

2. —— longicorne, 

Sixième genre. Scolopendre. 
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1. Scolopendre fourchue. 

2. —— géank. 

3. mordante. 

4. Jferrugineuse. 

5. dorsale. 

6. porte-bourclier. 

7. —— électrique. 

8. —— phosphorique. 

g. —— occidentale. 

30. —— de Gabriel, 

Sous-classe troisième. Acères. 

Ordre premier. Chélodontes. 

Section première. Famille première. Scorpionides. 

Premier genre. Scorpion. 

1. Scorpion d'Europe. 

2. maure. 

3. africain. 

4. —— longimane. 

5, —— roussâtre. 

6. —— de l’ Australasie. 

7. —— fauve. 

8. flexible. 

9- longue-queue. 

10: —— gréle. 

11. ponctué. 

22. américain. 

13, —— mucroné, 
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Deuxième genre. Thélyphone. 

Troisième genre. Phryne. 

1. Phryne lunulé. 

2. —— réniforme. 

5. —— palmé. 

4: —— moyen. 

Quatrième genre. Pince. 

1. Pince cancroïde. 

2. —— cimicoide, 

35. —— acaroïde. 

trombidioide. 

Famille seconde. Arachnides. 

Cinquième genre. NMygale. 

Mygale aviculaire, 

—— de Leblond, 

—— maconne, ; 

—— de Sauvages. 

—— nidulaire. 

Septième genre. Araignée. 

Familles des araignées d’après Olivier. 

Première famille. Araignées tendeuses, 

Seconde famille. Araisnées filandières, 

Troisième famille. Araïgnées tapissières, 

Quatrième farrille. Araignées loups. 

Cinquième famille. Araignées phalanges. 

Sixième famille. Aràignées crabes. 

Septième famille. Araïgnées aquatiques. 

Cc 3 
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Huitième famille. Araignées so | 

Familles des araignées d'après Walckenaer. 

Première famille. Orbiformes. 

Deuxième famille. Spiraliformes. 

Troisième famille. Rétiformes. R 

Quatrième famille. Filiformes. 

Cinquième famille. N'apiformes. 

Sixième famille. Tapiformes. 

Septième famille. Camériformes. 

Huitière famille. Celluliformes. 

Neuvième famille. Tubiformes. 

Dixième famille. Claustraliformes. 

Onzième famille. Grottiformes. | 

Douzième famille. Cor diformes. 

Treizième famille. Nayades. ps 

Quatorzième famille. Coureuses. 

Quinzième famille. Chasseuses. . 

Serizième famille. VFoyageuses. 

Dix-septième famille. Sauteuses. 

Dix-huitième famille. Chercheuses. 

Ï. Araignées tapissières. 1. Araignée érythrine. 

Du —— sénoculée. 

5. —— des caves. 

4. —— aquatique. 

Bb, —— satinée. 

G. —— corticale. 

7 —— nourrice. 



7. bis. (13.) 4. mélanogastre. 

6. —— atroce. 

9. —— amaranthe. 

10. —— alôme. 

11. —— erranéte. 

12. —— épimelas. 

12 bis. À. nocturne. 

13. —— lucifuge. 

14. —— lapidicole. 

15, —— reluisante. 

16. labyrinthique, 

17. domestique. 

18. privée. 

19. —— agreste. 

II. Araionées filandières. 

20: veloutée. 

21. —— aphane. 

22. —— sisiphe. 

23. —— crypticole. 

24. —— triangulifère. 

25. —— découpée. 

26. —— peinte. 

27. —— crénelée, 

28. —— teinte. 

29. Araignée gentille. 

20. 

31. 
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HISTOIRE 
NATURELLE 

DES CRUSTACÉS ET INSECTES. 

SOUS-CLASSE DES ACER ES: 

ORDRE DES SOLENOSTOMES. 

———— 

FA MI LL.E..P R.E.M LÉ. RE 

HYDRACHNELLES; hydrachnellæ. 

Genres HYDRACHNE et LIMNOCHARE: 
( Genres XVIII et XIX ). | 

Lzss hydrachnes avoient été confondues; 
jusqu’à Othon Frédéric Muller, avec les: 
mites. De Géer seulement en avoit fait 

une division particulière ; c’est sa 7° famille. 

Fr. Muller juge que des insectes , vivant 
habituellement dans un élément où les mites 

ne peuvent être plongées sans périr, devoient 

en être séparés et former un nouveau genre. 
Ces insectes ressemblent à de petites ara- 

gnées ; la dénomination d’Aydrachne , qui 
signifie araignée d’eau , leur convient donc 

assez bien. Fabricius, n’employant pour l’éta- 
blissement de ses coupes que des caractères 

fondés sur l’organisation de la bouche , a: 

réuni les hydrachnes avec les trombidions. 
A 5 
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11 nous & par û, d'après le petit nombre d'ob- 
servations que mous. avons faites sur les hy- 
drachnes, que les organes de la manducation 
de ces iusectes d{ffoïent ‘üne assez grande 

diversité , de même que dans les miles qui 

vivent hors de Feau, de sorte que l'on est 
en droit de partager les hydrachues en plu- 
sieurs genres : ainsi j'ai vu des miles aqua- 
tiques avet des mandibules ( le geure ey- 
Jaïs.) ; je n'ai eperçu dans d’autres, qu'un 
simple suçoir, dont la forme même vartoil : 

dé là j'ai étabJi les genres, hydrachne ét lim= 

nochare ; mais un obstacle presque invin- 

ble nous oblge:.de. conserver encore Je 
genre hydrachne de: Muller:, dans l'étendue: 
que ce grand observateur lui à donuée ; e’est 
Limpossibilité de distinguer les parties de læ 
bouche de ces inseetes ;: ils, sont poux la, plu- 
part si pelits, qu'on ne connoît guère bien 

leur forme générale qu'avec le secours du 
Microscope, Nous présenterons donc ici le; 
genre hydsachne, tek qu'il a été. publié par: 

Muller. Nous: éxhorterons. seulement les 
naturalistes à, continner les recherches , 

dont nous, leur avons offert l'initiative. Ne 

pussent-ils jamais surmonter les dificulés 

attachées à ces sortes d'examens , ils n'en 

retiréront pas moins l'avantage: de: recueillir. 
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des observations intéressantes d’une autre 
nature; 1ls seroient toujours dédommagés 

de leurs pémbles tentativés. 
Les hydrachnes ont toutes les Gris» 

apparentes des mites ; et si l’on fait abstrac- 

ton de léur manière de vivre, 1l est 1mpos- 

sible de trouver des: caractères qui les em 

éloignent clairement ; des pattes garnies sur 
un côté d’une frange de poils, ou des pattes 

natatoires, voila le seul trait quy leur ést 
propre. 

Ces insectes sont très-communs dans les 
eaux stagnantes et qui se renouvellent, ow: 

dans les ruisseaux qui ont peu dé cours. Le 
printems esb sur - tout la saison favorable 
pour les observer. Elles courent avec célé- 

rité dans Peau avec leurs pattes, qu’elles 
tiennent étendues et qu’elles meuvent con=<: 
tinuellement. Leur natation, sous ce rap 
port, diffère beaucoup: de celle de plusieurs: 
insectes aquatiques, qui paroïissent EME na- 

ger que marcher. À 
Les hydrachnes sont carnassières; elles se 

nourrissent soit d’animalcules peu visibles à 
l'œil, soit d’autres petits insectes, de mou- 
ches , de larves de tipules. Muller, ayan£ 
mis plusieurs de ces insectes dans une eau 

où il y avoit une si grande quantité d’'ani- 
À 4% 
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malcules infusoires, que ces hydrachnes ne 
pouvoient y avoir leurs mouvemens libres, 
les vit, au bout de quelques jours, dans un 
état de langueur, et transparentes par l'effet 

du jeûne ; quelques nouvelles gouttes d’une 
eau semblable ; versée sur la précédente, ra- 
mimérent ces msectes. Je même observateur 

dit en avoir conservé de vivans, un an et 
demi , dans une eau non renouvelée. 

_ Roesel pense que ces insectes s’accouplent 

en se joignant ventre contre ventre , et en 
s’élançant par leurs pattes, dans un court 

espace de tems. Muller, qui les a vus souvent 

au moment de leurs amours, doute que cet 
accouplement se fasse de la sorte. Suivant 

lui, les mâles ordinairement , deux ou trois 

fois plus petits que les femelles, souvent 
même d’une couleur différente, ont une 

queue plus ou moins longue, qui manque à 
l’autre sexe. Les organes sexuels sont placés, 
au bout de cette queue , tandis que ceux 
de la femelle consistent en une papille placée 

sous le ventre. Ils se font remarquer par 

uñe tache blanche, au milieu de laquelle 
est-un trou noirâtre. L'atthitude: qu'ont ces 
insectes , au momént de leur réunion, est 

smgulhière. Le mâle nage dans sa:situation 

ordinaire ; la femelle s'approche: derrière , 
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s'élève obliquement , et fait en sorte que 
la fente de la tache blanche de son abdomen 

touche à l'ouverture d’un canal qui traverse 
la, queue du mâle, On voit alors, par le 

moyen d’une loupe , le mâle entraînant sa 
femelle, qui remue de tems en tems ses 

pattes postérieures , et tient les antérieures 

droites et tendues. Lorsque le mâle paroît 

s'arrêter de fatigue , la femelle remue de 
côté et d'autre sa queue , et la course re- 
commence. L’accouplement. a lieu au mois 

d'août , et dure quelques jours de suite. 

Muller a trouvé plusieurs mâles au mois 

de septembre, mais point de femelles ; il 

présume que ces femelles se cachent, après 

leur fécondation , dans le limon , ‘pour y 

pondre leurs œufs. 11 a vu. des individus de 
ce sexe déposer sur les parois d’un vase de 

verre, des œufs sphériques et rouges, qui 

prirent, dans l’espace d’un mois, la forme 
d’un croissant, et devinrent pales. De ces 
œufs sortirent de petites hydrachnes, n'ayant 
que six pattes, et munis d’üne trompe. 
Après plusieurs mues , ils parurent:avec huit 

pattes et semblables aux individus qui leur 
avoient donné le jour. | 

Roesel avance que le mâle et la fenielle 
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de l'espèce qu’il a observée se ressemblent 
à la grandeur près ; qu'ils se jettent l’un sur 
Pautre , approchant le dessous de leur corps, 
pendant quelques momens, comme pour 
s’embrasser, et que l’irdividu le plus gros 

pond ensuite des œufs. Reste à savoir st 

ce Jeu éloit réellement celui de l'amour ; car 

rien de si commun que de voir ces insectes, 
souvent même de différentes espèces et de 

mêmes sexes, sé rencomtrer et s’accrocher 

par leurs pattes. La ponte subséquente 
n’est pas non plus une preuve concluante, 
puisqu'il faudroit être sûr qu’elle est une 
suite de cette prétendue réunion , et que 

des femelles se débarrassent de leurs œufs 
lorsqu'elles ont vainement attendu les ap- 
proches du mâle. Au surplus, Muller ést 
de lopinion qu'il peut y avoir de la diver- 
silé dans les accouplemens de ces insectes. 
Les queues des mâles ne sont pas les mêmes 
dans toutes les espèces; quelques-uns même 
n’en ont pas, à ce qu'il soupçonne. Il peut 
aussi arriver que des hydrachnes des deux 
sexes , gardées pendant un tems assez con- 
sidérable dans un vase rempli d’eau, ne 
s'y accoupleront pas ; il faut un certain 
concours de circonstances pour que la jonc- 
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tion des: sexes s'opère ; et souvent elles 
manquent à l'observateur qui, dans ses ex- 

périences , est loin du plan de la Nature. 

Les hydrachnes sont des insectes très- 

petits. Quelle reconnoissance ne devons-nous 

pas au célèbre Muller, pour avoir décrit 
et figuré avec tant de soin autant d'espèces 

de ce genre. On n’en connoissoit que cinq 

ou six avant ce grand observateur. 
‘l'els sont les faits les plus généraux que . 

nous oïffre, sur les hydrachnes le célèbre 
Muiler. Entrons dans le détail de quelques. 
espèces. décrites par De Géer ; comme ces 
espèces sont communes , nous serons plus 
à portée de vérifier ces observalions ; nous 

apprendrons mieux à bien voir, et à dé- 

couvrir peut-être ce qui a échappé à ia 
perspicacité des grands naturalistes qui nous. 

ont devancé dans la même carrière. 

De Géer, ainsi que nous l'avons dit, a 
placé les hydrachnes avec les mites, et il 
en a formé une famille sous la dénomina- 
tion de mites aquatiques. Xl en décrit cinq 
espèces, dans l’ordre suivant. La nuite à queue, 
qui se trouve dans les marais et dans toutes 
les eaux dormantes, n’est pas plus grande 
que la tête d’une épingle ; elle a la figure 

d’une boule un peu alongée, et terminée 
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postérieurement par une espèce de grossé 
queue, à peu près cylindrique; cette figure 
ne ressemble pas mal à celle d’üne carafte 
renversée; la queue est un peu renflée au 
milieu , et lon voit à son extrémité deux 

tubercules arrondis. Près du devant du corps 
sont deux points obscurs, relevés, les yeux 
à ce qu'il paroît. Ses huit pattes sont longues, 
très-flexibles, de six à sept articles, et gar- 
es de beaucoup de poils fins qui sont plus 
longs sur les dernières; celles-ci servent 
davirons. Entre les deux pattes antérieures 
sont deux bras petits, courts et gros, mo- 
biles, velus, cylindriques, de cinq articles,’ 
dont le premier beaucoup plus long, et le 
dernier terminé en petit bouton alongé. 

Cette mite est d’un brun foncé presque’ 

noir, avec la majeure partie du dessus et 

le milieu de la queue d’un jaune roux foncé: 
les pattes sont verdätres ; ces insectes nagent 

ou plutôt marchent sur le fond des eaux 
avec beaucoup de vitesse; leurs deux pattes 
postérieures sont élevées en haut, lorsqu'ils 

sont tranquilles. | 

Une des plus grandes éspèces de ce genre 
est la mite aquatique rouge, que Roesel a 
mal à propos confondue avec les araignées; 
son corps est presque arrondi, un peu plus 
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arge par derrière que par devant, et un 
peu aplati en dessus; il n’offre point d’in- 
cisions, et sa couleur est d'un rouge écar- 
late , avec quelques nuances noires, irrégu- 

lières sur le dos. Les huit pattes sont longues, 
déliées, très - flexibles, insérées tout prés, 
ou à égale distance les unes des autres, et 
de six parties. Les deux paires antérieures 

sont un peu plus courtes que les autres, et 

la paire postérieure la plus longue: ces pattes 
sont garnies, au côté interne, d’un. grand 
nombre de filets, en forme de poils très-lins, 
formant une sorte de frange, et flottant 

librement dans l’eau. La paire antérieure 

n’en a pas, et la seconde n’en a que fort 
peu ; c’est la dernière qui en est le plus 

fournie ; le dernier article cependant n’en a 

pas; les larses ont deux très-petits crochets 
à leur extrémité; les pattes sont en ouire 
garnies de poils courts, en forme de piquans. 
Près du bord antérieur du corps sont deux 
petites taches noires qui, vues au micros- 
cope, paroissent composées chacune de deux 

petits tubercules hémisphériques; ce sont 
sans doute les yeux. Les deux bras sont 
presque de la longueur de la moitié des 
pattes, et sont articulés et mobiles. 

Les individus de moyenne grandeur ont 
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au dessous du milieu du ventre deux tuyaux 
coniques , couchés ‘horisontalément ; à la 
place de ces tuyaux, l’on voit dans les in- 

dividus les plus gros, et qui sont dé là gran- 
deur d’uné lénitille, une feñte longitüdinale; 
on aperçoit aussi, au travérs de là transpa- 

rence de leur peau, dé gros grains rouges, 

formant des lignes assez régulitres, les œufs 
probablément. Cette différéhcé dans les in- 
dividus paroît caractériser les sexes. | 

: On trouve souvént sur différens insectes 
aquatiqués, particulièrement sur les punaises 

d’eau, de petits Corps eñ formé de grains 
_ ovales, d’un rotigé très-vif, qui sont conime 
implantés ddns leur peau par un pelit pé- 

dicule, et qui contiénnent uné liqueur rouge. 
Cés corps sont les œufs dé éétlé mite ; mais 
ce qu'il ÿ a de plus extraordinaire, c’est 
que, selon lé sentiment de De Géer, ces 

œufs prennent leur nourriture aux dépens 
de l’insecte auquel ils sont attachés ; on voit 
ces œufs croître et augmeériter en volume. 
On trouve aussi dans lés éaux uné mite 

ronde , d'un brun rougeâtre; lés deux bras 
sont plus courts que dans la précédente, 
mais ils sont plus gros ; l'animal les applique 
l'un contre l'autre et les avance én forme 

de pointe; entre ces bras ést’uñe trompe 
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qui est de leur longueur. Les pattes sont 
rouges, placées à égale distance, de six ar- 
ticles, avec des poils et de longs filets propres 
à la nage; la paire antérieure est beaucoup 
plus nait que les autres. Les yeux con- 
sistent en deux tubercules hémisphériques, 
assez grands, d’un rouge vif. 

La mite aquatique à tache ressemble beau- 
coup à la précédente, pour la forme et les 

pattes ; mais-elle est brune, avec une tache 

rouge, et ses bras sont courts, fort gros, 

divergens. [ls sont composés de trois articles, 

sans compter celui de la base, de là même 

grosseur et arrondis; le dernier est terminé 

par un pelit crochet. Deux points rougeâires, 

en forme de tubercules, paroissent être les 

yeux. Au dessous du corps, proche du der- 

rière, est une partie relevée, ovalé, rouge, 

avec uné, fente au milieu} c’est l'anus, ou 

la partie du sexe. Les pattes sont d’un cris 

verdâtre ; De Géer les dit dé Cinq articles. 

Une quatrième espèce de mite aquatique, 

connue de Roesel, de Geoflror,-est la mite 

satinée aquatique. Elle est très - diff-rente 

des autres. {l est facile de la distinguer à 

la lenteur de ses.mouvemens. Son propre 
poids la retient presque toujours au fond 
de l’eau, ne pouvant point ou peu s'élever, 
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son corps étant gros, ses pattes étant courtes 

et sans frange de poils. Les plus grands in- 
dividus sont de la grandeur d’une petite 
lentille. La mite est d’un rouge écarlate ou 
de sang, avec de petits points noïrâtres. Son 
corps est ovale, un peu aplati, très-molasse 
et très-flasque , ce qui fait que l’insecte peut 
prendre différentes formes, et que la figure 
de sa peau change beaucoup. La tête, qui 

est de Ja même consistance, est susceptible 
d'être alongée et même raccourcie ; elle a, 

en quelque sorte, la forme du museau d’un 
hérisson ; elle a, sur le devant , une trompe 

alongée, cylindrique , arrondie au bout, avec 
deux petits bras de même longueur, arti- 
culés et velus. Les yeux sont imdiqués ‘par 

deux petites taches noïrâtres. Les pattes sont 
divisées en cinq articles, et insérées de ma- 

uière qu'il y à uu grand intervalle entre 
les quatre paires antérieures :et les quatre 
dernières. Ce caractère éloigne cette espèce 
des précédentes. 

De Géer , ayant mis deux individis de ces 
insectes dans un vase plein d'eau; y vit, 
quelque items après, un grand nombre de 
très - petites miles rouges, qu'il jugea être 
des petits de cette espèce. Ces petites mites 
avoient beaucoup plus de vivacité que les 

vieilles ; 
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vieilles; leur corps paroiïssoit proportionnelle- 
ment moins gros, et les paites plus longues; 

les deux pattes antérieures étoient consi- 

dérablement plus courtes. Ces mites cou- 

roieni également sur le sec. 

An foud du imême vase, De Géer aper- 

çut une masse aplatie, en forme de croûte 
lanchâtre , toute remplie de grains rouges, 

arroudis et très-petits, semblable à du frai 
de grenouilles. Ce naturaliste croit , avec 
raisou , que celte croûte est le frai de ces 
insectes. 

11 a observé sur la surface des eaux des 
marais de très-pelites mites d’un noir lii- 

sant, arrondies, avec la partie antérieure 

conique. Elles ne s’enfoucent jamais dans 
l’eau, et s’attachent aux petits limaçons, à 
des insectes morts qui floitent sur sa surface, 

sans doute pour les sucer et en tirer leur 

nourriture. La peau de ces miies est lisse 

et écailleuse; les pattes, qu’on ne voit jamais 

toutes à la fois lorsqu'on regarde ces in- 
sectes en dessus, sont longues, velues, de 
plusieurs articles , et terminées par trois 

petits filets déhiés et courbes en crochets à 
leur extrémité; mais ce qui rend plus re- 

marquables ces miies, est la présence de 

deux espèces d’ailerons, situés à la partie 
Ins. Tome VIII. B 
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antérieure de leur corps , un de chaque 
côte. 

Nous décrirons les hydrachmes avec un 
détail particulier, et nous extrairons ces 
descripüons de F. Muller, et de l'Encyclo- 
pédie méthodique. On nous permettra de 
nous étendre ici davantage, vu la difficulté 

de distinguer ces insectes. Toutes les espèces 

que nous cilerons se trouvent aux environs 

de Paris. 

ESPÈCES. 

* Deux yeux. — 1. Z queue. 

1 HYDRACHNE GLOBULEUSE ; hydrachna 
globator. 

Mall. p.27, n° 1,tab. 1 ,f.1-5, — Trombidium 

variator. Fab, 

Globuleuse verdätre; yeux rouges; queue 
evlindrique , rétrécie à sa base; femelle deux 
fois plus grande , sans queue. 

Le mâle est marqué à sa partie supérieure 

de quelques taches obscures et d’une petite 
BEgne longitudinale entre les yeux; sa partie 
mféreure est d'un jaune verd et ‘présenté 

deux points très-pelits à la base de la queue; 

celle-ci est transparente , luisante, munie 
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à son extrémité de quelques poils noirs: le 
tour du corps est velu de même que les 

pailes. | 

La fernelle est entièrement d’un bleu pâle; 
son corps est sphérique , muni postérieure 
ment de quelques poils roides ; en dessous 

il est plane, avec une petite tache pâle au 
milieu du ventre, marquée d’un “peut trou 

au centre. 

L'organe sexuel du mâle occupe l’extré- 

mité de la queue, et celui de la femelle une 
fente: du ventre. 7 Yer 

2. H. rusucée ; hydrachna ‘tubulator. 

Mull. p:29, tab. 2, £. 6. (-Fabricius la rémmit avec 

la précédente.) 

Globuleuse jaunâtre, avec le dos tache; 

queue cylindrique, égale, 
Elle a beaucoup de rapports avec Ja pré- 

cédente, dont elle diffère cependant par la 

forme de la queue, et par sa couleur plutôt 
jaunâtre que verte. : 

3. EL. TROMPETTE ; RTE buccinatér: 

Mall. p. 50 tab. 5,1. — Trombidium caude HUM. 

Fab. — De Géer, tom. vif, tab. d, fig. re (Mite à 

queue.) METEIS 

Presque ovale, shBg postérieurement 
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noire ; queue cylindrique, jaune ; rétrécie 
à Ja base. 

Son corps, rouge en dessus, est noir en 
dessous, et à la base de la queue; celle-ci 
est large et crenelée à son extrémité, où 

elle est munie de quelques soies et de deux 
pelits mamelons ; les yeux sont distans et 

rougeûtlres; les antennes sont très-courtes 

et composées de trois articles transparens ; 

les pattes, courtes el noires, sont composées 

de cinq articles, à l'exceplion de la paire 
postérieure qui en a six, dont le premier 

est gros et carré ; elles sont couvertes de 
poils. 

4. H. PoINTUE ; Aydrachna cuspidator. 

Maull. p. 31, tab. 2, f. 4. 

Brune , tronquée antérieurement , mu- 

cronce postérieurement; queue déprimée, 
bi-dentée. 

Le corps est plus large et convexe au 
milieu ; sur le bord antérieur on aperçoit 

deux petites pointes de chaque côté, et un 

petit mamelon triangulaire, droit, au milieu 

de la partie postérieure ; la queue est ter- 
minée de chaque côté en angle aigu; le bord 
postérieur est muni de soies, et dans son 

milieu on remarque une Beiue appendice 
en forme de papille. 
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5. H. pusTuLÉE; hydrachna pustulator. 

Mall. p. 32,t. 5,1. 5. — T'rombidium pustulator. 

Fab. 

Rouge , gibbeuse; queue déprimée, avec 

les augles obtus. 
Le corps est luisant, comme formé de trois 

pièces, dont l’antérieure est convexe et mar- 

quée de taches noirâtres ; la moyenne est 

sans taches et s'élève en forme de pustule; 

le dessous du corps est plan, avec la poi- 
trine noire; la queue présente, dans le mui- 
lieu de son bord postérieur, une appendice 
jaunâtre, transparente; les pattes sont rou- 

geâtres, de la longueur du corps, velues. 

6. FH. BLANcHATRE ; ydrachna albator. 

Mal. p. 35, tab.2,f. 1,2. — Trombidium albator. 

Fab. 

Arrondie , grisâtre , avec le dos blan- 

châtre; queue déprimée , tri-dentée. 
On remarque une tache presque quadran- 

gulaire entre les yeux, et une autre courbe 
de chaque côté, obscures; la queue du mâle 
est large, dilatée, sinuée et munie de trois 
dents. 

La femelle est plus grande que le mâle et 

sans queue, 
B 5 
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Les pattes sout composées de cinq ar= 
ticles un peu velus. 

7. H. macuLée ; kydrachna maculator. 
Muil. p. 34, tab. 2, £. 5 
Arrondie, dr, tachée, postérieure 

ment mucronée ; la queue déprimée ; tri- 
dentée, 

Le corps est presque échancré antérieu- 

remenul, réliculé, cendré, avec sept pelites 
lignes obscures sure dos, et une incision 

cigculaire; la poitrine est plane, blanchätre, 
munie antérieurement de quatre mamelons 

aigus; les pattes sont veries, composées de 

cinq pièces, à l'exception des postérieures, 

qui en ont six. 

8. H. rricuspibée; Aydrachna tricuspidator. 

Mall. p. 55, tab. 3,f. 2. — T'rombidium tricuspi- 

dator. Fab. 

Rouge ; dos avec trois bosses; queue dé- 

primée , tri-dentée. 
Le corps.est très-rouge, presque réticulé 

ou raboteux, muni dé trois tubercules aigus 

sur le dos, dont deux derrière les yeux, et 
le troisième plus large, armé au nrilieu d’un 
piquant aigu et placé à la base de la queue; 
les pattes sont composées comme dans la 
précédente. 

L 
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9. H. ÉcHANCREE; Lydrachna emarginator. 

Mull. p. 56, tab. 5, f. 4. 

* Rouge ; dos bossu ; queue déprimée, 
échancrée. | 

Elle ressemble a lhydrachne pustulée ; 
elle en diffère par les couleurs, par sa bosse 
beaucoup plus petite et par les dents de la 

queue ; la couleur de son corps ressemble 

à celle du minium. 

10. H. siNuéE; hydrachna sinuator. 

Mull. p.57, tab. 2, f. 5. — Trombidium sinuator. 

Fab. 

Grise; dos antérieurement jaunètre, mar- 

qué postérieurement de trois points; queue 
déprimée , sinuée. 

Son corps arrondi est très - lègèrement 

réliculé et d’un bleu verdâtre sur les côtés. 

Les antennules sont blanches , transparentes, 

composées de deux articles fléchis. Les pattes 

sont toutes composées de cinq pièces. 

11. EH. ENTIÈRE; hydrachna integrator. 

Mull. p. 38 , tab. 3, f. 7. — Trombidium intesra- 

tor. Fab. 

Verte, sans taches, queue déprimée ; 

entière. 

Le corps ovale, presqu’arrondi, est jaune 

B 4 
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sous la poitrine et d’un verd foncé sous le 
ventre. Les antennules sout composées de 

deux articles, dont le premier est muni 

d'une petite dent à sa partie interne. Les 

palies sout transparentes, de la longueur 
du corps. 

12. H. MAMELONNÉE; hydrachna papillator. 

Mull. p.59, tab. 5 , f. 6. — Trombidium papillator. 

Fab. 

Arrondie , pourpre ; un mamelon de 
chaque côté de la partie postérieure ; pattes 
noires. 

Les yeux sont placés sur deux points 
distans , pâles, situés à la partie antérieure. 

On aperçoit deux sillons Jongitudinaux , 

marqués de points noirs sur le dos. Les 
antennules sont composées de trois articles. 

Les palles sont noirâtres , de la longueur de 
J'abdomen, composées de pièces égales. 

2. Dos avec une tache Jourchue. 

15. H. crRASSIPÈDE; Aydrachna crassipes. 

Mall. p. 41, tab. 4, fig. 1 et 2. — Trombidium 

crassipes, Fab. — La tique aquatique panachée. GeofF: 

Ovale blanche; dos noir, avec une tache 

fourchue roussâtre ; anus mamelonué ; pattes 

antérieures plus grosses. 

4 

7e, Métnt, 
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Elle diffère des précédentes par la lon- 

gueur des pattes. Le corps est transparent , 

plan, antérieurement obtus et un peu plus 

large qu’à sa partie postérieure où il paroît 

tronqué et muni d’une petite dent avancée 
de chaque côté. Les yeux sont noirs, qua- 
drangulaires. Les antennules sont composées 

de quatre articles transparens, cylindriques, 
dont le dernier est aminci et crochu. Les 
pattes sont composées de cinq pièces et cou- 
vertes de poils. 

14. H. cRossrPÈDE; hydrachna grossipes. 

Mall. p. 43, tab. 4, £. 3. 

Presque carrée, blanche, avec trois taches 
obscures , et une tache fourchue rousse ; 

pattes antérieures plus grosses. 

Le corps est glabre, transparent; les an- 

tennules sont courtes , fléchies, composées 
de trois articles; les pattes sont une ou 

deux fois plus longues que le corps; les 

antérieures sont de cinq pièces, et les pos- 

térieures de six. 

15. H. cLAvIcORNE ; hydrachna clavicornis. 

Mull. p. 44, tab. 6, f. 7. 

Ovale, fauve, avec une tache fourchue, 

jaune ; antennules en masse; pattes pâles. 

Le dessous du corps est fauve, avec des 



26 HISTOIRE 

iaches sur la poitrine et une Jigne luisante 
sur l'anus. Les antennules sont deux fois 

plus grosses que les pattes qui sont blanches 
et de la longueur du corps. 

16. H. sPINIPÈDE ; Aydrachna spinipes. 

Mall. p. 45, tab. 4,f.5et 6. — Trombidium spi- 
nipes. Fab. 

Ovale, d’un jaune verdâtre, avec huit 

points noirs et une tache fourchue fauve; 
pattes épineuses. 

Son corps est glabre, lisse, luisant. Les 

huit points noirs sont placés à égale distance 
les uns des autres vers le bord extérieur 

du dos. La poilrine est noire et marquée 
d'une ligne longitudinale jaune , fourchue. 

Les antennules sont courtes et composées de 
trois articles. Les pattes sont noires, velues, 
composées de cinq pièces. Les antérieures 
ont des poils presque épineux, insérés sur 
un mamelon. 

17. H. LoNGiIcoRNE; hydrachna longicornis. 

Mull. p. 47, tab. 4 , f. 4. 

Presque carrée , blanche, avec cinq taches 
obscures et une fourchue fauve ; antennules 

longues. 
Le corps est blanc, transparent, convexe; 

la poitrine est d’un jaune pâle; l'abdomen 
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a une tache au milieu, noire , et une ligne 

fauve, transparente, divisée. Les anten- 

nules sont plus épaisses que les palies et 

composées de quatre articles. Les pattes sont 

blanches et offrent cinq pièces. Les posté- 

rieures sont plus longues que le corps. 

18. FL. PRINTANNIÈRE; hydrachna vernalis. 

Muli. p. 48, tab. 5, £. 1. — Trombidium vernale, 

Fab. 

Ovale, verdâtre; disque d’un verd foncé, 

avec une tache fourchue fauve. 
Les antennules, coimposées de deux artis 

cles, sont à peine plus longues que la pre- 
mière pièce des pattes : celles-ci sont blan- 

ches, velues, un peu plus longues que le 
corps. 

19. ET. LUNIPÈDE ; hydrachna lunipes. 

Mall. p. 49 , tab. 5, £. 5 - 6. 

Ovale, blanche, marquée de taches brunes 
et d’une autre fourchue blanche; pattes pos- 
térieures , avec la quatrième pièce arquée. 

Le corps est blanc en dessus, avec cinq 
taches obscures, dont deux de chaque côté 

et la cinquième derrière les yeux. Le desr 

sous du corps présente un grand point noir 
entre les antennules. Les pattes postérieures 
sont une fois plus longues que le corps. 

… 
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Elle varie. Les pattes postérieures sont 
quelquefois simples. 

20. H. TRI-FOURCHUE; Lydrachna tri- 
furcalis. 

Mall. p. 50, tab. 5, f. 2. — Trombidium trifurcale 
Fab. 

Ovale, blanchâtre, dos obscur , avec une 

tache tri-fourchue argentée. 
Le corps est presque gélatineux, un peu 

convexe en dessus et en dessous. Dans cette 
dernière partie il est marqué d’une grande 
tache noire de chaque côté. Les antennules 
sont de la longueur de la moitié des paltes, 
composées de quatre articles dont le pre- 

mier est épais et plus long que les trois 
autres pris ensemble. Les pattes sont trans- 

pareutes, velues, composées de cinq pièces 

à l’exceplion de la paire postérieure qui en 

a six. Les deux dernières ont des faisceaux 
de poils longs. 

21. H. ORBICULAIRE ; Lydrachna orbicularis. 

Mall. p. 51, tab. 5,f. 3 et 4. 

Orbiculaire, déprimée, jaune, avec des 

taches au milieu du dos noires , et une autre 
. 

fourchue fauve. 

Les taches noires sont produites par la 

couleur des intestins qui paroït au travers; 
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il y en a une ovale sur le dos, derrière les 

yeux, et deux autres crochues en arrière. 

On aperçoit autour du corps quelques soies 

assez longues. L’abdomen est taché de noir. 

Les antenuules sont courtes, composées de 

trois articles. Les pattes sont un peu plus 
courtes que le corps, blanches, avec les arti- 

culations jaunâtres; elles sont couvertes de 

poils courts en dehors et de poils longs fasci- 
culés sur les articulations. Les quatre pattes 

antérieures sont rapprochées. 

22. H. ÉToILÉE ; Lydrachna stellaris. 

Mull, p. 59,tab. 6,1. 5. — Trombidium stellare. 

Fab. 

Globuleuse , blanc ; dos cendré , marqué 
d’une tache étoilée. 

La partie postérieure du corps est cou- 

verte de quelques poils roides, et la partie 
antérieure est munie de deux dents à peine 

visibles. Les antennules sont petites, termi- 
nées en pointe et composées de cinq articles. 
Les pattes sont à peine plus longues que 
le corps, et composées de cinq articles égaux, 

un peu renflés à leur extrémité et munis de 

quelques poils longs. 
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23. H. ovALE; Aydrachna ovalis. 

Mall. p. 55, tab. 10, f. 3 et 4. — Trombidium 

ovale. Fab. 

Ovale , comprimée, verdàtre, carénée 
en dessous , presque plane en dessus , avec 
une tache fourchue jaune ; antennules plus 
basses. ” 

Son corps, qui n’est point déprimé comme 
dans lhydrachne rayée, ni aigu comme 

dans l’hydrachne souris, présente dans le 
milieu du dos une ligne longitudinale , et 
une aulre de chaque côté , jaunes ; une tache 

verte derrière les yeux et une aulre grande 

de chaque côté. Les antennules sont compo- 

sées de deux articles, courtes et insérées 

entre les pattes. Celles-ci sont noirâtres, 
velues , plus courtes que le corps, com- 
posées de cinq pièces. 

Lorsque par le défaut d’eau cet animal 
ne peut nager , il se roule sur les côtés et 
paroit ne pouvoir se reposer sur le venire. 

3. Postérieurement velues. 

24. H. ELLIPRIQUE ; kydrachna elliptica. 

Mall. p. 54, tab. 7, f, 1. — Trombidium ellipticum: 

Fab. 10 | | 

Arrondie , bleue, avec des taches et des 

points fauves. 
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SON corps est presque sphérique , violet 
avec une incision elliptique sur le dos, une 
tache fauve eñtre les yeux, un point blanc 
près de ces derniers, et une rangée trans- 

Versale , formée de quatre points blancs vers 
la partie postérieure. Les antennules sont 

courtes, composées de deux articles, dont 

Je dernier penché ; les pattes sont bleuâires 
ét composées de cinq pièces égales. 

Cette espèce varie. 

25. H. oRBICULÉE ; hydrachna orbiculata. 

Mall. p.55 , tab. 7, f. 35 et 4. — Trombidium orbi- 

culatum. Fab. | 

. Orbiculaire , violette, déprimée, avec une 

tache et un cercle blancs. 

_Le dos est couvert d’une grande tache 

bleue , circulaire , avec une ligne blanche 

antérieurement, qui s'étend presque jusqu'au 
miieu, d'où partent deux lignes iongitudi- 

nales d’un blanc obscur. Au milieu du ventre 

on aperçoit un petit corps oblong, saillant, 

marque d'une fente. et en dessous un petit 
point élevé noir. Muiler doute si Fun est 
l'anus et lautre la vulve. Les pattes sont 
velues, blanchâtres , de la longueur du 

corps. 
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26. IH. LUGUBRE ; Aydrachna lugubris. 

Mall. p. 56,tab. 7,f.5. — Trombidium lugubre. 

Fab. 

Globuieuse , brunâlre, rayée de noir, 
paites vertes. 

Les yeux sont noirs, les antennules 
courtes, vertes, composées de deux articles 

dont le dernier est ovale et porlé sur un 
pédicule court. Les pattes sont presque 

égales , composées de cinq pièces. 

27. H. TRONQUÉE ; hydrachna truncatella: 

Mall. p. 57, tab. 7 ,f. 6. — T'rombidium truncatu- 

lum. Fab. 

blongue , grise, postérieurement tron- 

quée , avec des lignes et des points obscurs. 

On remarque une ligne longitudinale, 
courte, entre les yeux, deux points en 
arrière , une figure carrée de chaque côté, 
au muüeu, et deux points postérieurs , 
noirâtres. Les anlennules sont composées 

de deux articles, dont le dernier est plus 
gros , aigu et muni intérieurement d’une 

dent ; les six paties antérieures sont com- 
posées de six pièces , el les postérieures de 
cinq, dont la pénullième est plus grande et 
munie d’un faisceau de poils. 

4 
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A4. Glabres. 

28. H. sourNoIsE ; hydrachna decipiens: 

Mall. p.58 , tab. 6, £. 8. 

Arrondie , rouge, avec plusieurs taches 
obscures ; yeux en dessous. | 

Elle ressemble beaucoup à lhydrachne 
maculée, dont elle est bien distincte par le 

nombre et la position des yeux; son corps 

est déprimé, raboteux tant en dessus qu’en 
dessous , avec neuf taches obscures sur le 

dos. Les pattes sont jaunâtres, de la longueur 
du corps. 

29. HT. GÉOGRAPHIQUE; hydrachna geo- 
graphica. 

Mall. p. 59, tab. 8, Î. 5, 4 et 5. — Trombidium 

geographicum. Fab. 

Sphérique, noire, avec quatre taches et 
quatre points rouges. 

Cette belle espèce est beaucoup plus grande 
que les autres , et a un peu plus de trois 

lignes de long. Son corps est légèrement 
tomenteux. Les points rouges sont situés 

sur le dos enire les taches, et marqués d’un 
petit point noir dans leur centre. Les yeux 
sont rouges, lrès-petits; les antennules sont 

composées de trois articles, et de la longueur 

Ins. Tome VIII. C 
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des trois premières pièces des palles. Celles- 
ci sont noires, plus courtes que le corps, 

velues, et composées de six pièces. 
Dès qu'on louche cette espèce, elle feint 

d'être morte pendant quelques instans. 

50. H. gssuyYEUSE; Lydrachna abstergens. 

Mull. p. 61. — Trombidium abstergens. Fab, 

Globuleuse, rouge sans taches ; paites 

noires. 
Son corps, qui est sphérique et rouge, 

présente en dessous, vers l'anus, deux pe- 
tites lignes noires, et trois taches de la même 

couleur sur la poitrine. Les anlennules sont 

courtes, épaisses, exlérieurement courbées, 

noires. Les patles sont noires, avec les troi- 

ième, quatrième et cinquième pièces mu- 
nies de poils longs. 

Tandis que celte espèce nage ou qu'elle 
reste tranquille , elle essuie souvent son dos 
avec les pattes postérieures. 

51. H. ÉTENDUE; hydrachna extendens. 

Mull. p. 62, tab. 9,1. 4. — Trombidium extendens. 

Fab. 

Arrondie, rouge; pattes postérieures élen- 

dues. 
Son corps est convexe, luisant , glabre, 
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sans taches, lant en dessus qu’en dessous. 
Les yeux sont rouges, au nombre de quatre, 
mais tellement rapprochés, qu'ils ne pa- 

roissent distincts qu’à une certaine posilion 

au moÿen de la loupe. Les antennules sont 
petites, composées de trois articles. Les pattes 

sont rouges ; les deux dernières sont plus 

longues que les autres et entièrement glabres; 
étés restent étendues sans mouvement jérsS 
que l’insecte nage. 

C'est le type de mon genre eylaïs. 

32, IT. ENSANGLANTÉE; Lydrachna cruenta. 

Mall. p.65 , tab. 9,f. 1. — Trombidium globator 

Fab. — De Géer, Mém. insect. tom. VII, pl. 1x, 

fig. 11. ( Mite aquatique ronde.) 

Distendue, rouge; pattes égales. 

Le corps est plan en dessus et en dessous, 
et d’une cotleur sanguine. Les antennules 
sont composées de trois articles et pubes- 
centes. Les pattes sont de la longueur du 

corps et composées de cinq pièces. Les pre- 

nuères pattes sont couvertes de toutes parts 
de quelques pelits poils; les autres ont des 
poils longs sur la quatrième, la cinquièmiè 
pièces, et à l’extrémité de la troisième. 

Cette espèce est le sujet de notre genre 

bydrachne. 
G 2 
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55. . ENroNCÉE ; hydrachna impressa. 

Mull. p. 64, tab. 9, f. 2-5. — Trombidium im- 

pressum. Fab. — De Géer , Mém. insect. tom. VIT, 

pl.ix, fig. 15,16 , 17. ( Mitte satinée aquatique.) 

Rouge, distendue, avec des points en- 

foncés ; antennules courtes. 

Son corps est presque arrondi, un peu 

aplati, présentant, vers le milieu, deux 
rangées longitudinales, formées chacune de 
quatre poinis enfoncés; deux autres points 

et rarement quatre de chaque côté. On 
aperçoit sous les autennules un rostre court 

à peine visible. 

Celle espèce, commune dans les marais 
et les eaux slagnantes, varie pour sa gran- 
deur, et le nombre des.points enfoncés. 
Elle appartient à notre genre limnochare. 

34. H. LUNAIRE ; hydrachña lunaris. 

Mull. p.75, tab.6 ,f. r et 2. 

Ovale, rousse, avec une tache noire en 

croissant sur le dos. 

Le corps est convexe en dessus , plan 

en dessous; la tache du dos est marquée 
antérieurement d’une échancrure en crois- 

sant ; elle est bilide postérieurement. Le 

dessous du corps a une tache blanche sur 
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Janus, et deux taches noires ovales en ar- 

rière. Les antennules sont courtes et com- 

posées de deux articles. Les pattes: sont 

grises, presque égales, et de la longueur du 
corps. 

35. H. rirracée ; hydrachna liliacea. 

Mail. p. 66, tab. 9, f. 5 et 6. — Trombidium dilia- 

ceum. Fab. raie 

Ovale, blanchâtre; dos avec une tache 

blanche en forme de lys, et une tache noire 
de chaque côté. 

Le corps est glabre, un peu rétréci pos- 

térieurement. On aperçoit une tache blanche 

autour des yeux, une autre ovale, noirâtre, 

entre les yeux; une troisième blanche, plus 
grande au milieu du dos, représéntant en 

quelque sorte une fleur de lys, et de chaqne 

côté une grande tache longitudinale noirâtre. 
Les antennules sont presque velues, longues, 

courbées à leur extrémité et composées de 

trois articles. dont l'intermédiaire est court. 
Les pattes sont velues et plus longues que 

le corps; les postérieures plus grosses, com- 
posées de six pièces, les antérieures de cinq. 

56. H. ovALAIRE; hydrachna ovata. 

Mall. p.77 , tab. 8, f. 7. 

Ovale, d’un brun cendré , avec une tache 

G 3 
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triangulaire fauve; pattes d'un noir peu 
fonce. 

Dans quelques individus on aperçoit, au 
moyen du microscope, deux lignes fauves 
qui s'étendent depuis la tache triangulaire 

jusqu'aux yeux. Les antennules sont de la 
longueur des trois premières pièces des pattes. 

Celles-ci sont plus longues que le corps et 
composées de six pièces, dont la quatrième 
et la cinquième portent à leur extrémité 
des poils longs. 

Elle offre des variétés. 

57. H. ronris; Lydrachna torris. 

Mall. p.60 , tab. 6, f.4.— Trombidium torris. Fab. 

Ovale, jaunâtre, avec des taches latérales 

noires, et une moyenne couleur de feu ; 

jambes postérieures lamellées. 
Cette espèce, vue à l'œil nu, ne paroit 

que comme un point au milieu duquel on 
aperçoit une rougeur luisante, et qui est 
entouré de pattes. Les antennules sont ve- 
lues et composées de quatre articles. Les 
pattes sont de Ja longueur du corps, com- 
posées de six pièces dont la quatrième est 
coûvérté d’une lame quadrangulaire, velue , 
et munie à son extrémité d'an faisceau de 
poils longs. | | 
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38. H. RAYÉE ; Lydrachna strigata. 

Mall. p. 71,tab. 10, f. 1 et 2.— Trombidium stri- 

gatum. Fab. 

Oblongue; d’un jaune verdâtre; antérieu- 

rement déprimée, avec deux raies noirâtres, 
postérieurement réunies. 

Le corps est convexe en dessus; les an- 
tennules sout composées de deux articles et 
de la longueur de la première pièce des paites; 
celles - ci sont transparentes, velues, plus 
courtes que le corps, rapprochées et insé- 

rées vers le bord intérieur , comme dans 

l’hydrachne ovale et l’hydrachne souris. 

39. H. Nopurruse; hydrachna nodata. 

Mall. p. 72, tab. 8, f. 6. — Trombidium nodatum. 

Fab. 

Ovale, oblongue, rouge, tronquée anté- 

rieurement, maculée sur les bords; pattes 
postérieures noueuses. | 

Le corps, plus large antérieurement que 
postérieurement, est marqué de trois taches 
noirâtres , transversalement placées, et de 
deux autres courbées, solitaires vers le bord; 

les antennules sont jaunâtres, de longueur 
moyenne, aiguës el composées au moins de 

six articles; les pattes sont plus longues que 
| Ca. 
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le corps ; les trois premières pièces des pos- 
iérieures sont courtes , grosses , presque 

carrées, noueuses, égales; la quatrième est 

arquée et velue à son extrémité; la cin- 
quième est longue, droite, un peu renflée, 
et la sixième est mince , linéaire. 

Cette espèce a cela de particulier, qu’elle 
applique en nageant la troisième paire de 
paltes sur la poitrine, et qu'elle la met ra- 

rement en mouvement. 

4o. H. grFrACÉE ; hydrachna obsoleta. 

Muill. p. 73, tab. f. 5. 

Arrondie, d’un roux brunâtre, avec une 

double raie presque effacée derrière les 

yeux. 
On aperçoit une petite ligne blanche sur 

le ventre, et un point noir entre la base 
des antennules et des pattes, qui paroît être 
la bouche de l’insecte; les anténnules sont 
courtes, composées de trois articles simples; 

les pattes sont d’un fauve pâle , composées 
de cinq pièces égales. 

41. H. PLANE; Lydrachna complanata. 

Mall. p. 74, tab. 10, f.7 et 8. — T'rombidium com- 

planatum. Fab, 

Elliplique, déprimée, verte, antérieure- 
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ment échancrée , avec une bande blanche 

dans le milieu. 
C’est une des espèces les plus petites. Son 

corps esl plan , comme formé de deux 
lames réunies; les yeux sont noirs et appa- 

rens, tant en dessus qu’en dessous; les an- 
tennules sont transparentes , composées de 
trois articles et insérées à l’échancrure de 

la tête; les pattes sont plus courtes que 
le corps, et composées seulement de quatre 

pièces. 

42. H. souris ; Lydrachna musculus. 

Mull. 95, tab. 10, £. 5 et 6. — Trombidium mus- 

culus. Fab. 

Ovale, comprimée; verte, sillonnée en 

dessus, carénée en dessous ; antennules in- 

sérées au dessous des pattes. 
On prendroit, au premier coup d'œil, 

cette espèce pour un lyncée, si on ne fai- 
soit attention à ses pattes. Sôn corps est en- 

tièrement verd, avec les pattes blanches, 
et un sillon jaunâire de chaque côté ; les 
yeux sont noirs, assez grands et rappro- 

chés ; au dessous d'eux on remarque une 

incision profoude, d’où partent les anten- 
nules qui sont composées de deux pièces, 

et les pattes qui sont plus courtes que le 
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corps et dont la première paire est appuyée 
contre les antennules. 

45. H. LATIPÉDE; Aydrachna latipes. 

Mall. p. 76, tab. 8 ,f. 1 et 2. 

Ovale ,. jaunâtre, maculée sur les côtés ; 

la quatrième pièce des pattes postérieures 
dilatée. ” 

Elle ressemble beaucoup à l’hydrachne 
tornis, dont Muller pense qu’elle n’est peut- 
être qu'une variété. Elle en diffère sur-tout 
en ce que ses pattes sont pâles ou bleuâtres, 
avec l'extrémité obscure; le dessous du corps 

est obscur, et l'anus est muni d’un double 
mamelon. 

44. H. vERsICOLOR ; Lydrachna versicolor. 

Mall. p. 57, tab.6, £.6G. — Trombidium versicolor. 

Fab. 

Presque carrée , variée de taches blan- 
châtres , bleues et brunes. 

Son corps est quadrangulaire , avec les 

angles obtus ; il est assez blanc et mélangé 

de diverses couleurs ; ses antennules sont 

composées de trois articles; les pattes sont 
velues , transparentes, de la longueur du 

corps. 



DES HYDRACHNELLES. 43 

** Quatre yeux. 

45. H. cRÉTACÉE ; Lydrachna calcarea. 

Mull. p.78 ,tab. 11, f. 5. — Trombidium calca- 

reum. Fab. 

Arrondie , brune , avec le dos très- 

blanc. 
On la reconnoît facilement à une grande 

tache blanche qu’elle a sur le dos; ses yeux 
sont noirs, de grandeur égale et placés sur 
une tache blanche; les antennules sont ai- 

guës, composées de trois articles , dont le 

premier est le plus long; les pailes sont 

pâles, velues, presque égales. 

46. H. BRUNATRE; Lydrachna fuscata. 

Mall. p. 79, tal 14, £. 2. 

Ovale, d’un roux brunâtre ; dos obscur, 

avec une tache fourchue , roussâlre. 

Le corps est un peu plus large postérieu- 

rement ; il est roux brun en dessous, avec 
une tache à l'endroit des parties sexuelles; 

les antennules sont longues, transparentes, 

courbées à leur extrémité ; les pattes son! 

transparentes , et les postérieures sont plus 
longues que le corps. 
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47. H. oNDULES ; Lydrachma undulata. 

Muill. p. 80, tab. 11, f. 1. — T'rombidium undula- 

tum. Fab. 

Ovale, jaune, avec des taches ondulées 

noires, 

Son corps est convexe, Juisant, transpa- 
rent , glabre, avec des taches de figures 

variées sur le dos ; les antennules sont 

jaunes , longues, épaisses, composées de 

trois articles, dont le premier et le second 
sont glabres , cylindriques , trois fois plus 
gros que les pattes ; le dernier est le plus 

long et terminé en crochet ; les pattes sont 

longues , velues, formées de. six pièces. 

45. H. mMacuLÉE ; /ydrachna maculàta. 

Mull. p. 81, tab. 11, L 3.— Zrombidium macula- 

tum. Fab. 

Ovale , rouge ; dos avec des taclies noires. 
Le corps est arrondi, presque ovale, rouge 

avec deux raies longitudinales sinuées sur le 
dos, et deux taches disiantes au milieu, 

noires. Les antennules sont rapprochées , 
avancées , longues , sans poils; les quatre 
prenuers articles sont une fois plus gros que 
les pattes ; les derniers sont plus minces et 
courbés ; les paites sont jaunes, composées 

de cinq pièces égales. 
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Muller fait mention d’une variété qui a 
les antennules courtes et les raies longitu- 
dinales du dos interrompues. 

A AT LR VOA, 

49. H. oM8rÉE ; Lydrachna umbrata. 

Mall. p. 82, tab, 11, f. 6. 

Arrondie, rouge, avec plusieurs taches 
obscures. 

Son corps est presque déprimé, glabre, 
luisant, avec dix taches obscures, oblongues, 

rangées circulairement sur le dos; le dessous 
est rouge avec des taches noirâtres près de 
la poitrine ; des six yeux, les deux qui sont 
situés en arrière sont plus grands; les anten- 
nules sont peliles, et les pattes sont un peu 
plus longues que le corps et composées de 

cinq pièces. 

À ces espèces de Muller il faut encore 
y ajouter celle que Linnæus nomme mile 

aquatique ; Fabricius trombidion aquatique ; 

la tique rouge satinée aquatique de Geoffroi; 
la mile aguatique rouge de De Géer, Mém. 
insect. tom. VII, pl. 1x, fig. 8 et 4 Voyez 

notre extrait de la description de ce dernier 
dans les généralités. Cette espèce est le type 
de notre genre lHimnochare. 
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FAMILLE SECOND E. 

TiQuESs ; riciniæ, ET SES GENRES. 

Les bydrachnelles vivent dans l’eau et ont, 

conformément à cette habitude , les pattes 
garnies d’une frange de poils, ou natatoires ; 

les tiques n’habitent point cet élément; leurs 
organes du mouvement ne sont donc point 
propres à la natation; telle est Ja différence 
la plus essentielle de ces deux familles. 

Le premier genre de la famille des tiques, 
ou le 20° de la sous-classe, est celui d’ixode, 
ixodes ; il est très - bien caractérisé par la 

forme de son suçoir , qui consiste en trois 
pièces ou lames très-dures, et renfermées 
entre deux palpes courts, tronqués, qui lui 
servent de gaine ; le tout imile un bec court, 
cylindrique et obtus, dilalé même à son 
extrémité. Ce genre paroiît être celui que 
F'abricius a eu en vue dans l'exposilion des 
caractères des acarus. 

D'anciens naluralistes ont parlé des ixodes 

et les ont nommés ricinus. J'aurois adopté 
avec plaisir cette dénomination , si De Géer 
ue l’avoit pas déjà employée pour un genre 
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qu'il a démembré de celui des poux; les 
ixodes sont appelées parmi nons tiques. Il 

en est deux espèces qui sont généralement 

connues ; l’une tourmente quelquefois les 
chiens de chasse, et les piqueurs la nomment 
louvette, tique des chiens; l’autre nuit beau- 
coup aux bœufs, aux moutons, si on la 

laisse se multiplier sur leur corps ; celle-ci 

est le reduvius de quelques auteurs. 

Ces insectes ont le corps presque circu- 

laire ou ovale, très-plat lorsqu'ils ont jeûné 

long-tems ; leur peau est ferme et sans an- 

neaux marqués ; le corselet est incorporé 

avec la masse du eorps et n’est sensible que 
par un petit espace arrondi, couvert d’une 
peau écailleuse , située en devant immé- 

diatement après le bec; les yeux ne sont 

presque pas apparens; les pattes sont au 

nombre de huit, courtes , souvent reco- 

quillées et placées à égale distance les unes 
des autres, de chaque côté. 

Si on examine les organes qui leur servent 

à prendre leur nourriture, ou leur bec, on 

voit que ces parties sont composées d’un 
support, d’une gaîne et d’un suçoir; le sup- 

port est une petite pièce carrée et écailleuse, 

une espèce de boîle pour la naissance du 

suçoir, et qui sinsère dans une échancrure 



48 HISTOIRE 
pratiquée au devant de la petite pièce re- 
présentant le corselet ; la gaîne consiste en 

deux pièces fort: courtes, dures, -concaves 

au côlé interne, arrondies et un peu plus 
larges vers leur extrémité; la loupe fait 

apercevoir au milieu de leur surface supé- 

rieure une ligne enfoncée, qui paroit ainsi 
couper en deux chaque pièce de la gaîne ; 

leur base paroit aussi avoir un autre article 

fort petit. Nous pouvons, par analogie , 

considerer ces deux demi-tuyaux comme les 

analogues des palpes. 
Le suçoir est composé de trois lames de 

la nature de lécaille, très-dures et coniques. 

Les deux latérales sont plus petites et en 

recouvrement sur l'intermédiaire ; celle-ci 

est grande, large, moins colorée, un peu 

transparente, obtuse au bout , mais très- 

remarquable sur-tout par un grand nombre 
de dents en scie et très-fortes. On ‘ne doit 
donc pas être étonné de ce que ces insectes 
tiennent si fortement à la chair des animaux 

auxquels ils se sont accrochés. Celte lame 
intermédiaire a un sillon au milieu, dans 

sa longueur ; ses côtés et toute la surface 
inférieure sont hérissés de dents. Les pattes 

augmentent insensiblement en grandeur, à 
partir des antérieures ; elles sont composées 

de 
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de six articles, dont les deux derniers forment 

un larse conique, et leriminé par un petit 

corps mobile, une pelote se rejetant sur un 

des côtés et garnie de crochets au bout. Cette 

pièce est d’un grand secours à Pixode pour 
se cramponner aUx animaux qui passent près 

de lui. 11 a d'ailleurs une habitude qui fa- 
vorise beaucoup l’usage de ces pièces. Cet 
insecle se tient aux genêts , à différentes 
plantes, dans une situation verticale, accro- 
ché simplement avec deux de ses paites, et 
tenant les autres étendues. Le dessous de 
l'abdomen présente une petite plaque cir- 

culaire et écailleuse, qui paroît indiquer les 
organes de la génération et l'anus. 

Les ixodes sont communs dans les taillis ; 

les bois fourrés, les bruyères ; c’est pour cela 
que les animaux qui y ont coutume de 

paître , ou les chiens de chasse, sont exposés 
à en être attaqués. Ces insectes pullulent 
d’une manière effrayante. J'ai vu un bœuf 
tellement rongé de cette vermine, qu’il étoit 

d’une maigreur extrême, et paroissoit devoir 
en succomber. Le ventre des ixodes est , 
comme nous l’avons dit, très-plat lorsqu'ils 
n’ont pas pris depuis long-lems de nourri- 

ture; mais par la succion, il enfle et aug- 
mente tellement, que linsecte occupe un 

Ins. Tome VIII. D 
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volume considérable , proportionnellement 
à sa grosseur primitive , et qu'il n’est plus 

reconnoissable. La couleur et les taches de 
la peau disparoissent ; le ventre est alors 
grisâtre ou cendré. - 

Les ixodes marchent lentement et avec 
pesanteur ; mais en revanche, ils ont une 

grande aptitude à s'’accrocher aux objets qui 
sont à leur portée, même au verre le plus 
poil. 0 

Nous avons donné, dans les généralités 
de la famille des acaridies, un extrait des 

observaiions de De Geer sur différentes 

espèces d'ixodes , soit indigènes, soit exo- 
tiques : les miles ricinoïde , réduve, pique ; 

celles du rhinocéros et des buissons. Nous y 

renvoyons nos lecteurs. 

Les ixodes ont la vie très-dure , leur peau 
coriacée les defendant : ils donnent mème 
des signes d'existence long-tems après êlre 
privés des parties qui répondent à la tête. 

On peut employer, pour détruire ces 
insectes, les mêmes moyens dont l’on se sert 
pour faire périr les poux. Les préparations 

mercurielles sont les plus efficaces de toutes; 

il faut faire un fréquent usage de ces moyens, 
attendu que les. ixodes ont Ja peau plus 

ferme que les poux et sans stigmaies ap- 

parens. 
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On peut mettre sur le compte des ixodes 

une partie des faits que les voyageurs rap- 
portent sur les chiques. 

#Les espêces principales sont : 

1. ÎXODE RICIN; ixodes ricinus. 

Acarus ricinus. Lin. Fab. — La tique des chiens. 

Geoff. Hist. des insect. — ‘it ricinoide. De Géer, 

Mém. insect. tom. VI] , pl. v, fig. 16 et 17. 

Le corps est d’un rouge dé sang foncé ; le 
corselet est plus obscur, avec deux lignes 

imprimées; la peau du ventre devient très- 

pâle, presque blanchâtre, lorsque l'insecte 
s'est repu. Sa longueur est alors de trois 
lignes, tandis qu’il étoit auparavant de moitié 
plus petit. 

Je crois qu'il faut y rapporter les acarus 
holsatus, sanguisugus et lipsiensis de Fa- 
bricius. ah 

2, Ï. REDUVE; ixodes reduvius. 

Acarus reduvius. Lin. Fab. — Mite réduve. De Géer, 

Mémi Insect. tom. VIl, pl. vi, fig. 1 et 2. 

De Géer caractérise ainsi cette espèce : 
avec une plaque ronde et noire en devant, 
et des pattes noires, 

| Cette espèce est du double au moivus pla 

grande que l’autre. Ses couleurs s’altèrent 

beaucoup par la succion, et Fon pourroit 
z 

D:« h 
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fort bien, pour cette raison, en avoir fait 
mal à propos plusieurs espèces. On trouve 
très-fréquemment en France un ixode dont 

le dessus du corps est mélangé de cendr@et 
de brun rougeâtre, en forme de taches et 
de lignes; c’est, je pense, lixode réduve. 

Fabricius en a fait une espèce différente sous 
le nom d’acarus reticulatus. : 

9. [. ESPAGNOL; 1xodes lispanus. 

Acarus lispanus. Fab. 

. Il est noir; les pattes sont rougeätres , avec 
les articulations blanches. — Il se trouve en 

- Espagne et en Barbarie. | 

4. I. ÉCYPTIEN ; ixodes ægyptius. 

Acarus ægyptius. Lin. Fab. 

Il est noir, bordé de blanc.— On le trouve 

en Egypte. Fabricius en décrit un de la 
collection de Bosc , voisin de celui-ci, et qui 
est indigène; c’est son acarus marginalus. 

1l est oblong, noirâtre , avec les bords élevés 
et blancs. 

5. I. KiGuA ; ixodes nigua. 

Acarus americanus. Lin. Fab. — Mite pique. De 
Géer, Mém. ins. tom. VIE, pl. xxxvu, fig. get 10. 

Il est ovale, aplati, rouge, avec une tache 
blanche sur le dos, et les jointures des pattes 
blanchätres. 
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Voyez les généralités des acaridies. — Il 
se ouve dans PAmérique septentrionale. 

6. I. Du RHINocÉROS; ivodes rhinocerotis. 

Mite du rhinocéros. De Géer, Mém. ins. tom. VIT, 

pl. xxxviu, fig. bet 6. 

Il est arrondi, aplati, brun, avec des taches 
et des nuances fauves et des points bruns.— 

Ii se trouve au cap de Bonne-Espérance, 
sur le rhinocéros. 

7. Ï. D£s BuIssoNs ; ixodes sylvaticus. 

Mite des buissons. De Géer, Mém, ins. tom. VII, 

pl. xxxvin, fig. 7. 

Voyez les généralités des acaridies. 
Je vais maintenant dire un mot des autres 

genres de cette famille. Le genre 21°, celui 
d’argas , argas ; a élé formé sur l’acarus 

reflexus de Fabricius. Cet insecte est ovale, 

trés-aplati, d’un gris jaunâtre, avec différens 

enfoncemens plus obscurs. Il ressemble à 

un ixode; mais son sucoir est situé sous le 

corps, el n’est point renfermé dans une 
gaîne formée par les palpes. Il a quelques 

lignes de longueur. — On le trouve dans les 

maisons, au midi de la France et en Italie. 

Lie genre 22° est celui de bdelle, bdella. 
Son espèce la plus connue est l’insecte que 
Geoffroi nomme pince rouge ; Vacarus longi- 

D 3 
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cornis de Liunæus et de Fabricius. Son corps 
est en forme de poire, très-rouge, très-mou ; 

ses antennes sont longues , coudées, avec 

deux soies au bout ; les pattes sont plus pâles. 

Cet insecte est très-petit. — On le trouve 
sous les pierres, dans toute l’Europe. 

Le 25° genre, celui de smaris, smaris, à 

été fait sur la mite du sureau, acarus sam- 

buci de Schranck. Cet insecte est rouge, 

parsemé de quelques poils un peu longs; 
les antennes et les pattes sont plus pales. 

Il marche lentement, Je lai observé dans 
le midi de la France, 

Le même auteur a décrit sous la déno- 
mination d’acarus eruditus Vinsecte qui est 
le type du 24° genre , celui de cheylète, 
chey letus. W est extrêmement petit, presque 
invisible, transparent. — On le trouve dans 

les livres exposés à l'humidité, dans les col- 

lections zoologiques. 
Oa placera dans le 25° genre, celui de 

sarcople , sarcoples , 1° la tique de la chauve- 
souris de Geoffroi; ou l’acarus passerinus 

de Linnæus. Cet insecte est très-petit et 

remarquable par la grandeur de sa troi- 

sième paire de pattes. 2°. La mite de la dys- 
senterie, acarus dysenteriæ, Lin. Son abdo- 

men a quatre soies horisontales à son extré- 
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mité : comparez avec cet insecte la mile 
du lait, acarus lactis, Lin. 3°. Le ciron de 

la gale de Geoffroi, acarus scabiei, F'ab. La 
nute de la gale de De Géer, Mém. insect. 
tom. VII, pl. vir, fig. 5. Voyez-en la des- 
cription dans les généralités des acaridies. 

L’insecte qui a servi de type au genre 26, 
celui de caris, caris, est ovale, aplati, brun 

et semblable à un ixode. Je ne lai trouvé 
qu'une seule fois et sur une chauve-souris. 

| Le 27° genre, celui de lepte, Zeptus, a été 
établi sur la mite des faucheurs de De Geéer, 

tom. Vil, pl vu, fig. 5. Voyez-en la des- 
criplion dans les généralités des acaridies. 

Nous y avons aussi donné celle de la mite 
parasite du même naluraliste, tom. VIÏ, 

pl. vit, fig. 7, insecte qui est le sujet du 
25° genre, celui d’'atome, atomus(1). 

Nos observations ont élé trop bornées 

pour que nous ayons les moyens de rap- 

porter à ces différens genres les miles non 

citées des auteurs. Cette partie de la science 
des insecles est presque inconnue ; elle a 
besoin qu’un second Muller vienne porter 
sur elle des yeux observateurs et fortifiés 

du secours du microscope. 
a a 2 ee 

(1) Nous avons converti ce nom en celui d’astome, 

astoma. 

D 4 
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SOUS-CLASSE QUATRIÈME. 

APTERODICÈRES ; apterodicera. 

J E désigne par celte expression les insectes 

aptères el à deux antennes, qui ne subissent 
pas de métamorphoses ; dont le corps est 

formé de plusieurs pièces, sans cependant 
aller au delà de onze, et dont deux ou trois 

seulement portent des pattes; qui ont la 
tête séparée du corselet ; deux yeux à facettes 
ou composés , et six palles, avec un ou deux 
crochets au bout des tarses. 

Cette sous- classe est formée des genres 

lépisme , podure et pou de Linnæus. Les 
deux premiers composent mon ordre des 

thysanoures , et le troisième mon ordre des 
_ parasites. | | 
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ORDRE PREMIER. 

THYSsANOURES; thysanoura. 

Ox remarque à tous les insectes de cet 
ordre une queue de deux ou trois filets, 
ordinairement garnis de poils, et c’est de là 
que j'ai nommé ces insectes 1hysanoures 
(queue frangée). Les instrumens qu’ils ont 
reçus de l’Auteur de la nature, pour prendre 

leurs alimens, sont analogues à ceux des 
autres animaux de celte classe qui broient 

les objets dont ils se nourrissent, je veux 

dire qu’ils ont des mandibules, desmâchoires, 
des lèvres et des palpes plus ou moins sen- 

sibles. Les insectes de l’ordre des parasites 
qui succède à celui-ci n’ont qu’une sorte de 
suçoir, agissant en quelque manière comme 
une espèce de ventouse : seulement dans les 
ricins se voient deux petits crochets écail- 

leux, ou deux mandibules. Les thysanoures 
ne vivent point sur d’autres animaux, ainsi 
que le font les poux et les ricins; ils se 
tiennent sous les pierres, les vieilles poutres, 
ou sur les plantes, dans les lieux humides 
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ou aqualiques. Ils courent très-vite, ou 
s'échappent eñ sautant par le moyen de 
leur queue repliée dans l’inaction sous leur 
ventre, er qu'ils débandent comme un res- 
sort. Leur corps est couvert de petites écailles 
ou hérissé de poils, et les stigmates sont 

. cachés ; voilà donc suffisamment de carac- 

tères pour disinguer les thysanoures des 
parasiles. 

Les thysanoures comprennent deux fa- 
milles , celle des lépisimènes et celles des 
podurelles. 
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FAMILLE PREMIÈRE. 
LEPISMÈNES; lepismenc. 

Lis insectes de cette fimille ont pour 

caractères essentiels : La bouche munie de 

palpes très-sensibles, et des antennes sétacées 

à articles fort nombreux. Fi 
À ces caractères ils joignent les suivants : 

leur tête et leur corselet sont distincts ; leurs 

yeux, au nombre de deux seulement, sont 

composés ; leur corps, de forme alongée, est: 

supporté par six pattes assez longues, et 
totalement recouvert d’écailles luisantes peu 

adhérentes : il est terminé par plusieurs 

filets sétacés. | 
Cesinsectes ,comme tous ceux de cette sous- 

classe, ne subissent pas de métamorphoses, et 

vivent dans les lieux sombreset retirés, dans 

les endroits un peu humides principalement. 

is se tiennent tapis sous la mousse ou cachés 

sous les pierres, et dès qu’ils sont découverts 

ils se dépêchent de fuir, ce qu’ils font avec 
une trés-gsrande vélocité, soit en courant, 

soit en exécutant des sauts d’une étendue 

assez considérable et très-répélés. 

Les lépismènes forment deux genres , 

celui des lépismes , et celui des machiles, 

de Es À :é 
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PREMIER GENRE. 

LÉPISME; Zepisma. 

Cr genre a élé ainsi nommé par Linnæus. 
Geoffroi a préféré, avec raison, lui donner 
le nom de forbicine, dont Aldrovande le 

premier s'est servi pour désigner les insectes 

qu'il renferme. Le genre lépisme de Lin- 
næus correspond en entier à notre famille 

des lépismènes, c’est-à-dire, qu'il comprend 
non seulement les lépismes auxquelles nous 

avons conservé ce nom, mais encore celles 

dont nous avons composé notre genre ma- 
chule : ces dernières sont bien caractérisées 

et bien séparées des premières par la faculté 
qu'elles ont d'exécuter des sauts d’une assez 
grande étendue, au moyen d’une queue très- 

forte et assez compliquée que nous décrirons 
à sa place. 

Les insectes qui appartiennent à nolre 

genre lépisme sont doués de caractères assez 
tranchés. Leurs antennes sont insérées entre 

les yeux ; leurs palpes antérieurs sont peu 

saillans. Leur corps est alongé, plat, couvert 

d'écailles luisantes et argentées, ce qui leur 
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a fait donner par le vulgaire le nom de 
demoiselles argentées , ou poissons d’argent. 

Leurs yeux sont au nombre de deux et 
composés de plusieurs grains. Leur corselet 
est formé de pièces plus larges que les autres 
segmens du corps, presque égales entre elles, 
et porte six pattes comprimées. Leur queue 

est composée de trois longs filets égaux, et 
de quelques appendices ; les côtés de leur 
abdomen ont aussi de petits filets dont l’usage 
est entièrement inconnu. 

Leurs pattes sont larges et aplaties ; les 
cuisses sont recouvertes à leur origine de 

grandes plaques minces, écailleuses ; les 

tarses sont filiformes, composés de quatre 

articles dont le premier est le plus long, fe 

second plus court, le troisième globuleux, 
le dernier mince, terminé par deux petits 

crochets aigus. 
Ces insectes sont très- communs dans les 

maisons ; on les trouve le plus souvent dans 

les fentes des chassis des fenêtres, ou sous 

les pots à fleurs qui y sont placés; ou bien 
encore dans les armoires humides. Ils sont 
très-vifs et très-jolis; leur couleur argentée 
sur-toul les fait remarquer, mais cette cou- 
leur est aussi fugace que brillante, car elle 
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n'est due qu'aux petites écailles qui revétent 
le corps et que l’on enlève par le moindre 
frottement. 

Quelques auteurs, et entr'autres Liunæus 

et labricius, assurent que les lépismes se 
nourrissent ordinairement de sucre et de bois 

pourri. Geoffroi pense aussi qu'ils mangent 
de pelits insectes connus sous le nom de poux 

de bois, et dont nous ferons Fhistoire sous 
celui de psoque pulsateur. 

Ce genre esl peu nombreux en espèces; 

les principales sont : 

1. LÉPISME DU SUCRE; lepisma saccharina. 
Lin. Fab. 

Forbicine plate. Geo. Hist. des insect. tom. 1F, 

pl. xx, fig. 3, — Schæf. Elem. entom. tab. 75. 

Cette lépisme a un peu plus de quatre 
bgnes de long ; sou corps est lisse, couvert 

d’ecailles argentées; son corselet, lorsque ses 

écailles sont enlevées, est d’un jaune fauve ; 

Jabdomen privé des siennes est roussalre. 
Le corps est composé de neuf anneaux après 

le corselet, an dessous de chacun desquels 
se voient de petits filets assez semblables à 

de petiles pattes. — Fille est très-commune 
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en Amérique dans les sucreries ; elle ne l’est 
guère moins en Europe. Linnæus prétend, 

qu’outre le tort qu’elle nous fait en man- 
geant notre sucre, elle détruit encore les 

livres et les habits de laine. 

_2. L. RUBANNÉE ; lepisma viltata. Fab. 

Son abdomen est de couleur obscure, et 

marqué de cinq lignes longitudinales blau- 
châtres. — On la rencontre aussi dans nos 

maisons, mais beaucoup plus rarement que 

la précedente. 

3. L. RAYÉE; lepisma lineata. Fab. 

Elle se trouve en Srisse. Son corps est 

obscur en dessus et marque de deux bandes 
longitudinales blanches. 

4. L. VELUE ; lepisma villosa. Fab. 

Son corps est noirâlre, avec le dessous 

et les pattes blancs. — Elle se trouve en 
Chine. s 

Seroit-ce celle que Drury a figurée t. IF, 
pl'xx vis, fig. 5 ? 

5. L. A coLLreRr ; lepisma collaris. Fab. 

Eile est noire, avec une bande près de 
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la tête et l'anus blancs. — Elle se trouve 
dans les îles de l'Amérique méridionale: 

6. L. THÉZÉANE; lepisma thezeana. Fab. 

Elle est d’un gris brillant, avec la soie 
du milieu de la queue très-longue. Les an- 
tennes sont annelees d’obscur et de grisàtre. 
— Elle se trouve en France, où elle a été 

observée par Bosc. Je soupçonne qu’elle ap- 
parlient au genre suivant. 

DEUXIEME 

— 
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DEUXIEME GENRE. 

MaAcHiLe; machilis. 

L'ovrque espèce de ce genre a élé placée; 
par la plupart des entomologistes, dans le 
genre des lépismes. Nous lui avons trouvé 
cependant des caractères assez tranches pour 

pouvoir nous permettre d'en former un 
genre particulier : en effet, les antennes des 

lépismes sont insérées entre les yeux ; leurs 
palpes maxillaires ne font pas de saillie re- 
marquable; leur corps est déprime et n’a 
pas la faculté de sauter; leurs yeux sont 
petits et semblent formés de petits grains ; 

leur corselet est composé de segmens presque 
égaux. les filets de leur queue sont de la 
méme grandeur; leurs hanches et leurs cuisses 

sont comprimées, etc. Aucuns de ces carac- 
ières ne se retrouvent dans le machile. 

Son corps est presque conique, comprimé 
sur les côtés; son dos est arqué au milieu; 
ses antennes et ses palpes maxillanes sem- 

blent prendre naissance dans une meme ligne 
transversale ; sa tête est petite, en partie 

enfoncée dans le premier segment du cor- 

Ins. Tome VIII. E 
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selet. Ses yeux sont grands, à réseaux, ef 
réunis par leur partie postérieure; le pre- 
miér segment du corselet est infiniment plus 
court et plus étroit que le second ; il se re- 
plie sur les côtés, devient presque cylin- 
drique, et avance de part et d’autre anté- 
rieurement; le second segment est fort grand 
et élevé ; le reste du corps ést ensuite formé 
de plusieurs anneaux qui diminuent insen- 
siblement de grandeur, jusqu'à l’extrémité 
postérieure. 

L’extrémité du corps présente à l’obser- 
vateur , 1° trois filets sétacés, longs, dont 
celui du milieu est le plus grand ; 2° une 
pièce demi - transparente, d’un blanc jau- 
nâtre, cylindrique, comprimée, canaliculée, 
située immédiatement au dessous, et qui 
peut bien être un oviducte ; 35° au dessous 

de celle-ci une appendice cylindrique, bi- 
articulée au bout. Les côtés du corps sont 
aussi garnis de petites appendices cylindri- 

ques , simples en majeure partie, et dont 

l'usage n’est pas connu. 

Les pattes sont assez courtes , avec les 
tarses coniques , de deux articles, dont le 
dernier est muni de deux pelits crochets. 

Le corps, quoique recouvert de petites 

écailles, n’a pas l'éclat argentin des lépismes. 
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Le machile ne diffère pas, par ses habi- 

tudes, des lépismes , si ce n’est qu'il a la 
faculté de sauter; mouvement qu’il exécute 
à l'aide de sa queue. Du reste il vit dans 
les mêmes lieux que les lépismes. 

ESP Ê CE. 

1. MACHILE PoLYPODE ; machulis polypoda: 

Lepisma polypoda. Lin. Fab. — La forbicine cylin= 

drique. Geoff. Hist. des insect. — Stroem, Act. haf- 

aiens. Q - 9795, tab. 2. — Romer , Gener. insect, 
lab. 1, fig. 29. 

C’est encore la seule espèce bien connue 
Ce ce genre. 
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HA MILLE SECONDE. 

PoDURELLES; podurellæ. 

Lzrs podurelles sont en général de très- 
petits insectes , dont les caractères prin- 
cipaux sont d’avoir une tête distincte du 
corselet, pourvue de deux antennes; d’avoir 
six paties attachées au corselet, des mâ- 
choires, des lèvres et des palpes , des an- 
tennes hliforimes composées d’un nombre 

trés-borné d'arucles, et les palpes courts el 
peu distincts. R 

Leur caractère le plus remarquable est 
d’avoir une queue fourchue , repliée sous 
le ventre, el servant comme de ressort pour 

donner à lanimal la faculié d'exécuter des 

sauts fort étendus. | 

Ces insectes se trouvent sur les arbres et 
les plantes, et 1l y en a aussi qui se Hienneat 

sur la surface des eaux dormantes. De Geéer, 

qui les a fait connoîlre le premier, en a 

meine vu sur la neige en tems de dégel. Il 
en est qui se tiennent sur les cheinins sa- 

blonneux, où ils sont rassemblés en plusieurs 

monceaux , qui paroissent comme des las 

de poudre à canon ; car ordinairement ils 

L 
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aiment à s’attrouper et à vivre en société. 
Presque toutes les espèces sont fort pelites, 
même beaucoup plus que des puces ordi- 

naires, en sorte que, pour distinguer leur 

figure , il faut les observer au microscope. 

ils courent avec beaucoup de vitesse et 
sautent en même tems avec agilité, comme 

des puces, de façon que, quand on veut 

les prendre , ils échappent souvent en sau- 
tant. 

Is nréférent le plus souvent les lieux hu- 
mides , quoiqu'il soit assez commun d’en 
voir certaines espèces courir et sauter sur 

Jes tables et sur les fenêtres, sans craindre 

l’ardeur du soleil. 
Les podurelles ne subissent aucune mé- 

tamorphose ; ils paissent de lœuf avec la 

même forme qu’ils conservent pendant toute 

Jeur vie; seulement ils croissent journelle- 

ment el prennent une peau nouvelle toutes 

les fois que l’ancienne ne peut plus les con- 

tenir. 

Nous avons divisé les insectes de celte 
famiile en deux genres, caractérisés seule- 
ment par la forme générale du corps dans 

les espèces qu’ils contiennent. Ces deux 
genres portent les noms de podure et de 
smynthure. 

E 3 
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TROISIÈME GENRE. 

POoDURE ; podura. 

J E ne comprends dans ce genre que les 
podures de la première famille de De Géer: 
celles de la seconde fanuile forment le 
genre smynthure. 

Les podures ont pour caractères absolus, 

d’avoir le corps alongé , annelé , parsemé de 
petites écailles qui se détachent facilement 
par le plus léger frottement , ou velu. Leur 

tête , de forme ovale, est séparée du corselet 
par un étranglement assez profond. Leurs 
yeux, assez semblables à ceux des lépismes, 

sont composés d’un petit nombre de grains 
rassemblés. Leurs antennes sont filiformes, 

de quatre articles, dont le dernier est simple ; 
les tarses sont terminés par deux crochets. 

De tous les caractères qui distinguent les 
podures , le plus remarquable est, sans con- 
tredit, celui tiré de la considération de l’or- 

gane particulier destiné à donner à ces petits 
insectes la faculté de sauter. 

Cet organe a la forme d’une longue queue 

mobile , attachée au bout de l'abdomen. Cette 
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queue est élastique, formée de deux pièces 
coniques, pointues à leur extrémité, réu- 

_ mies à leur base, recourbées sons le ventre, 

et reçues dans une rainure quand linsecte 
n'en fait pas usage ; mais, lorsqu'il veut 

sauter , il redresse cette queue qui s'étend 

en arrière, et il frappe fortement avec sur 

le plan de position ; ce mouvement brusque 
produit l'effet d’un ressort qui se débande; 
il fait faire à la podure un saut de deux 

ou trois pouces seulement, mais qui, com- 
paré à la grandeur de l'animal qui l'exécuie, 

est cependant très - considérable, Quaud la 
podure s’est remise de son premier saut, 
elle replace avec précaution sa queue, dans 
la position convenable pour en faire un 
second , et ne iarde point à la faire mouvoir 

parure ci-dessus. 
Parmi les espèces de ce genre, les unes 

sont terresires et se trouvent d'habitude sous 
les écorces des arbres ou sous les pierres ; 
d’autres se tiennent sur la surface des eaux 
dormantes , ou elles sautent et marchent 

aussi bien que les premières sur la terre, 
ou sur les troncs des arbres qu’elles habitent. 
De Géer a observé avec soin ces podures 

aquatiques ; voici ce qu’il dit ( Méim. t. VIT, 
p. 25) de l'espèce la plus commune ( podura 

E 4 



72 HISTOIRE 

aquatica , Lin. Fab.) « Au mois de février; 
1758, élant en Hollande, jy remarquai, 

sur la surface de l'eau des petits fossés qui 
traversent les pâturages, plusieurs grandes 
plaques noires, qui excitèrent d’abord ma 

curiosité ; les ayant regardées de plus près, 

je vis avec beaucoup de surprise que ces 

endroits noirs éloient des monceaux ou des 
assemblages de quelques milliers de petits 
insectes noirs, qui s'y trouvoient amoncelés 

en si grande quantité , qu'ils couvroient 
presque entièrement la superficie de l'eau. 

Ces sociélés nombreuses d'animaux étoient 

ordinairement placées au bord des fossés ou 
à l'abri de quelques plantes aquatiques. Ces 
insecles y sont dans un mouvement con- 
tinuel, sans cependant s'éloigner les uns des 

autres; 1ls resient toujours sur la surface 

de l’eau , sans jamais y plonger. Ayant fait 
du mouvement avec un bâton, au milieu 

d'eux, ils se mirent à sauter et à se dis- 

perser un peu de tous côtés , mais pour se 

rassembler aussitôt qu'ils furent tranquilles. 
Les ayant examinés au microscope, je vis 

que c'éloient des podures.J’en ai aussi trouvé 
en Suède sur la superficie des eaux des 
Marais, Mais jamais en si grande quantité 
qu'en Hollande ». 
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Le savant entomologiste suédois a aussi 

examiné les mues de ces podures aquatiques. 
«'lout près de ces plaques noires, dit-1l, 
formées par le grand nombre des podures 
réunies, on en voit souvent d'autres toules 

blanches, produites par une quantité de 
petites parcelles de cette couleur, qui flottent 

sur l’eau. Ce sont les peaux ou les dépouilles 
quittées par ces podures, auxquelles on re- 
connoît la forme de toutes leurs parties, 

comme des antennes, des pattes, de la queue 
fourchue , etc. » 

Ces podures aquatiques , éloignées de l’eau 
ou de l’humidité , ne peuvent pas vivre 
long-tems et meurent alors en peu d’heures; 
elles perdent la vie et se dessèchent encore 

plus vite quand on les expose à sec aux 
rayons du soleil. 

La podure plombée n’a pas tout à fait 
les mêmes habitudes que les espèces con- 
génères. Où la voit courir presque par-tout, 

sur les tables, dans les fenêtres et sur la 

terre ; on la trouve ordinairement seule, 

mais cependant De Géer a vu souvent ras- 

semblés en quantité, dans les fentes et les 
jointares de vieilles croisées, des individus 
de cette espèce ; elle court avec beaucoup 
de vitesse , et quand on la poursuit ou qu’on 
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veut l’arrêter dans sa course , elle échappe 
en sautant comme toutes les autres espèces 

de podures. 

De Géer a observé aussi une espèce de 
podure qui n’est point sauteuse ( podura am- 
bulans); sa queue fourchue est beaucoup 
plus courte que celle des autres espèces, et 
n’est pas pliée sous le ventre, mais droite 

et étendue en arrière, ce qui la rend im- 
propre pour exécuter des sauts, el ce qui ne 

permet d'autre mouvement que la marche, 

à l'animal ; encore ne va-t-il pas très-vite 

par ce moyen. Cette espèce se trouve abon- 

damment dans la terre grasse et humide. 

Les œufs de la podure des arbres ( podura 

arborea, Lin.) ont élé examinés par De 

Géer. Ils sont visibles à l'œil simple, quoi- 
que l'animal auquel ils appartiennent n'ait 
gucre qu'une ligne de longueur. Ils ne sont 

pas plus grands que des points, parfaitement 
sphériques, un peu transparens et de cou- 
leur jaune. A lapproche du tems qu'ils 
doivent éclore, ils deviennent de couleur 

de pourpre. Quelques jours après qu'ils ont 

acquis cette couleur, de très-petits animaux 
rougeâtres en sortent, et ces animaux, vus 

au microscope, ont exactement la même 
figure que les grandes podures leurs mères. 
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Leur petiie queue fourchue est un peu 
dirigée en arrière. 

Les podures paroissent se nourrir de ma- 
tières végétales en décomposilion. 

Ce genre est composé d’une quinzaine 
d'espèces dont nous ferons connoître les 

principales. 

ESPECES. 

1. PODURE AQUATIQUE; podura aguatica. 

| Lin. Fab. 

La podure noire aquatique. Geo. Hist. des ins. 

— De Géer, Mém, sur les insect. tom. VII, p. 25, 

plu, fig. 11,12 et 13. 

Son corps, à peu près long d’une demi- 
ligne, est d’un noir mat; les antennes dé- 

passent le corps en longueur; l'abdomen est 

cylindrique , alongé, terminé en pointe. — 

On la trouve abondamment sur les eaux 

mortes de toute l’Europe. 

2. P. vezur; podura villosa. Lau. Fab. 

La podure commune velue. Geoff. Ins. tom. IT, 

pl. xx, fig. 2. 

Elle est oblongue, velue, variée de noir 

et de brun obscur. — On la trouve aux en- 

virons de Paris. 



76 HISTOIRE 

3. P. PLOMBÉE; podura plumbea. Län. Fab. 

La podure grise commune. Geoff. Hist. des ins, — 

De Géer, Mém. ins. tom. VIT, pl. im, fig. 2. 

Elle a une ligne de longueur ; son corps 

est d’un gris plombé tirant sur le bleuûtre: 
il est recouvert de pelites écailles comme 

celui des lépismes. La tête est arrondie, de 

Ja couleur du corps, avec deux taches d’un 

noir foncé ; la queue est poilue, presque aussi 
longue que le corps. — On la trouve aux 
environs de Paris. 

4. P. DE LA NEIGE; podura nivalis. Tan. Fab. 

De Géer, Ins. tom. VIT ,pl. n, fig. 8. 

Sa couleur est le gris de cendre, marqué 
de quelques traits noirs. — On la trouve sur 
le bois, dans toutes les fo: ts de l'Europe. 
On la rencontre souvent même en hyver 
sautant sur la neige. 

5. P. DES ARBRES ; podura arborea. Tan. Fab. 

La podure porte-anneau. Geoffr. Hist. des ins. — 

De Géer, Ins. tom. VII, pl. n, fig. 1 et 2. — NÉ 
Act. + Phart 1740 - 49 , pl. 1. 

Son corps est noir; ses pattes et sa quene 
sont blanches.— Elle se trouve en Europe, 

sur les arbres. 
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6. P. ANNELÉE; podura annulata.Geoff. Fab. 

La podure jaune à anneaux noirs. Geoffr. ue 

des insect. 

Son corps est d’un gris livide, annelé de 
noir. — Elle se trouve principalement dans 
les forêts de l’Europe australe. 

7. P. CEINTE ; podura cincta. Tan. Fab. 

Cette podure est blanche à la partie an- 
térieure de son corps, grise ensulie, avec 
un anneau noir. — Ou la trouve dans les 
forêts. 

8. P. pu Bois; podura lignorum. Fab. 

Cette espèce se trouve en Europe dans 
le vieux bois. Son corps est d’un gris plombe ; 
sa tête, son corselet, ses pailes et sa queue 

sont d’un jaune pâle. 

9. TRÈS-PETITE; podura pusilla. Lin. 

Où la trouve aussi dans les bois ; son corps 

est bronzé; sa queue seule est blanche. 

10. P. DU FUMIER ; podura fimetaria. Lin. 

Schranck. Beyt. 47-4, tab.2, fig. r. 

Cette espèce, dont la queue est mutique, 

ne saute pas; on la trouve dans les terres 

grasses. 
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11. P. MARCHEUSE ; podura ambulans.: 

Lin. Fab. . 

De Géer, Ins. tom. VII, pl. 1, fig. 5. 

Cette podure , dont la queue est plus 

courte que celle des autres espèces, et qui 

la tient toujours étendue , n’a pas la faculté 
de sauter. — On la trouve en Europe sous 
la mousse. 
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QUATRIÈME GENRE 

SMYNTHURE; smynthurus. 

Jar ormé ce genre des espèces que De 
Géer place dans la seconde famille du genre 
podure, à laquelle il donne pour caractère 
d’avoir les antennes formées d’un assez 
grand nombre d'articles, et coudées au 
milieu. 

En effet les smynihures diffèrent des 
podures proprement dites, non seulement 

par le caractère tiré de la conformation des 
antennes, mais encore par un autre très- 

visible et d’une assez grande importance. Les 
smynthures n’ont pas, comme les podures, 
le corps alongé et cylindrique, à anneaux 
distincts ; ils l'ont au contraire raccourci et 
globuleux , sans autres divisions bien mar- 
quées que celles de la tête, du corselet et 
de l’abdomen. 

De Géer a donné quelques détails sur les 
habitudes de la plus grande espèce de ce 

genre , le smynthure brun : &« On trouve 
ordinairement ces insectes, dit-il, sur les 

morteaux de bois et les branches d’arbres 
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qui sont resiées Jlong-tems sur un terrain 
huimide, el c’est inutilement qu’on les cher- 
che sur le bois sec et dans d’autres endroits 
semblables où ils ne peuvent trouver leur 

nourriture, qui probablement consiste dans 
les particules humides du bois à demi-pourri. 
C'est là où j'en ai trouve un bon nombre; 

mais 1ls n'y vivent cependant pas en société, 
élant au contraire dispersés çà et là. » 

Les smynihures font de grands sauts quand 
on les touche , et l’on aperçoit aussilôt après 
le saut que leur queue se trouve étendue en 
arrière, où dans une même ligne avec le 

corps; mails peu après elle se remet dans 

sa première position, mouvement que l'ani- 
mal aide en haussant un peu le derrière. 

Outre celle queue, à peu près conformée 

comme celle des podures , De Géer a observé 

dans ces iusectes une partie {rès - remar- 

quable, et qu'on ne voit sur aurune des 
espèces de ce premier genre. En dessous du 
corps, justement entre les pointes des deux 

dents de la queue fourchue, il y a une partie 
élevée, cylindrique, de laquelle le natura- 

liste suédois a vu sorlir deux longs filets, 
également cylindriques ,membraneux, trans- 
parens, tres-flexibles et gluans, ou conime 
humides. Ces filets, qui sont arrondis au 

bout 
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bout ét! presque de la longueur de tout le 
corps, soni élancés avec forceet vitesse hors 

de la partie cylisdrique donL nous avons 

parlé, l’un d’un côté et l’autre de l’autre, et 

cela uniquement lorsque l'insecte a besoin 

de s’en servir, après quoi ils rentrent dans 

le court tuyau cylindrique comme dans un 
étui, el en même tems dans eux-mêmes de 

la manière que lès cornes des limacons ren- 

rent dans leur tête. De Géer , ayant cherché 

à découvrir Pnsage de ces filets cylindiiqués, 

a remarqué que, quand l'insecte marchoit 

contre les parois du vase de terre où il étoit 

placé, il lui arrivoit souvent de glisser ; 
c'étoit comine si les pieds lui manquoient, 

de facon qu'il éloit sur le point de tomber: 
dans l'instant même les deux filets parois- 
soient et étoient lancés avec rapidi! é hors 
de leur étui, s ’allachant dans le moment au 

verre par la maticre gluante dont ils étoient 

toujours enduits, en sorte qu’alors l’animal 

se Lrouvoit commesuspendu à ces deux filets, 
au moyen desquels il avoit le tems de se 

raccrocher dé nonveau avec les pieds, aprés 

quoi ils réniroient dans leur ‘étui. Peut- 
être, ajoute De Géer, que linsecte, apres 

avoir fait un saut, se sert encore de ces filets 
pour se fixer promplement à l'endroit où il 

Ins. Tome VILLE ee : 
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vient à tomber ; mais cette idée ne doit être 

regardée que comme une conjecture. 
Ce genre est peu nombreux en espèces, 

mais aussi les individus de chacune sont 

prodigieusement multipliés. 

LEE A OU 028 2 Ke. M 
1. SMYNTHURE BRUN; Snynthurus fuscus. 

Nob. 

Podura atra. Yan. Fab, — De Géer, Ins. tom. VII, 

pl. ur, fig. 7 et 8. 

Cette espèce est d’une belle couleur brune 
luisante. — Elle se trouve en Europe, sur la 
terre. | 

2. S. VERD ; smynthurus viridis. 

Podura wiridis. Lin. Fab.— Podure verte aux yeux 

noirs. Geoff. Hist. des ins. | 

Ce smynthure non encore figuré est entié- 
rement d'un verd tendre, tirant un peu 
sur Je jaunâtre, vers la tête. Il est extrême- 

ment commun : sa longueur ne passe pas une 
demi-ligne. 

3. S. MARQUÉ ; snynthurus signatus. 

La podure noire à taches fauves sur le ventre. Geof. 

Hist. des ins. 

Cette espèce est obscure, avec des taches 

fauves sur les côtés du corps. — On la trouve 

dans les lieux humides. 
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ORDRE SECO N D. 

PARASITES; parasita. 

FE insectes de cet ordre ont recu de 
Linnæus le nom générique de poux (pediculi }, 
De Géer a distingué parmi eux ceux qui 
vivent sur les oiseaux, de ceux qui se trou- 
vent uniquement sur les quadrupèdes. H a 
nommé les premieïs ricins, et il a conservé 
aux derniers la dénomination de poux. En 
cela nous sommes entièrement de son avis; 

nous pensons comte lui que ces insectes 

méritent d’être séparés, et qu’on en doit 
former deux genres particuliers. 

En général, les parasites ont pour carac- 

tères absolus d’être aptères, de n'avoir pas 
de métamorphoses, d’être pourvus de six 
pattes, et d’avoir la bouche formée en une 

sorte de tube inarticulé, ou composée de deux 
lèvres d’une nature particulière, et de deux 

mandibules sans mâchoires ni palpes. 

Les parasites, ainsi que leur nom l'indique, 
vivent aux dépens des animaux. La con- 

formation de leur bouche ne leur permet 

que de sucer le sang, et l'on ne les a en- 

core trouvés que sur les quadrupèdes et les 
F 2 
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oiseaux, c'est-à-dire, sur les animaux à sang 
rouge et chaud. Ou n’a pas encore observé 
de parasites proprement dits, sur Îles rep- 

tiles ni sur les poissons, mais on sait tres- 

bien que ces derniers ont aussi leur vermine, 

si l'on peut se servir de cette expression 

vulgaire ; ils sont sujels à être sucés par 
quelques espèces d’entomostracés des genres 
calige et binocle , ou par quelques mites. 

Tous les insectes de cet ordre ont pour 

caractères, non seulement ceux que nous 

Yenons de rapporter plus haut ; mais encore 

les suivans leur sont assez généralement 

communs. Leur corps est toujours de forme, 

ovale ou oblongue et un peu déprimée; il 
est toujours revêtu d’une peau assez ferme 
divisée en anneaux plus ou moins distinets ; 

il est transparent ou translucide, et laisse 

apercevoir dans son intérieur la figure gé- 
nérale des organes principaux,:sur-lout des 
intestins, lorsqu'ils sont gorges de:sang. 

Leur tête est ovale ou triangulaire, et 

porte de chaque côté un œil peu saillant et 
uné antenne très-courle, à peu près de la 

méme grosseur dans toute soû étendue, et 
forméé d'environ cinq articles. 

Le corselet, bien séparé de Ja tête par 

une sorte d'étranglement, et un peu moins 
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visiblement de labdomen, est composé d’une 
ou deux pièces ou parties peu distincles 
eutre elles. 

L’abdomen est plus ou moins alongé, or- 
dinairement de forme ronde, ovale ou ellip- 

Uque ; on y distingue souvent avec assez de 
peine neuf anneaux, chargés chacun de deux 
stigmates, si l’on en excepte le premier, 
celui qui touche au corselet sur lequel on 
n'en à pas encore pu apercevoir. 

Les organes de la génération du mâle, 
placés comme ceux de la femelle, à l’extré- 

mité du ventre, sont accompagnés de petits 
crochets. 

Nous ne parlerons pas ici des habitudes 
de ces insectes ; nous renvoyons pour cet 

objet à l’histoire de chacun des deux genres 
pou et ricin, qui composent cet ordre. 
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CINQUIÈME GENRE. 

Pou; pediculus. 

Le principal caractère qui distingue les 
poux des ricins, c’est que ces derniers ont, 
en quelque sorte, des lèvres et des mandi- 
bules ; tandis que les premiers ont la bouche 
formée en un tube très-court, corré, 

placé à la partie antérieure de la tête. De 
plus, les antennes des ricins sont un peu plus 

courtes, comparativement , que celles des 
poux. 

Parler des poux seroit abject, si nous 

en croyons quelques auteurs qui, accou- 
tumés à ne regarder et à ne voir que les 
objets brillans, dédaignent tout ce qui ne 
peut prodiguer les ornemens oratoires à leurs 
pauvres écrits; mais nous croyons qu’on nous 

saura gré de ne point penser comme eux, 
et si nous eussions cru être dispensés d’en- 

trer dans de grands détails sur l'histoire du 
pou, il nous eût fallu toujours donner celle 
des différentes espèces qui entrent dans ce 
genre; ainsi nous eussions tronqué ce qu'il 

est le plus utile de connoître pour donner 
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au lecteur, de sèches et fastidieuses descrip- 
tions, qui ne demandent aucuns soins, au- 

cunes recherches, puisqu'elles sont toutes 
calquées, pour ainsi dire, sur un même 
modèle. | 

Quoi qu'il en soit, les:insectes du genre 
des poux ont la tête assez petite, ovale ou 
triangulaire, munie à sa partie antérieure 

d’un petit mamelon charnu,.ét renfermant 

un suçoir qui paroït simple, ayant deux 
antennes filiformes, courtes, de cinq articles, 

et deux yeux petits et ronds; le corseleE 
presque carré, un peu plus étroit en de- 

vant, portant six pattes courtes, mais grosses. 

composées d’une hanche de deux pièces, 
d’une cuisse el d’une jambe, grosses, cylin- 

driques, de la même grandeur, et d'un fort 
crochet écailleux, conique, arqué, tenant 

leu de tarse , se courbant et servant, avec 

une petite dent ou pointe qui termine la 

jambe , à se cramponner sur les poils ou sur 

la chair des animaux ; labdomen rond, 

ovale, ou oblong, lobé, ou incisé sur les 
côtés, de huit anneaux, pourvu de seize 

stigmates sensibles et d’une pointe écailleuse 

au bout, dans l’un des sexes. T'ous ont le corps 

aplati, couvert d’une peau coriacée, sur les 

bords demi -transparent et mou au milieu. 
EF 4 
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Ainsi que nous l’avons déjà dit, tous les 
poux vivent de sang, les uns de celui des 
hommes, les autres de celui des quadrupèdes; 
ils le suçent avec leur trompe, qu'on n'ap- 
perçoit presque jamais, à moins qu'elle ue 
soit en action. 1} est peu d'animal qui n'ait 
son pou particulier; quelques-uns en nour- 

rissent plusieurs. L'homme est attaqué par 
trois espèces ; la première est le pou commun, 
celui des vêtemens; la seconde est celui 

que nous appellerons pou de téle; el la 
troisième est celui que l’on nomme rorpion. 

Swamimerdam, qui a donné l'anatomie du 
pou de l’homme, n’a pu découvrir aucun 

mäle parmi ceux qu'il a examinés; 1l leur à 
toujours au contraire trouvé un ovaire, ce 

qui lui a donné lieu de soupçonner qu'ils 
sont hermaphrodites ; mais les observations 
de Leeuwenhoeck diffèrent beaucoup de 

celles de cet auteur. Celui-ci a trouvé parmi 
ces insectes des individus pourvus de toutes 
les parties qui caractérisent le sexe mascu- 

lin, et il a donné les figures de ces parties. 

Le même auteur a encore découvert, dans 

ceux qu'il regarde comme les mâles, un 
aiguillon recourbé, qu'ils portent dans lab 
domen, avec lequel, selon lui, ils peuvent 
piquer , el il'croit que la graude démangai- 

3 
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son qu'ils causent, vient de la piquure de 
cet aiguillon, ayant remarqué que Pintro- 
duction de leur trompe dans les chairs ne 
produit presque aucune sensalion, à moins 

qu’elle ne touche à quelques nerfs. De Géer 
dit avoir vu un aiguillon semblable placé 

au bout de l'abdomen de plusieurs poux de 
l'homme , tant à ceux du corps qu'à ceux 
de la tête; ceux-ci qui, d’après l'opinion de 
Leeuwenhoeck, sont les mâles, ont, suivant 

De Géer , le bout de l'abdomen arrondi , au 

lieu que dans les femelles, ou ceux à qui Pai- 

guillon manque, il est échancré. J'ai vu aussi 
très-distinctement, dans un grand nombre 
d'individus, cet aiguillon, ou cette pouite 

conique et écailleuse, dont il s’agit 11. 

Les poux, ainsi que tous les insectes, sont 

ovipares ; ils multiplient beaucoup, et dé- 
posent leurs œufs , qu’on connoît sous le 
nom de lentes, sur les cheveux et sur les 

habits; les petits ne tardent pas long-tems 
à sortir de l’œuf; ils changent plusieurs fois 
ce peau, et après les mues ils sont en état de 

se reproduire. Des expériences ont prouvé 

qu'en six jours un pou peut pondre cin- 

quante œufs , et 11 lui en reste encore dans 

le ventre. Les petits sortent des œufs au bout 

de six jours, et environ huit jours après 
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ils peuvent pondre à leur tour. D’après ces 
observations et les calculs auxquels elles ont 
donné lieu , deux poux femelles peuvent 

avoir dix-huit mille petits dans l’espace de 
deux mois. 

Linnæus a regardé le pou qui se tient 
constamment sur la tète comme une variété 
du pou commun, dont il diffère en ce qu’il 
a la peau plus dure et plus colorée , le cor- 
selet et l'abdomen bordés de chaque côté 
par une raie d’un brun noirâtre. 

Nous pensons qu'on peut en faire une 

espèce. (Voyez encore plus bas les caractères 

qui distinguent ces deux insectes.) Ce même 
naturaliste dit qu'il n'a point trouvé de plus 
gros poux que dans les cavernes chaudes 
de F'alhun en Suède. 

Les enfans , les personnes qui laissent trop 
long-tems sur leur tête, sur-tout en été, la 
crasse formée par l'usage de la poudre, celles 
qui emploient pour l’ornement de leurs che- 

veux une poudre mal préparée, sont exposés 

à être attaqués par une seconde sorte ou 
variété de pou. Celui des vêtemens, ou celui 
qui se lient sur le corps, mais hors des par- 
ties qui avoisinent les organes de la géné- 

ration , fait particulièrement son séjour sur 
les personues mal-propres, et qui ne chan- 
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gent pas assez souvent de linge. C’est de cette 
même espèce que souffrent ceux qui sont 

affectés de la maladie pédiculaire ou phthi- 
riase. J’ai eu occasion de m'en assurer, d’après 

les moyens de recherches que m'a fournis à 
cet égard le savant Alibert , médecin de 
l’hospice Saint-Louis. La troisième espèce 

de pou humain se trouve sur les personnes 

” qui fréquentent les lieux de débauche, ou 
qui ont couché avec des personnes infeclées 

de ces insectes. 
La mal-propreté attire les poux, et leur 

prépare un local favorable pour la repro- 

duction de leur postérité ; c’est ce vice qu’il 
faut d’abord attaquer, si l’on veut se garantir 
de ces insectes, ou parvenir, si l’on en est 

atteint, à rendre plus efficaces les moyens 

que l’on emploiera pour les détruire. 

Ces moyens agissent en deux mauiéres : 

les uns, tels que les substances huileuses, 
graisseuses, ou qui contiennent du gaz azote, 

bouchent les stigmates de ces insectes ou les 

ouvertures destinées à l'entrée de Pair, et 

les étouffent. Les autres, tels que les se- 
mences de stap'is-agria, du pied d’alouette, 
les coques du Levant, le tabac réduit en 

poudre , font l'effet d’un poison violent, et 

exercent leur influence sur l’organisation 
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générale de ces insectes. Les préparations 
mercurielles sont, de toutes, celles qui les 
font périr plus sûrement el'plas prompte- 

ment. On les emploie aussi à l'égard des 
animaux domestiques qui ont des poux, 

On prétend que les poux, en perçant la 
peau, font souvent naître des pustules qui 
peuvent se converlir en gale et quelquefois 

en leigne ; leur mulliplicalion , dans certains 
sujets, est poussée à un tel point, qu’elle finit 
par ‘produire une maladie naturelle, qu'on 

nomme, comme nous l'avons dit plus haut, 
plit'iriase : l'histoire nous en fournit plu- 
sieurs exemples. 

Oviédo croit avoir observé qu'à une cer- 
taine lalilude les poux quittent les nau- 
tonniers espagnols qui vont aux Indes; 

quelque sale que l’on soit, | on n’en a, dit- 
on, qu'à la tête. Ces observations ont besoin 

d'être appuyée de témoignages plus certains; 

mais seroient-elles vraies, il n’y auroit rien 
de surprenant. Un dégré de chaleur consi- 
dérable, une transpiration plus abondante, 

pouvant être plus contraires à la propagation 

du pou des habits, sa peau, plus tendre, 
peut craindre l'influence de l'air dans des 

chmats aussi brülans. 
Les hottentots et différens singes mangent 
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avec plaisir les poux, et sont nommés, pour 
celte raison, phthirophages. Les nègres de 
Ja côte occcidentale d'Afrique se font cher- 

cher leurs poux par leurs femmes, qui les 
croquent. 

Des auteurs ont indiqué le régime qu'il 
falloit observer afa de se garantir des poux. 

Te meilleur de tous, dans les cas ordinaires, 

est la propreté. Nous ne parlerons pas des 

cures médicales qu’on leur a prêtées ; on n’y 

croit plus. Introduits dans Purètre des enfans 
nouveaux-nés , el qui ont une suppression 
d'urine , les poux peuvent, par le chatouil- 
lement qu'ils excitent sur ce canal, obliger : 
le sphincter à se relâcher et faire un passage 
à l’urine. Les maréchaux emploient ce moyen 

dans les rétentions d'urine des chevaux. 

ESPÈCES. 

1. Pou HUMAIN; pediculus humanus. 
Lin. Fab. 

Phedi, Experim. tom. XVIII, — Swammerdam , 
pag. 169, ton. VIT, — Ze pou ordinaire. Geoff, Hist. 

des insect. — De Géer, Mém. ins, tom. VIL, tab. r, 

fi5. 7. — Vulgairement le pou du corps. 

Il est entiérement d’un blanc sale, sans 



g4 HISTOIRE 
taches ni raies; son corps est plus gros ef 

ses anneaux sont moins profondément dé- 

coupés que ceux du pou de la tête. — On 

ne le trouve que dans les parties couvertes 
de l’homme. 

2. P. De LA TÊTE; pediculus cervicalis. Latr. 

Pediculus humanus. Variet. Lin. Fab. Geof, — 

De Géer, Mém. insect. tom. VIT, tab. 1, fig. 7. — 

Vulgairement, le pou de téte. 

Sa peau est beaucoup plus dure et plus 
colorée que celle du pou de corps ; il est 

un peu plus pelit, et sa couleur est un 

cendré assez foncé ; son corselet et les an- 

neaux de son corps sont bordés , de chaque 
côté, d’une raié noire on brune obscure, 

divisée en pelits traits ou taches , selon le 

nombre des anneaux, et ces anneaux sont 

profondément découpés. — On le trouve 

seulement sur la tête de l'homme. 

3. P. ou PuBIs ; pediculus pubis. Lin. Fab: 

Petiv. Gazop. tom. LX VIT, fig. 6. — Le morpion. 

Geoffr. Hist. des ins. t. 11, p. 197. — F'ulgairement, 

le morpion. | 

Il est à peu près de la taille des précé- 
dens ; son corps est plus large et moins 

alongé ; son corselet est si court, qu'il'se 
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confond presque avec l’abdômen. Celui-ci 
a deux crénelures plus alongées que les 
autres et en forme de cornes ; ses pattes sont 

très-fortes , sur-tout les quatre postérieures ; 

sa couleur est plus brune et sa consistance 

plus considérable que celles des poux de tête 
et de corps. 

Cet insecte, connu seulement des per- 
sonnes sales et mal-propres , s'attache aux 
poils du pubis, ou bien encore à ceux des 
aisselles , et s'y tient fortement. On assure 
aussi qu'il arrive quelquefois que les mor- 
pions se mettent dans les sourcils et même 
à la base dés cils. Leur piquure est infini- 

ment plus vive que celle produite par la 

trompe des deux premières espèces de poux ; 

et probablement cette propriété mal-faisante 
est une des causes principales qui font parler 

des morpions avec une sorte d’horreur,qu’on 

n'attache jaurais à l’idée du mot de pou. 
Les morpions sont plus communs dans les 

pays chauds que dans ceux situés sous les 
zones froides ou tempérées , et la raison de 
cela vient de ce que les hommes transpirant 
davantage dans ces pays sont aussi néces- 

sairement moins propres et donnent plus de 

facilité à la propagation prodigieuse de ces 
insecles. On sait, du moins pour l'Europe, 
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que l'Espagne est regardée comme la mère 
palrie des morpions. 

4. P. ou BurFLe pu Cap; pediculus bufali- 

capensis. Fab. 

De Géer, Mém. sur les insect. tom. VIT, pla, 

fis. s11et 12. 

11 est un peu plus petit que les poux 

ordinaires des hommes, et sa, forme se rap- 

proche assez de celle du morpion. Il est 
principalement caractérisé par la présence 

de cinq gros tubercules coniques, arrangés 

le long des bords du ventre et de chaque 
côlé, élant placés un peu au dessous et au 

delà de ces mêmes côtés. Ces tubercules 
paroissent écailleux ; ils sont d’un brun 

obscur à leur base, mais d’un jaune fauve 

à leur sommet. 
L'extrémité du corps de ce pou est four- 

chue, ou découpée en deux.pointes co- 

niques. 
De Géer, d’après lequel nous décrivons 

celte espèce, n’a vu que des individus pris 

sur le buffle du cap de Boune-Espérance. 
Ces individus. desséchés éloient en dessus 
d’un jaune pâle, orné de quelques raies lon- 
gitudinales d’un brun obscur, qui étoit aussi 
la couleur des pattes; en dessous, le corps 

| étoit 
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étoit d’une couleur jaunâtre beaucoup. plus 
claire. 

5. P. ou BurFrLE D'EuRoPE; pediculus bufali- 
europet. Nob. (Sp. nov.) 

Nous avons trouvé ce pou en abondance 
sur les bufiles venus d'Italie, et parqués à 

Rambouiilet. | RS 

Cet insecte est long de deux lignes, et 

conséquemment il est beaucoup plus grand 
qu'aucune des espèces dont nous avons déjà 

fait mention. Les anneaux de son corps sont 

assez fortement échaucrés sur les côtés; le 

dernier segment est terminé par deux pointes. 

La couleur générale de ce pou est le brun : 

cependant on remarque une ligne longituz 

dinale jaune qui prend derrière la tête..et 
qui se Lermine à l’anus en passant sur le 

corselet et sur l'abdomen : le corselet est 
aussi bordé de jaune sur les côtés seulement, 
et la tête, qui est brune, est plus pâle sur 

les côtés que sur le sommet. Les antennes 
et les pattes sont d’un brun peu foncé. 

6. P. pu Bœur ; pediculus bovis. Tin. Fab. 

Le pou du bœuf à ventre chargé de huit bandes 

ransverses. Geolf. Hist. des ins. tom. 11, p. 508 ,n° 3. 

Cette espèce est très-pelite et blanclie. Sa 

Ins. Tome VIII. G 
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tête est d’une couleur un peu fauve; ainsi 
que ses pattes, dont l'extrémité est blanche. 

Son ventre est blanc, et est chargé en dessus 
de huit bandes transverses d’un rouge fauve, 
et en dessous de cinq bandes transverses 
semblables. Ces bandes, tant en dessus qu’en 
dessous, ne vont point jusqu'aux bords du 
ventre. Les bords cependant paroissent plus 

foncés que le reste, à cause de huit points 
de couleur brune dont ils sont tachés. — 
On trouve ce pou sur les vaches et les 
bœufs. 

7. P. pu veau ;'pediculus vituli. Lin. Fab. 

Le pou du bœuf à ventre de couleur plombée. Geoff. 

Hist. des ins. 

Ce pou, que l'on trouve également sur les 
veaux et sur les bœufs, est plus grand que 
la précédente espèce. Ses pattés sont courtes, 
grosses et de couleur grise, ainsi que sa têté 

et son corselet. Son ventre est de couleur 
bleuâtre plombée : il est gros et se termine 
en pointe. 

À ces espèces décrites avec assez de dé- 

tails, nous joindrons les courtes notices que 

l'on possède sur quelques autres. 
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8. P. RiIciNoïnr; pediculus ricinoides. Lin. 

Fab. 

Ce pou, dont l'abdomen est orbiculaire , 
a le corselet formé de trois pièces ; son bec 

et une ligne longitudinale qui parcourt l’ab- 

domen, sont seuls de couleur blanche. Il se 

trouve en Amérique, et ses paîiles, presque 

propres à la marche, lui donnent les moyens 

de se transporter plus facilement que ne 

peuvent le faire les autres poux. Il perce 

et pénètre sous la peau de l’homme pour 
se.nourrir de son sang, et y déposer ses 

œufs, lesquels causent souvent des ulcères 
d’un genre particulier. 

9. P. Du cHAMEAU ; pediculus cameli, Tin 
‘ab. 

Redi, Exper. tab. 22.— Albin, Aran. 76, tab. 5r. 

Ce pou est de couleur ferrugineuse; son 

abdomen est ovale; sa tête est avancée, 
pointue. 

10. P. DE L’ANE; pediculus asini. Lin. Fab: 

Albin, Aran. 76, tab. 51. — Redi, Exper. tab. 22, 

fig. 1. 

Son abdomen est ovale, de couleur abs- 

cure et striée ; sa tête est avancée, obluse; 

ses pattes sont en forme de pince. 
G 2 



109 HISTOIRE 

A ———————————_——_—_———————————————_————— 

SIXIÈME GENRE. 

RrcC1IN; ricinus. 

Lss insectes du genre ricin sont beaucoup 
plus nombreux que ceux du genre pou. Il 
n'est peut-être pas une seule espèce d'oiseau 
qui n'ait son ricin particulier ; encore en 

est-il quelques-unes sur lesquelles on en a 
compté plusieurs. 

Ce genre a été formé , ainsi que nous l’a- 
vons déjà dit, par De Géer. Cet auteur y 

a placé beaucoup d'insectes rangés aupara- 

vünt parnn les poux, et qui en eflet ont 

beaucoup de rapports avec eux, et leur sont 

presque entièrement semblables, si l’on en 

excepie la diférence que fait remarquer la 
comparaison des organes de la mauducation 
dans les espèces de ces deux genres. Dans les 
poux des quadrupèdes, on ne voit, au lieu 

de bouche, qu’un simple petit tube. Dans 

les ricins , au contraire , 1l y a deux éspèces 

de mandibules , ou deux crochets écailleux 

très-distincts , et la fente, qui est Fouverture 
de la bouche, paroit être accompagnee de 
deux lèvres, et mème de queiques auires 
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parties qu'il n’est pas possible de bien dis- 

tinguer. Je nense que les deux pièces écail- 

leuses dont nous venons de parler ne font 

pas l'office de mandibules, mais celui de 
crochets, el'j'en ai exposé les raisons à lar- 

ticle ricin du nouveau Dictionnaire d'histoire 

naturelle. J'ai dit entr’autres choses, que lin- 

secte , se tenant à plat sur le corps de l'oiseau 

où il vit parasilement, a besoin d’avoir des 

organes pour s’accrocher à la peau, et ap- 

pliquer sa bouche, qui agit en apparence 
comme une sorte de ventouse. 

Les ricins ont ordinairement beaucoup 

de vivacité, et marchent infiniment plus 
Vile que les poux. Ils se tiennent de pré- 

férence sous les ailes, aux aisselles et à la 

tête des oiseaux. Ils pullulent prodigieuse- 
ment , et souvent à tel point, que les oï- 

seaux sur lesquels ils se trouvent maigrissent 

considérablement et finissent même par 

périr. 

Il est à remarquer que les ricins et les 
poux ne peuvent pas vivre long-tems sur 
des animaux morts; ils les quittent bientôt, 

car le sang caillé et épaissi de ces asimaux 
ne peut plus leur servir de nourriture ; c’est 

alors qu’on voit les ricins sur-tout paroître et 

se promener comme avec inquiétude sur les 
G 3 
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plumes, particulièrement sur celles de la 
tête et des environs du bec. 

J'ai observé avec soin le ricin du paon 
(voyez mon Mémoire sur les ricins, imprimé 

à la suile de mon histoire des fourmis), et j'ai 

eu occasion de remarquer sur celle espèce 
diverses particularités qui me semblent de- 

voir cependant être communes à toutes les 
auires espèces du même genre. Ainsi, j'ai 

vu que les antennes du mâle sont fourchues, 

et jai conjecluré, d’après l'examen attentif 

des organes de la génération dans les deux 
sexes, que le mode d’accouplement dans ces 

insectes n'est pas tout à fait le même que 

celui des autres, c'est-à-dire, que le mâle ne 

doit point être placé sur le dos de la femelle, 

mais qu'il y a une application des surfaces 

inférieures l’une contre l’autre, des abdomens 

respectifs. 

J'ai observé cependant une structure assez 
semblable dans les parties de la génération 
de plusieurs poux, quoique leur mode d’ac- 
couplement soit le même que celui des autres 

insectes. L'existence d’un hermaphrodisme 
soupçonné dans le pou ordinaire par Swam- 
merdam, me semble aussi très-invraisem- 

blable. 
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LSPÉCES 

1. RICIN DU PAON; ricinus pavonis. Latr. 

Pediculus pavonis. Lin. Fab, — Albin, Aran. 56, 

tab. 47. — Frisch , Insect. tom. III, fig. 6. — Redi, 

Exper. tab. 15. — Hist. des fourmis, par Latreille, 

p. 388, pl. x11, fig. 5. 

Ce ricin est un des plus grands : sa tête 
est large, échancrée sur les côtés, dilatée 

et mucronée postérieurement ; son abdomen 

est: grand , presque arrondi, un peu lobé, à 
lignes brunes, transversales et latérales. 

Le mâle a les antennes fourchues, à pre- 

mer arücle muni d’une dent : la femelle 

au contraire les a simples et sans dents à 
la base. 

2. R. DU BUSARD; ricinus circi. Latr. 

Le pou du busard. Geof. Hist. des insect. tom. IT, 

p. 594 , pl. xx , fig. 1. 

Ce ricin a ‘plus de quatre lignes de lon- 

sueur. Sa couleur est brune claire, à l’ex- 
ception du ventre qui est Jjaunâtre, cepen- 

daut avec les bords bruns et une bande 

longitudinale de la même couleur dans son 

milieu. Sa têle est alongée et terminée en 
devant par une seclion droite, comme si 

G 4 
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elle éloit coupée carrément. — Il se trouve 
sur le busard des marais. 

3. R. DU VAUTOUR; ricinus vulturis. 

Pediculus vulturis. Fab. Ent. sy st. 

Ce ricin est un des plus grands : son corps 

est oblong; son abdomen obscur est marqué 
de deux lignes longitudinales jaunes. — On 

trouve celte espèce aux Indes orientales , 
sur le vautour. 

4. R. DE LA CRESSERELLE ; riCcinus tinnunculi. 

Pediculus tinnunculi. Lin. Fab. — Albin, Aran. 

tab. 45. — Red. Exper. Lab. 13. 

Il est remarquable par sa tête en forme 
de fer de flèche, c’est-à-dire, qu’elle est 
pointue en avant, et que de chaque côté, 

à sa partie postérieure, il y a une partie très- 

sensiblement saillante. 

5. R. DE LA BUSE; ricinus buteonis. 

Pédiculus buteonis. Lin. Fab. — Pediculus maxi- 

mus. Scop. Ins. carn. 

Son abdomer est rebordé, et chacun de 

ses segmens a de l’un et de Pautre côté 
deux points enfoncés. Le corps est brunâtre; 

le corselet est lisse, brunâtre, avec trois 

bandes longitudinales noires. L'abdomen est 

de formg ovale. 
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6. R. DE LA CHOUETTE; ricinus strigis. 

Pediculus strigis. F abr. — Pediculus hæmatopus. 

Scop. Ins. carn. 

Son abdomen est blanc, bordé de rouge; 

les pattes sont de cette dernière couleur. — 

On le trouve sur les chouettes et sur les 

faucons. 

7. R. DU cORBEAU ; ricinus corvi. De Géer. 

Pediculus corvi. Tin. Fab. — Le pou du corbeau. 

Geoff. Hist. des ins. tom. II. — De Géer, Ins. tom. VIT, 

pl.1v, fig. 11. 

Sa couleur est généralement grise; sa tête 
est petite et noire, et les antennes sont 

courtes et recourbées en arrière. Ses pattes 

sont courtes, tachetées de noir, ainsi que 

les antennes. L’abdomen est ovale, de ceu- 

leur cendrée, orné de chaque côté de huit 
bandes noires à la jonclion des anneaux. Le 

corps de cet insecte est ovale. — On le trouve 

sur le corbeau ordinaire. Lorsqu'il est jeune, 

il est blanc , avec une simple rangée de points 

de chaque côté de l'abdomen. 

8. R. DE LA PIE; ricinus picæ. 

Pediculus picæ. Yän. Fab. — Albin, Aran. 56, 

tab. 45. — Red. Exp. tab. 5. 

Sa tête est obscure, avec quatre poinis 

noirs. 
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9. À. DU LorioT; ricinus orioli. 

Pediculus orioli. Fab. — Pedicuius dolichocephalus: 

Scop. Ins. carn. 

Il est blanc, glabre, lisse. Sa tête est très- 

alongée ; on aperçoit une ligne longitudinale 
brune sur son dos. 

10. R. pu coucou; ricinus cuculi. 

Pediculus fasciatus. Scop. Ins. carn. — Pediculus 

cuculi. Lin. Fab. 

Son abdomen est oblong, blanc, traversé 
d'une bande brune. 

11. R. DU CYGNE; ricinus cygni. 

Pediculus cygni. Fab. Geoffr. Albin. Aran. 76, 

tab. 58. — Red. Exper. tab. 16. 

Sa têle est échancrée antérieurement ; son 

abdomen, de forme ovale, est strié de noir 

sur les bords. 

12. R. DE L'OIE; ricinus anseris: 

Pediculus anseris. Lin. Fab. — Albin, Aran. 76, 

tab. 55. — Red. Exp. tab. 10. 

Il est filiforme et d’un blanc grisâtre ; les 
bords de son abdomen sont ponctués de noir. 

15. R. DU PLONGEON ; ricinus mergi-ser- 

ral. De Géer. 

Pediculus mergi. Fab. — De Géer, Ins. tom. VIT, 
p- 78, pl iv, fig. 15. 
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Son corps est blanc, très-alongé et peu 
large ; sa tête est jaune, grande, alongée, 
aplatie et arrondie en devant; son corselet 

esi jaune roussâlre ; et son abdomen est d'un 

blanc sale. . 

14. R. DU PETREL; ricinus procellariæ. Fab. 

Il est alongé, filiforme, obscur; ses pieds 
sont pales. — On le trouve au Brésil, sur 

le pétrel. 

15. R. DU PETREL DU NORD ; ricinus vagellr. 

F'abr. 

Il est ovale, d’un blanc sale; son corselet 

marqué de deux lignes noires qui se re- 
joignent. 

16. R. DE L’ALBATROS ; ricinus diomedecæ. 

Pediculus diomedeæ. Fab. 

Il se trouve au Brésil sur l’albatros. Sa 

tête est obtuse, arrondie, entière, blanche, 

à bord antérieur noir ; son abdomen est 

presque lobé, bordé d’une large bande notre; 

ses pattes sont blanches. 

17. R. DE L’HIRONDELLE DE MER ; ricinus 

sternæ. De Géer. 

Pediculus sternæ. Lin. Fab. — Ricin. De Géer, 

tom. VIT, p.77, pl.iv, fig. 12. 

Sa tête est triangulaire ; son abdomen 
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ovale , pâle ; son dos marqué d’une ligne 

longitudinale noire. 

15. R. DE LA GRUE; ricinus gruis. 

Pediculus gruis. Lin. Fab, — Red. Exp. tab. 3. — 

Frisch, Ins. 5 - 15, tab. 4. 

L’abdomen de ce ricin est renflé vers son 

nulieu et d’un blanc sale. 

19. R. DE LA CIGOGNE ; ricinus ciconiæ. 

Pediculus ciconiæ, Lin. Fab. — Frisch , Ius. 8-9, 

lab. 6. 

Il est alongé, filiforme ; son abdomen 

est blanc , marqué de poiuts noirs sur les 
côtés, 

20. R. DE L’AVOCETTE; ricinus recurvi- 

rosiræ. 

Pediculus recurvirostræ. Lin. Fat. 

Il est oblong , obscur ; sa tête est trian- 
gulaire, canaliculée. 

21. R. DE L’HUITRIER, ricinus hæmatopi. 
Pediculus hæmatopi. Lin. Fab. 

Il est glauque; son corselet est très-étroit ; 
son abdomen de forme ovale a ses crene- 

lures blanches. 

22. R. DU DINDON ; ricinus meleagridis. 

Pediculus meleasridis. Lan. Fab. Frisch , Ins. 8, 

tab. 4. — Le pou du dindon, Geoff. ins. tom. II. 
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Sa tête est aplatie, arrondie sur le devant, 

et forme par derrière des angles aigus, pres- 

que semblables à des dents pointues ; son 

corselet, figurée en cœur, a des angles de 

chaque côté; son ventre, composé de hüit 

ou neuf anneaux, est gris sur les côtés, et 

blanc au milieu dans toute sa longueur. 

Redi assure avoir trouvé cette espèce sur 

lépervier. 

.23. R. DE LA POULE; ricinus gallinæ. 

Pediculus pallinæ. Lin. Fab. — Le pou de la poule 

à téte et corselet pointu des deux côtés. Geoff. Insect. 

tom. IT. — Schranck , Beytr. 114 - 3. 

Sa tête est arrondie en devant et repré- 
sente un croissant, dont les angles ou pointes 

regardent le corselet. Celui - ci est court, 

large, armé de chaque côté d’üne pointe 

droite , aiguë et saillante. Le ‘ventre est 

alongé ; tout le reste du corps est parsemé 

de poils gris. 

2%. R. DU FAISAN; ricinus phasians. 

Pediculus phasiani. Fab. — Red. Oper. 1. 

Sa tête est grande, ovale ; son abdomen 
est globuleux, obtus; sou corselet est très- 

cour, 
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25. R. DU CHAPON; ricinus caponis. 

Pediculus caponis. Lin. Fab. — Pou de la poule à 

ventre bordé de noir. Geoff. 1us. tom. 11, p. 6or. 

Sa tête est blanche , arrondie en devant ; 

son corselet est large et anguleux, ou pointu 
sur les côtés; son ventre est aplati et finit 
en pointe mousse; ses bords sont noirs, mais 
le milieu est blanc et transparent, à l'excep- 

tion d’une tache noire vers le corselet, qui 
est , suivant Geoflroi , le cœur de l’insecte. 

26. R. DU PIGEON ; ricinus columbeæ. 

Pediculus columbæ. Lin. Fab. — Le pou du pigeon. 

Geof. Ins. tom. IT, p. 599. — Albin, Aran. tab. 43. — 

Red. Exp. tab. 2, fig. 1. 

1 est long, étroit, presque filiforme, un 

peu plus large cependant vers la partie in- 
férieure de son ventre ; sa tête.est alongée, 
en fuseau, avec des antennes presque aussi 
longues qu’elle ; son abdomen est fort étroit 

du haut; son corps est d’ün blanc jauvâtre, 

bordé des deux côtés d’une raie brune. Cette 
bordure est plus rougeätre dans les jeunes, 
qui ont le corps plus blanc. 

27. R. DU MorNEAU; ricinus emberizæ. 
De Géer. | 

Pediculus emberizæ. Fab. — Le pou du moineau 
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jranc. Geoff. Ins: tom. IT, p. 599. — Pou du bruant. 

De Géer, Ins. tom. VII, p. 74, pl.1v, fig. 9. 

Sa tête est grosse, luisante, de couleur 
fauve, avec les yeux noirs, et les antennes 

courtes; son corselet est étroit et de même 

couleur que la tête; l'abdomen est ovale , 

un peu alongé, d’un blanc sale, diaphane, 
et laisse entrevoir l'intestin de l'animal, 

les bords du ventre, de chaque côté, sont 
terminés par des points ou taches brunes, 

rondes. 

28. R. DE LA MÉSANGE; ricinus pari. 

Peche pari. Lin. Fab. — Frisch, Ins. 8, tab. — ; 

‘fig. D. — Schranck, Beytr. 58 - 17 , tab. r, fig. 36. 

Son corps est ovale ; son ventre est ter- 

miné par quatre soies, 

29. R. DU BEC- FIN ; ricinus motacillce. 

® Pediculus motacillæ. Fab, — Scop. Ins. carn. 1051: 

. Sa tête est rousse, en cœur; son abdo- 

men est blanc, atténué à la base. 

30. R. pu MARTINET; ricinus hirundinis. 

Pediculus hirundinis. Tan. Fab. 

Il est blanchâtre ; son abdomen est blanc 
bordé de noir. 
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51. R. DU rINSON; ricinus fringillæ. 

De Géer. 

De Géer , Mém. sur les insect. tom. VIT, pag. 71, 

pl.iv, fig. 5 et 6. 

Il est d’un brun clair , également trans- 
parent , ayant le ventre bordé tout autour 
d’une raie brune obscure ou presque noire; 

le corps est aplali, très-mince, garni de 

poils fins ; sa tête est plate , grande, large, 

arrondie eu devant, et pointue én arrière et 
de chaque côté. 

Les jeunes sont moins foncés en couleur 

que ceux qui ont acquis tout leur accrois- 
seuren£. 

De Géer assure avoir trouvé sur le chien 

uûe espèce de ricin (ricinus canis ), t: VIT, 

p. 81, pl. 1V, fig. 16. Cet insecte a la tête 
angulaire , jaunâtre , avec des taches brunes ; 

son abdomen est ovale, blanchâtre, à bords 

denteles ; son corselet est très-court. 

Suivant De Géer, cêt insecté a des man- 

dibules; mais je crois, quoi qu'il en dise, 
qu'il n’en a pas, ét qu'il apparent au genre 
du pou. 

SOUS- 
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SOUS-CLASSE CINQUIÈME. 

PTERODICÈRES; plerodicera. 

N ous camprenons dans cette sous - classe 
tous les insectes qui ont des ailes, et qui 

n’acquièrent ces organes qu'à la suite de 
plusieurs développemens , changemens de 

forme , appelés métamorphoses. Cette divi- 
sion est la correspondante de celle dont le 
professeur Lamarck a formé sa classe, pro- 

prement dite des insectes. Ptérodicère signifie 

ailes, deux cornes ; tous les animaux que 

nous allons considérer ont en effet des aïles 

et deux antennes. C’est la présence simul- 

tanée, ou la combinaison de ces deux sortes 

d'organes de mouvement , qui distingue 

spécialement les pterodicères des aptérodi- 
cères. 

Les plérodicères ont toujours deux an- 
tennes, dont la forme, la composition et 
l'insertion varient prodigieusement et ser- 
vent très-bien à caractériser les genres qu’on 
y a établis; outre leurs deux yeux à facettes, 
le très-grand nombre de ceux dont les ailes 

sont nues ont encore trois petits yeux lisses ou 

175. Tone VIII. H 
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stemmates. Plusieurs même de ceux qui ont 
leurs ailes recouvertes par les deux pièces 

nommées demi-éluis ( hémélytres ), ou par 
des étuis moins durs que ceux des coléop- 
ières, presque membraneux, tels qu’on en 

voit dans les orthoptères, ont aussi souvent 

deux ou trois petits yeux lisses. La bouche 
de ces insectes offre dans les uns une lèvre 

supérieure , deux mandibules écailleuses, 
deux mäâchoires, une lèvre inféfñieure et 

quatre ou six palpes; dans les autres un 

corps en forme de suçoir, et qui représente 

tantôt un bec articulé, tantôt une espèce 

de langue roulée sur elle-même en spirale, 

et accompagnée de deux à quatre palpes ; 

souvent aussi une trompe bilabiée à son 

extrémité, et susceplible de différens mou- 

vemens. Dans tous les insectes qui ont des 

mâchoires , ces parties sout toujours réunies 

à la lèvre inférieure par leurs muscles, et 

insérées dans une cavité commune. Le cor- 

selet est de deux pièces , dont celle de devant 

ou le segment antérieur porte la première 
paire de pattes; ce segment est très - grand 

dans les coléoptères, les orthoplères, la 

plupart des hémiplères, et c’est celte pièce 
que les naturalistes désignent alors d’une 
manière absolue sous la dénomination de 
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corselet ; mais dans les névroptères, les hymé- 
noptéres, et les autres ordres, ce segment 

paroit peu, ne forme souvent qu’une espèce 
de collier. La seconde pièce du corselet, ou 
le seoment postérieur, supporte les deux 

auires paires de pattes. Elle reçoit le nom 

de poitrine dans les insectes dont le segment 
antérieur l'emporte sur celui-ci par son 

étendue et son apparence; ceite seconde 

pièce est alors intimement unie avec labdo- 

mien, et recouverte, ainsi que Îui, en dessus 

par les élytres ; mais dans plusieurs hémip- 

tères, et dans tous les ordres suivans, cette 

pièce a gagné aux dépens de la première ; 

elle compose la majeure partie du corselet, 

et l’abdomen en est très-distingué. Le nombre 
des anneaux de l'abdomen varie de cinq à 

neuf; ils ont presque tous un stigmate sen- 
sible de chaque côté. Les organes de la gé- 

nération sont situés à l’anus, ou à lextré- 

mité postérieure du corps; les libeliuimes 

font seules exception. Les parties sexuelles 

des mâles sont toujours remarquables par les 
crochets qui en sont des dépendances essen- 

tielles. Les pattes sont constamment et ni 
plus ni moins au nombre de six, el toujours 

composées d’une hanche de deux pièces, 

d’une cuisse, d’une jambe, et d'un tarse 
H 2 
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terminé ordinairement par deux crochets. 

Ces tarses n'ont jamais plus de cinq articles. 

On observe que les insectes des trois der- 
niers ordres de celle sous-classe out tou- 
jours leurs tarses composés de ce nombre 
de pièces. 

Les ptérodicères ont quatre ou deux ailes; 
dans ceux qui en ont quatre, les supérieures 

sont pour le plus grand nombre deux espèces 
d’écailles , des étuis, plutôt que des ailes 

proprement dites ; les ailes véritables occu- 
pent alors une grande étendue ; aussi sont- 

elles pliées de diverses manières dans l’inac- 

tion. Il est d'autant plus nécessaire que les 
ailes soient plus grandes, que ces insectes 

ont proportionnellement un corps beaucoup 

plus grand que ceux dont les ailes sont nues. 
Les névroptères ont leurs quatre ailes à peu 
près égales ; les inférieures sont plus petites 

daus les hyménoptères, et n'existent plus 
dans les diptères; on ne voit ici à leur place 
que deux bälanciers et deux écailles. La 

consistance , la réticulation ct la figure de 

ces ailes présentent une singulière diversité; 
nous aurons occasion d'en parler en détail, 

en traitant les généralités de chaque ordre. 
Les mélamorphoses et les mœurs de ces 

insectes sont la partie la plus intéressante 
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de leur histoire, et la variété que nous ob- 
serverons à cet égard est aussi étonnante 

qu'admirable. L'étude des insectes carnassiers 

doit spécialement fixer nos regards. Ces 

petits animaux sont obligés d'employer, dans 

la poursuite de leur proie, des moyens sin- 

guliers d'industrie. Chaque espèce a souvent 

_ses ruses particulières ; mais malheureuse- 
la plupart des naturalistes négligent les ob- 
servations de cette nature, pour se livrer 

à la découverte des espèces et à de sèches 
descriplions. Sur seize mille sortes d'insectes, 

à peine en connoît - on l’histoire complette 
de trois à quatre cents. 

H° 3 
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——— 

ORDRE PREMIER. 

CoOLÉOPTÈRES; coleoptera. 

Lys insectes compris dans cet ordre sont, 

sans contredit, les plus nombreux. Leurs 

habitudes nalurelles n'ont rien de remar- 
quable, rien de comparable à cette force 

d'iustinct , qui nous fait admirer les abeilles, 

les philantes, les fourmilions, les fourmis, 

et tant d’autres insectes qui occupent FPat- 

tention de lobservateur zéle, de l'ami vrai 

de la science. Ceux - ci n’offrent à l’étude 

aucun de ces détails charmans , dont la 

Providence a su remplir et embellir la vie 

de ces premiers insectes; mais ils se font 

remarquer par leurs contours bien dessinés 

et fortement sentis, souvent bizarres, quel- 
quefois élégans , ainsi que par la solidité de 
leur corps et la richesse des couleurs dont 

il est souvent orné. Les coléoplères, plus 

faciles à conserver qu'aucun insecte des 
autres ordres, ont été plus étudiés et ont 

fourni malière à un bien plus grand nombre 
d'ouvrages. 

Les coléoptères sont pourvus de quatre 



DES COLEOPTERES. 119 

ailes, dont les deux supérieures, qui portent 
le nom d’élytres ou d'étuis, sont convexes 

d’un côté, concaves de l’auire, coriacées, 

assez dures, séparées l’une de l’autre par 
une ligne nommée suture. Les deux ailes 
inférieures sont membraneuses, veinées, 

repliées sur elles-mêmes, et ordinairement 

recouvertes par les élytres, lorsque linsecte 

ne vole pas; mais déployées et mises en ac- 
tion lorsqu'il emploie ce moyen locomotif, 
les élytres ne font alors que s’écarter pour ne 

pas gêner le mouvement des ailes, et restent 

immobiles. Olivier , qui a observé avec soin 
les habitudes générales des coléoptères, dit 
que les élytres ouverles et assez écarlées 

pour ne pas gôner le jeu des ailes coulri- 

buent, par leur position horisontale et par 

leur concavité, à faciliter le vol, quoiqu’elles 
ne fassent cependant aucun mouvement ; 
tandis que les ailes seules, mises en jeu, 
frappent l'air et occasionnent le vol. D'ail- 

leurs, ajoute cet auteur, les ailes des co- 

léoptères ne sont pas en proportion avec Île 
poids de leur corps; elles ne sont pas assez 
grandes, et elles ne sont pas mues par des 

muscles assez vigoureux, ce qui fait que ces 
insectes volent très-mal, et qu’ils s'élèvent 

avec quelque difficulté. Leur vol est court» 

H 4 
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incertain, mal assuré ; ils volent pesamment 

et avec efort ; 1ls frappent l'air fréquem- 
ment, et le moindre vent les abat. Quelques- 
uns même ne peuvent faire usage de leurs 

ailes que quand l'air est parfaitement calme. 
Quelques autres, dont le corps est plus léger, 
s'élèvent et volent avec un peu plus de fa- 
cilité, sur-tout lorsque le tems est chaud 
et sec; mais leur vol est court, quoique 
fréquent. Aucun coléoptère d’ailleurs ne peut 
voler que vent arrière, et jamais contre le 
vent. Un grand nombre de ces insectes fait 
très-peu et même ne fait point usage de ses 

ailes; ils se transportent d’un lieu à un autre 
soit en marchant, soit en sautant. Mais quel- 
ques-uns manquent absolument d'ailes; les 

élytres sont alors réunies par la suture, et 

elles ne peuvent s'écarter. Cette exception, 

qui ne porte que sur quelques espèces, ajoute 

avec raison le savant entomologiste, ne rend 
pas la classification des coléoptères douteuse, 

puisqu'il m'est pas nécessaire d'examiner les 

ailes, et qu'il suffit de faire attention aux 

élytres, qui ne leur manquent jamais, pour 
distinguer au premier aspect un coléoptère 

de tous les autres insectes. Un très - petit 

nombre, tels que les molorques, les staphy- 

lins, les oxypores, les pédères, les stènes et 



DES COLEOPTERES. 121 

quelques mordelles ont les élytres si courtes, 
qu’elles peuvent à peine cacher leurs ailes. 

Cependant, quelque courtes qu’elles soient, 
elles n’en existent pas moins, et se font 
aisément reconnoïitre par leurs différentes 
qualités. 

Le vulgaire, ayant saisi ce caractère com-" 
mun, que donne à tous les coiéopières la 
présence des élyires, a désigné tous ces in- 

sectes par un nom qui n’apparlient réelle- 

ment qu'à un bien petit nombre d'espèces 
de cet ordre, remarquables par leur taille 
et leurs habitudes; ce sont les scarabés. Ce 

nom et son synonyme escarbot, sont seuls 

connus du peuple et ceux dont 1l se sert 

uniquement pour nommer quelque espèce 

que ce soit de coléoptère, si l’on en excepte 

les hannetons et les charansons, qu’il con- 
noit, pour son malheur, d’une manière 
plus particulière. C’est ainsi que tous les I6- 
pidoptères ont reçu le nom de papillons ; 

tous les hémiptères celui de punaises et de 
cigales ; tous les diplères ceux de mouches 

et moucherons ; tous les hyménoptères ceux 
d'abeilles où de guépes. La dernière classe 
de la société a cela de commun avec les 
enfans , qu’elle rapporte toutes les choses 

nouvelles à ses voeux, quels que soient leur 
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nombre, leurs formes, et leurs qualités 

quelconques , au pelit nombre de choses 
qui sont déjà à sa connoiïssance (1). 

Presque tous les coléoptères volent plutôt 
le jour que la nuit ; quelques-uns cepen- 
dant ne se meltent en mouvement que vers 

le soir, et ceux-là sont , avec les noctuelles, 

les sphinx et les bombyx ( de l’ordre des 
lépidopières), les seuls insectes qui puissent 

réellement être nommés nocturnes. Is sont 

en quelque sorte comparables aux animaux 

de nuit des autres classes : ainsi, comme les 

chauve - souris et les hibous, les scarabés 

proprement dits et les insectes de l’ordre des 

—— 

| 

(1) C’est ainsi que les insulaires de la mer du Sud 

nommoient les cochons, les chèvres, les chevaux et 

les chiens dont les voyageurs européens enrichissoient 

leur pays, parce qu'ils ne possédoient auparavant 

que des cochons, et qu’ils n’avoient pas le moindre 

doute que tout ce qui n’est point homme , en fait de 

quadrupèdes, ne soit de l’espèce des cochons : nos 

voyageurs eux-mêmes sont-ils tous exempts de cette 

foiblesse de jugement ? Le sarigue n’a-t-il pas été 

nommé rat par les uns, et renard ou demi-renard par 

les autres? N’a-t-on pas pris le pangolin pour un 

lézard? Les cavias n’ont-ils pas été confondus avec 

les lapins , ainsi que les gerboises; et le daman n’a-t-il 

pas été appelé #2armotle ? 



DES COLEOPTERES. 125 

lépidoptères, cités plus haut, ont le corps 

doué de formes peu élégantes, et dépourvu 

des couleurs brillantes qui font adnurer la 
plupart des animaux diurnes. La Nature, si 

souvent prodigue de ses dons, semble avoir 

ménagé ici celui de la parure et de lélé- 

gance , pour ceux de plusieurs êtres qu’elle 
a destinés à ne jamais sorlir de l’ombre, et 

c'est encore ici le lieu d'admirer sa sagesse 

infinie; en eflet, l’or et le rubis ne sont-ils 

pas bien mieux placés sous la gorge de loi- 

seau - mouche, que sur la poitrine de la 
chouette ? L’amaranthe'et l'azur des ailes du 
papiHon de jour n’auroient-ils pas été perdus 
pour la nature année, s'ils n’eussent été ac- 

cordes qu'aux bombyx et aux noctuel'es ? 
L’'indastrieuse abeille, la fourmi laborieuse 
ont-elles besoin d’un éclat extérieur pour se 

faire admirer? Ne devons-nous pas enfin 

contempler toujours, et en toutes choses, 

l'accord harmonieux, si remarquable entre 

les parties essentielles à l'existence des êtres, 
et les parties les plus extérieures, lesquelles 

nous paroissent d’une importance nulle ou 
du moins trés-légère, et qui nous semblent 
formées seulement pour nous offrir des va- 

riétés sans nombre et récréer nos sens, à la 

satisfaction desquels nous avons la modeste 
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habitude de rapporter tout , en nous ren- 
dant , d’après eux , juges compétens de tout 
ce qui existe ? | 

Si les coléoptères sont remarquables par 
les organes du mouvement, ils ne le sont pas 
moins par ceux de la nutrition. Leur bouche 
n'est point munie d’un suçoir dur et formé 
de plusieurs pièces, dont celle des diptères 

est armée, ni de la langue longue et flexible 
avec laquelle les lépidoptéres savent humer 
le nectar des fleurs. Cette bouche est beau- 
coup plus compliquée , et se rapproche de 
celle du plus grand nombre des crustacés. Sa 
partie supérieure est fermée par une pièce 

cornée , très-courte, demi-circulaire , mo- 

bile, qui porte le nom de Zlévre supérieure 
( labium superius ); on remarque au dessous 

de cette partie, les mandibules, qui sont 
presque toujours fortes , arquées et dentelées 
intérieurement. Les mäâchoires sont situées 

encore au dessous; elles sont formées, ainsi 

qu'il est facile de le voir, de deux parties 
bien distinctes, dont celle qui leur sert de 
base est d’une nature plus solide que celle 
qui les termine , laquelle est le plus souvent 

membraneuse. C’est au point de contact de 

ces deux parles des mâchoires que sont at- 

tachés les palpes antérieurs , uniques dans 
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tous les insectes qui ne vivent pas de proie, 

et double au contraire dans'ceux qui s’en 
nourrissent. 

La bouche est terminée inférieurement 
par une lèvre, qui est divisée comme les 
mâchoires en deux parties, dont celle de la 

base, que j'ai nommée ganache, est cornée, 
et celle de l'extrémité que Fabricius appelle 
languette, et à laquelle j'ai conservé la dé- 
nomination de /êvre inférieure, est membra- 
neuse, souvent même comme pointue, et 
séparée en deux ou trois divisions. C’est aussi 

dans la jonction de ces parties de la lèvre 

inférieure , que sont placés les palpes pos- 
térieurs, toujours au nombre de deux. 

Les mâchoires et les mandibules ont des 

formes variables, selon les habitude des 
coléopières ; ainsi, dans les espèces qui se 
nourrissent de proie, elles sont très- fortes, 

arquées , pointues ; dans celles au contraire 

qui se nourrissent de substances végétales, 
dures , qu’elles sont obligées de ronger , ces 

mandibules aussi très-fortes sont refendues 
à leur extrémité et assez obtuses. La lèvre 

supérieure n'existe pas toujours. 
Les antennes des coléoptères varient 

prodigieusement dans leurs formes. Les 
dytiques , les carabes, les cicindèles les 



120 HIS TOMRE 

ont sétacées ainsi que les capricornes. Les 

cistelles, les callidies, les cébrions, les éla- 

ters, elc., les ont filiformes. Les charansons 

sont dans le même cas, mais leurs antennes 

sont brisées dans leur milieu , ce qui est 
produit par l’alongement du second article. 

Les buprestes , les priones et quelques autres 

ont les antennes en scie ; le duile , les pti- 

lins, quelques priones aussi les ont pectinées. 

La plupart des ténébridniles les ont moli- 

niformes ou grenues , souvent légèrement 

renflées dans leur milieu. Les nécrophages 

les ont en masse perfoliée ; les scarabéides 

les ont terminées par une masse feuilletée ; 

le lethrus enfin a le bout de ses antennes 

formé en une massue composée des trois 

derniers articles, emboités les uns dans les 

autres. 

Les antennes sont insérées auprès des 
yeux, et quelquefois même leur base en est, 
pour ainsi dire , entourée, ainsi que cela se 
voit dans les callidies et les stencores. 

Les trois segmens principaux du corps, 

c’est-à-dire, la tête, le corselet et l'abdomen, 

sont toujours bien séparés. Le corselet est 

souvent rebordé ou armé de cornes, de 

pointes, de tubercules ou d’aspérilés, plus 

ou moins sensibles. 
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Les élytres dont nous dvons déjà parlé 

sont d’une consistance assez variable. Dans 
les scarabés proprement dits, les trox, les 

buprestes, les carabes, etc., elles sont cor- 

nées et très-dures ; dans les cantharides, les 

apales , les cérocomes, les hories, les ripi- 

phores , etc., elles sont au contraire très- 
molles ; taniôt elles embrassent totalement 

l'abdomen, comme dans les premiers in- 
sectes que nous veuous de ciler; tantôt elles 
sont tronquées tout près de leur base, ainsi 
que nous l'avons fait remarquer dans les 

staphylins; dans les mordelles, leur extré- 
mité est écartée et leur forme est aiguë. 

Oa trouve , à la base des élytres du plus 
grand nombre des espèces , une petite pièce 

tilangulaire, qui a reçu le nom d’écusson , et 
dont on ignore encore l'usage. 

Les pattes des coléoptères sont ordinai- 
rement de moyenne longueur , quelquefois 

trés-courtes, rarement fort longues. Ceux 

qui courent le mieux, tels que les insectes 

caraassiers des genres carabe, cicindèle, etc. 

les ont assez alongées , et plus que tous 

ceux des autres genres, si l’on eu excepte 
cependant certaines espèces qui ont les pattes 

antérieures ou les postérieures seulement, 

démésurément longues (scarabé et prione 
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Jongimanes ), mais qui n’en tirent aucun 

avantage. Dans les carabes, en particulier , 

on remarque à la base des cuisses une appen- 
dice singulière , qui a reçu le nom de tro- 

chanter. La cuisse et la jambe n’ont rien de 

remarquable; cette dernière seulement est 

comprimée dans les insectes nageurs, dilatée 

et garnie de sortes d'andouillers ou de pro- 
ducüons rameuses dans ceux qui creusent 

la terre. Les tarses sont composés d’un 
nombre variable d'articles, qui n’est cepen- 
dant jamais plus considérable que cinq. Le 

pselaphe à , dit-on, deux ou trois articles à 
tous les tarses ; la coccinelle en a trois; les 

capricornes , les chrysomèles et les charan- 

sons eu ont qualre; les scarabés, les han- 
netons, les buprestes, les carabes, les 
dytiques, les staphylins en ont cinq; et les 

cautharides, lesté nébrions, les cistelles en 

ont quatre seulement aux deux pattes pos- 

térieures, et cinq aux quatre pattes anté- 

rieures. Ce caractère , tiré du nombre des 

arlicles des tarses, étant constant dans tous 

les insectes d’un même genre, Geoffroy et 

Olivier s’en sont servis pour partager l’ordre 
des coléoptères en plusieurs sections. 

Ces tarses sont terminés par deux ou quatre 
ongles , et les articles qui les composent sont 

souvent, 
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souvent garnis en dessous de poils très-fins, 
roides et serrés, auxquels on a donné le nom 
de brosses. Quelquefois le dernier article est 
fortement bilobé. 

Les coléoptères n’ont point, comme la 
plupart des insectes de l’ordre des hymé- 
nopiéres, l'abdomen terminé par un aiguil- 
lon. Quelquefois seulement les femelles ont 
une sorte de tarière, à l’aide de laquelle 

elles déposent leurs œufs dans le bois que 
doivent ronger les larves qui en sortiront. 

Les coléoptères , ainsi que tous les insectes 
de la sous-classe des ptérodicères, sont sujels 
à des métamorphoses. Tous sont mâles ou 
femelles ; aucun n’est ni hermaphrodite, ni 

neutre. Les parties de la génération sont 
placées à l'extrémité du ventre et cachées 
dans le dernier anneau. Ils pondent tous des 
œufs , mais ces œufs ne viennent à bien que 
lorsqu'ils ont été fécondés par le mâle. La 
fécondation dans les coléoptères, ainsi que 
dans tous les autres insectes, ne peut s’opérer 

que lorsqu'ils ont acquis leur dernier état 
de perfection , celui sous lequel ils vivent le 
moins long-tems; les mâles périssent immé- 
diatement après l’accouplement, et les fe- 
melles aussitôt que leur ponte est finie. Ainsi, 

Ins: Tome VIIL. I 



150 HISTOIRE 

tous ceux qui se sont accouplés dans le cou- 
rant du printems ou de l'été, périssent peu 
de tems après ; ceux qui, au contraire, nés 

en automne , n’ont pas le tems de s’accoupler 
avant l’hyver, survivent, pour la plupart , à 
celte saison dans un élat de torpeur à la 

vérité, se raniment , s’accouplent au prin- 

tems et ne tardent pas à périr. 

Les coléoplères ne s'accouplent qu’une 
seule fois, comme tous les autres insectes ; 

et ce seul accouplement suffit pour féconder 
tous les œufs de la femelle, dont le nombre 

est souvent assez considérable. L’accouple- 
ment dure très-long-tems, souvent même 

plusieurs jours. Le mâle se place sur le dos 
de la femelle, et y resie sans mouvement; 

la femelle ne bouge pas non plus, ou si elle 
change de place, elle emporte son mâle 
avec elle. 

Les parties de Ja génération sont assez 
remarquables : si l’on comprime un peu for- 

tement le ventre du mâle, on fait sortir de 

Janus un corps charnu, assez gros, au bout 
duquel se trouve un autre corps fort mince, 
presque cylindrique, de substance presque 

cornée , à chaque côté duquel on voit une 
espèce de crochet, destiné sans doute à 
accrocher la femelle pendant l’accouplement. 
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Les parties de la génération de la femelle 

consistent , à l'extérieur, en une ouverture 

destinée à recevoir la partie du mâle. Cette 

ouverture n'est terminée par la tarière , 
dont nous avons parlé plus haut, que dans 

les espèces qui déposent leurs œufs dans le 
bois ; encore est-il plus que probable que la 

vulve n’est pas située à l’extrémité de cette 
tariére. 

Les femelles, mourant très-peu de tems 

après la ponte, ne peuvent prendre aucuns 
soins de leurs œufs, mais elles les placent 

toujours à portée de la nourriture qui con- 

vient aux larves qui doivent en sortir. Les 
chrysomèles, les galéruques , les coccinelles 

déposent leurs œufs sur les plantes dont la 
substance doit nourrir leurs larves. Les der- 
mestes , les anthrènes, les ptines, ces fléaux 

des collections de zoologie, ne les déposent 
que sur des substances animales qui sont des- 
séchéés. Les insectes, qui ne vivent que de 
la chair des animaux en putréfaction , les 

placent sur des cadavres frais, qui seront 
assez corrompus lorsque ces œufs écloront. 

Les diapères, les oxypores, les tétratomes, 
les lritomes, etc. les placent dans les bolels 
parasites : les bruches et les charansons les 

attachent aux graines que leurs larves doi- 
La 
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vent dévorer. Les lucanes les confient, ainsi 

que les cétoines , au tan naturel, produit 
par les larves de cérambyx, et celles-ci ont 

été déposées à l’état d'œuf sur les troncs 
des arbres morts. Les hannetons, les my- 
labres , les cantharides les déposent dans la 
terre. La plupart des staphylins, les bousiers, 

les aphodies, les sphéridies à l’état de larve, 
vivent dans les excrémens des ruminans. 

Les dytiques, les élophores , les gyrins , les 
hydrophiles déposent leurs œufs dans les 
eaux stagnantes qu’ils habitent toujours. Ces 

œufs, placés avec tant de sagacité, éclosent 
sans avoir besoin d'un dégré de chaleur plus 

considérable que celui de l'atmosphère, et 
les larves qui en sortent, placées au milieu 
de la nourriture qui leur convient, n’ont 
d'autre besoin que celui de manger et de 
prendre l’accroissement qui leur est propre, 
afin de subir leur première transformation. 

Les œufs des coléoptères varient un peu 

quant à la forme, à la couleur, à la con- 

sistance. Le plus souvent ils sont de forme 

globuleuse ; d’autres fois ils sont ovales et 

alongés, ou hien encore aplatis à chacune 
de leurs extrémités. Ils sont entourés d’une 

coquille assez solide, de nature presque 
cornée et douée d’un certain dégré d’élas- 
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ticité. Cette coquille présente différentes 
teintes , selon les espèces ; tantôt elle est 
d’un blanc pâle ou d’un jaune clair, tantôt 
elle est brune ou bleuâtre, ou bien encore 

d’un blanc verdâtre. Lorsque ces œufs sor- 
tent du corps de la femelle, ils sont enduits 
d’une liqueur glutineuse dont l'usage est de 
les fixer sur les corps où ils ont été deposés. 

Le nombre des œufs paroït varier beau- 
coup dans les divers genres de l'ordre des 
coléoptères, et ce qui le prouve, c'est que 
parmi ces genres les uns, tels que ceux des 
aphodies, des hannetons, des carabes, des 

chrysomeles , des charansons, des cocci- 
nelles, etc. sont extrémement abondans eu 

espèces, et ces espèces en individus; tandis 

qu'il en est d’autres qui ne comprennent 
qu'un très-petit nombre d'espèces, encore 
dont les individus sont fort rares. Parmi ces 

derniers nous devons faire remarquer les 
priones, les nécydales, les clairons, etc. 

Passons maintenant à l'étude des méta- 
morphoses des coléoptères. Nous avons déjà 
examiné l'œuf; il nous reste à parcourir 
l'état de larve et celui de nymphe. 

Les larves de ces insectes ont le corps 

composé de douze à treize anneaux bien 

distincis; tantôt elles sont sans paites, du 
1 5 
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moins capables de servir ; tantôt elles en sont 

pourvues de six , lesquelles sont de nature 
écailleuse. Les trois premiers segmens du 

corps sont seuls dépourvus de stigmates ; 

tous les autres en portent deux à leur partie : 
‘supérieure. Dans beaucoup de ces larves 

on voit deux pelités antennes, toujours 

sétacées el composées d’un nombre d'articles 

beaucoup moindre qu'à celui des antennes 
des insectes parfaits, aux espèces desquelles 

ces larves appartiennent. ‘Toutes sont pour- 

vues d’yeux lisses, plus où moins visibles : 

le plus grand nombre n’en a que deux , mais 
il en est cependant quelques-unes qui en 

ont davantage. (La larve de la cicindèle, 
par exemple , en a six.) 

Comme tous les autres insectes, les coléop- 

tères restent bien plus long-tems à l’état de 

larve qu’à l’état parfait. C’est dans le pre- 
mier âge de leur vie qu'ils prennent tout 

leur accroissement ; ils ne peuvent produire 
que lorsqu'ils ont subi leur dernière trans- 
formation , mais aussi celle facullé de per- 

pétuer leur espèce est la seule pour laquelle 
ils semblent être arrivée à leur dernier état ; 

car , ainsi que nous l'avons déjà dit , à peine 

se sont-ils accouplés, à peine la ponte est- 
elle faite, qu'ils ne tardent pas à mourir. 
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Cependant entre cet état brillant, mais s1 
fugace, de perfection, et celte obscure et 

longue enfance, il est un état intermédiaire, 
celui d’inaction ou de nymphe. 

Les nymphes des coléoptères sont égale- 

ment inhabiles à {a génération et à la fonction 
importante de la nutrition : elles sont sans 

mouvement. Toutes les parties extérieures 

du corps de linsecte parfait se montrent à 

travers la peau qui le recouvre. 
Quelques-unes de ces uymphes sont pla- 

cées dans des coques que leurs larves ont 
filées avant de se transformer , mais le 

plus grand nombre est simplement fixé par 

un point, étant du reste sans aucune sorte 

d'habitation. 
Avant de se transformer en nymphes, 

les larves de coléoptères muent ou changent 
plusieurs fois de peau. Cette opération s’exé- 
cute à peu près de la même manière dans 

toutes : la peau se fend en long sur le dos, et 

la larve sort peu à peu de son enveloppe, en 
détachant successivement toutes les parties de 
son corps. Elle se prépare à cette opération 
par une abstinence plus ou moins longue, 
et elle ne reprend de la nourriture que quel- 

que tems après. Les larves de coléoptères 
L'4 
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muent ordinairement trois ou quatre fois 
avant de se changer en nymphes. 
Un très-petit nombre de ces larves sont 

connues ; les unes , telles que celles des lu- 
canes, des scarabés et des cétoines, vivent 

dans le tan, ou le bois pourri. D'autres se 
tiennent dans le bois mort , mais solide, 
qu'elles traversent d’une multitude de ca- 
naux ; beaucoup se tiennent dans les eaux, 

où elles poursuivent leur proie, qui con- 
siste toujours en petits insectes. Une plus 
grande quantité dévore les restes putrifiés 

des animaux. Quelques-unes recherchent 
de préférence les dépouilles apprêtées de 

ces mêmes animaux. Une infinité habitent 
l'intérieur des semences des végétaux qu’elles 
détruisent ; d’autres se trouvent seulement 

dans les champignons pourris. Mais ce qui 
est remarquable, c’est que les organes de 
la mastication , de ces diverses sorles de 

larves, sont toujours en rapport avec leur 
genre de nourriture. Ainsi la larve du capri- 
corne a de fortes mandibules propres à ron- 

ger le bois; la larve du carabe a les mêmes 

parties aussi très-fortes el très-aiguës, en 
un mot destinées à déchirer la chair des 

petits insectes vivans qui sont sa proie ordi- 
nare. La larve du bouclier au contraire, 
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qui vit de préférence dans la sanie putride 
qui découle des cadavres corrompus, a des 

mandibules membraneuses et très-foibles, 

et a la propriété de faire sortir de sa bouche 
une liqueur propre à ramollir et à hâter ia 
destruction des chairs. 
On sait assez quels sont les dommages que 

nous causent les bruches et les charansons, 

mais c’est uniquement dans l’état de larve 
que ces insectes rongent la substance fari- 
neuse de nos graines céréales. Le naturaliste 

sait aussi reconnoître le fléau destructeur 

des collections d'histoire naturelle, dans les 

larves des dermestes et des anthrènes; ces 

dernières, parvenues à l’état parfait, n’ha- 
bitent plus que les fleurs et nous offrent ainsi 
un singulier contraste entre les habitudes 

d’un même insecte dans les différens états 
de sa vie. C’est ainsi que l’hydrophyle, her- 
‘bivore à l’état parfait , est à celui de larve 
Vun des plus terribles destructeurs d'insectes 

aquatiques. Les hannetons, qui ne vivent 
que de feuilles d'arbres, ne mangent, lors- 
qu'ils sont en larves, que les racines des 
mêmes plantes. Toutes les larves qui vivent 
dans le bois, et qui ne vivent que de bois, 
produisent des insectes qui ne se trouvent 
plus que sur les fleurs, ou sur le tronc des 
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arbres, auxquels ils ne touchent pas, mais 
sur lesquels ils viennent pour déposer leurs 
œufs : de ce nombre sont les buprestes, les 
taupins, les capricornes, etc. Les plantes 

sont bien plus endommagées par les larves 

des galéruques , des chrysomèles, des altises, 

des criocères, que par ces insecles mêmes. 

Le ténébrion meunier ne se nourrit de fa- 
rine qu'à lélat de larve; c’est aussi à cet 
élal que le trichode apivore détruit les larves 
et les nymphes de l'abeille maçonne. Les 
pucerons et les cochenilles ne sont dévorés 

que par les larves des coccinelles. 

Les coléoptères sont sans contredit les in- 
sectes les plus répandus. On les trouve dans 

les eaux et sur la terre; on en rencontre 
aussi dans les fientes des animaux, dans les 

pierres, dans les racines des plantes, et dans 

leurs tiges, ainsi que dans leurs graines ; 
les vieux troncs d'arbres ne tombent tout à 

fait en poussière que par leurs efforts. La 
putréfaction des cadavres est hâtée par leur 

présence. Les fleurs et les feuilles des arbres 

en sont perpétuellement peuplées. 
Olivier a donné dans son Entomologie 

quelques recherches et quelques vues sur 
les usages économiques et sur les propriétés 
médicinales des coléoptères. 
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_ «Aucun coléoptère n’est employé dans les 
arts; nous croyons cependant que quelques- 
uns pourroient y être de quelque utilité. 
Le méloe proscarabé fait sortir de sa bouche 
et des articulations de ses pattes, lorsqu'on 
le prend, une liqueur gommo - résineuse , 
d’une très-belle couleur jaune orangée , qui 

pourroit être employée dans la teinture ou‘ 
dans la peinture; cet insecte est gros et 

abondant. On pourroit aussi extraire de la 
plupart des insectes, tels que les mylabres, 

les carabes et les cantharides, un sel ‘utile. _ 

dans la médecine, dans les arts et sur-tout 

dans la teinture. 
» Le brillant métallique de quelques cé- 

tomes, d’un grand nombre de buprestes; les 

belles couleurs de quelques charansons, de 
quelques carabes, pourroient servir à faire 

des ouvrages en bijouterie, qui ne le céde- 
roient pas, pour l'éclat, à tout ce que Par- 
gent, l'or, l’azur et les pierres précieuses 

nous présentent, Plusieurs amateurs ont fait 
monter des bagues avec le charanson royal, 
dont les couleurs d’or très-brillant, de verd 

doré, d'azur et de pourpre, font le plus bel 
effet. Les indiens employent quelqnes-uns 
de ces insectes comme ornement ; les femmes 
en font des espèces de colliers, de pendans 
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d'oreilles, de guirlandes, dont elles se 

parent. | 

» Les romains servoient sur leurs tables 
les larves de quelques espèces de coléopières, 
tels que le cerf-volant, les gros capricornes, 
qu'ils retiroient du bois des vieux chênes, 

et qu'ils nourrissoient et engraissoient dans 
de la farine. Les américains et les indiens 
regardent aussi les larves des charansons 

palmistes comme un mets délicat. 
» Les cantharides fournissent à la méde- 

cine un de ses plus puissans remèdes. Le 
mylabre de la chicorée est employé par les 
chinois, comme vésicaloire , ainsi qu'il l'étoit 
par les anciens. On est porté à croire que 
les carabes pourroient aussi servir aux mêmes 
usages, et les vertus du méloe proscarabé 
égalent au moins celles des cantharides. » 

Le nom de coléoptères, quoique le plus 
généralement adoplé, n’est cependant pas 
le seul que les insectes de cet ordre aient 

reçu. Fabricius les appelle el/eutherates, et 
Clairville clytropteres. 

Il ne nous reste plus qu’à donner l’exposé 
succint des diverses méthodes employées 

par les auteurs pour sous-diviser l’ordre ou 
la classe des coléoptères. 
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_ Linnæus a placé tous les genres de coléos- 

tères, les uns à la suite des autres, sans les 

partager par groupes. Dans la douzième 

édition de son Systema naturæ , la dernière 
qu’il ait soignée [ui-même, le nombre des 

genres se monte à trente-uu, dont voici les 
noms : 

Scarabœus, lucanus, dermestes, ptinus, hister, 

gyrinus, byrrhus, silpha, cassida, coccinella ; chry- 

somela , hispa, bruchus, curculio, attelabus, ceram- 

byx, leptura , necydalis, lampyris, cantharis, elater 

cicindela, buprestis, dytiscus , carabus, tenebrio, me- 

loe, mordella, staphylinus, forficula. 

Avant de parler des ouvrages de Fabricius 

sur les éleuthérates, nous devons, comme 

étant de date antérieure, faire mention de 

la méthode de Geoffroi sur les coléoptères : 
cet anteur divise ces insectes en quatre de 

la manière suivante. 

17 DIVISION. — Etuis durs, couvrant 
tout le ventre. 

I. Insectes qui ont cing articles à toutes les pattes. 

Genres : Platycère ( lucanus, Lin.); pa- 

nache, ptilinus (nouveau) scarabé; bousier, 

copris (nouveau ); escarbot (hister, Lin. ); 
derneste, vrillette, anobirum(genr. nouv.); 

anthrène, cistelle HSE Lin. ); bouclier 

(silpha, Lin.); richard (buprestis, Lin.) ; 
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taupin (elater, Lin.); bupreste ( carabus, 

Lin.); bruche (ptinus, Lin.); ver-luisant, 
( lampyris , Lan.); cicindèle (telephorus , 

ochæff. cantharis, Fab. ); omalise, omalisus, 

({ genre nouveau) ;hydrophyle (genre nouv.); 

dytique, tourniquet ( gyrinus). 

2. Insectes à quatre articles à toutes les pattes. 

Genres : mélolonthe ( clythra, Fabr.); 
prioue ( g. nouv.); capricorne, cerambyx ); 

lepture , stencore , donacia, Fab.(g. nouv.); 
gribouri , cryptocephalus ( genre nouveau ); 
criocère ( genre nouveau }); allise , atica 

( genre nouv. ); scolyte (genre nouveau, 
bostrichus, Fabr.); clairon, clerus ( genre 

nouv.); anthribe (genre nouv.); casside, 
anaspe, anaspis (genre nouveau); lupère 

(g. nouv.) ; galéruque , galeruca ( g. nou. ); 

authrène ( g. nouv. ). 
— 

3. Insectes à trois articles à toutes Les pattes. 

Genre : coccinelle, tritome ( genr. nouv.). 

4. Insectes à cinq articles aux deux premières paires 

de pattes et à quatre seulement à la dernière. 

Genres : diapère , diaperis ( genre nouv. ); 

cardinale , pyrochroa ( genre nouv.); can- 
tharide, ténébrion, mordelle , cucule , not0-° 

xus (genre nouveau ); cérocome, cerocoma 
(genre nouv.). 
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2€ DIVISION. -- Etuis durs, ne couvrant 
qu’une partie du ventre. 

1. Cinq articles à toutes les pattes. 

Genre : staphyhn. 
2. Quatre articles à toutes les pattes. 

Genre : nécydale ( genre nouv. molorchus 
de Fab. ). 

5. T'rois articles à toutes les pattes. 

Genre : forficule. 
4. Cinq articles aux deux premières paires de pattes 

et quatre seulement à la dernière. 

Genre : meloe. 

Geoffroi range encore parmi les coléop- 

tères tous les insectes dont Olivier a formé 
depuis l’ordre des orthoptères. | 

Fabricius, en renversant l’ordre des genres 

de Linnæus, n’a pas cherché à les ranger 

d’une manière plus naturelie. | 

Dans son ÿystema entomologiæ , il sépare 

des eleuthérates ou coléoptères le genre for- 

ficule , et il établit les genres suivans aux 

dépens de ceux qu'il y laisse : 

Trox ,melolontha , trichius, cetoniæ, apate, melyris, 

sphæridium, tritoma ( ce ne, sont pas les tritomes 

de Geoffroi.), nicrophorus , bostrichus , elophorus, 

nitidula, d’après Laicharting; ervdius, cucujus( ce 

ne sont pas les cucujus de Geoffroi}, spondylis, ‘scau- 

rus, z\g1a, mylabris (ce ne sont pas Îles mylabres de 

Geoffroi.), lymexylon, blaps, helops , pæderus ; opa- 
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trum, oxyporus , scariles , apalus, pimelia, cistela 

(ce ne sont pas les cistelles de Geoffroi. ), sepidium, 

necydalis (ce ne sont pas celles de Geoffroi. }, cantAa- 

ris (ce ne sont point les cantharides de Linnæus ni 

celles de Geoffroi.), calopus , lytta ( ce ne sont pas les 

cantharides de Linnæus.), lagria , erotylus, alurnus, 

donacia (ce sont les stencores de Geoffroi.), saperda, 

lamia , zonitis , callidium , rhagium , stenocorus , 

elaphrus. 

Le Species insectorum et le Mantissa que 

cet auteur publia après son Systema ento- 
mologiæ , renferment les nouveaux genres 
suivans : 

Tps, lycus, manticora, rhinomacer , brentus, et 

sinodendron. 

Dans son Entomologia systematica , Fa- 

bricius créa encore les genres suivans , la 

plupart d'après le travail d'Olivier. 

Passalus, lethrus, colylium, scaphidium , tetra- 

toma, cossyphus, lyctus, hypophlæus , melasis, 

rhipiphorus , trogossita | mycetophagus , scolytus 

( mon omophron ), cebrio, sagra , tillus, dryops ( ce 

ne sont pas ceux d'Olivier. ). 

Le Systema eleutheratorum du même au- 

teur renferme beaucoup de genresnouveaux, 
mais presque aucun ne lui étant propre, 
nous renvoyons, pour les faire connoitre, à 
notre genera du troisième volume, et à lhis- 

toire particulière de chacun de ces genres, 
dans le courant de l'ouvrage. | 

De 

stat 
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De Géer comprend les coléoptères dans 
le deuxième ordre de la huitième classe de 
son Système entomologique, et les carac- 

térise ainsi : Étuis durs ou écailleux, deux 

ailes membraneuses, bouche à dents. Les 

genres qu'il y renferme sont peu nombreux, 
mais plusieurs sont nouveaux. Voici leurs 
noms : 

Staphylin, lampyre, téléphore (d'après Schæffer } 
colliure( g. nouv.), carabé ou carabe , cicindèle , bu- 

preste , taupin , bouclier , dermeste , vrillette, scarabé, 

cerf-volant, escarbot, attelabe, tourniquet, hydro- 

phyle, dytique, cantharide , cardinale , mordelle, 

ténébrion, capricorne, lepture, nécydale, clairon, 

casside, ips, charanson, bruche, antribe , antipe 

( nouv.), chrysomèle , coccinelle. 

Olivier , comme Geoffroi , divise les 

coléoptères en quatre sections, d’après le 
nombre des pièces des tarses. Il adopte tous 
les genres de Linnæus, ceux de Geoffroi, 
et une grande partie de ceux que Fabricius 
a publiés dans ses trois premuers ouvrages. 

La première section comprend les coléop- 
tères à cinq articles à tous les tarses, parmi 
lesquels se trouvent les genres nouveaux 
suivans : hexodon, tille et drille. 

La seconde section contient les coléoptères 

dont les quatre tarses antérieurs sont formés 

Ins. Tome VIII. " "#8 
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de cinq articles, et les postérieurs de quatre 
seulement. Le genre œdemère est nouveau. 

La troisième section renferme les coléop- 
tères qui ont quatre articles aux tarses. Les 

genres brachycère , macrocéphale , qui en 
font partie, sont aussi nouveaux. 

Enfin, les coléoptères de la quatrième 

section n’ont que trois articles aux tarses. 
Duméril a publié, à la suite du cours 

d'anatomie comparée du professeur Cuvier, 
qu’il a rédigé, une méthode entomologique 

dans laquelle les coléoptères forment le qua- 

trième ordre. Il les divise d’après la distri- 

bution méthodique du tableau ci-joint. 
Je pense qu’il n’est pas nécessaire d’expo- 

ser ici la méthode que;je me suis formée, 

et qu'il suflit de renvoyer au genera con- 
tenu dans le troisième volume. C’est là aussi 
qu'on trouvera les caractères des genres 
établis par tous les auteurs qui n’ont pas 

encore publié d'ouvrages complets et géné- 
raux sur l’entomologie. 



m
r
 
D
I
R
E
.
 

n
e
 

hnmarenrarenttrére: 

*2[[2U19900) 
se 

es 
4 

: 
*onsseum 

U9 
SoUUoRuy 

*C*C'C)SOSIET, 
. 

(4 
À 

; 
srodn] 

D
s
 

M
 
Sal 

PIqdepr 
ne» 

norte 
ie. 

+ 
+". 
6
0
 

Q 
€ 

Q 
ke 

\ 
. 

odsrq 
e
m
o
q
u
é
 

‘ostije 
onb 

€
 sdi00 

{sowutoptqiuout 
uo 

SoWAOJIT} 
SoUU9IUY 

-Hi9oes 
‘opawos{rto 

opisse) 

8 
i
e
 

à 
OMNOIDIE: 

1. 
ne 

et 
Aueidu 

25eqdoy90 
fu 

‘sdi fogrssoñ out, 
|
 sdioo 

{jnoq 
ne 

soajpuox 
s
o
n
u
o
i
s
 
s
o
u
u
o
u
y
 

| 
S
D
 

; 
f
o
s
s
e
s
 

e
s
 

e 
+ 

e
o
n
b
i
x
n
 

h
e
r
o
 

|
 
U
N
E
 
E
P
 EN
}
 

4 
[TT 

2 £ DR 

0
 

eo
 

‘[
AQ
UN
( 

39
 

19
1A
n9
 

s
o
u
d
e
 

p
 

S
T
U
A
L
A
O
Ï
T
T
O
S
 

S
A
 

A
V
T
I
A
Y
 

EL
 

(
V
A
 
o
s
e
d
 

E
E
 

1h 





‘
I
T
I
A
 
Z
N
O
T
,
 

‘
s
2
7
2
0
8
U
T
 

*
a
j
P
u
w
o
,
 

n
s
 

+!
 

*
o
n
s
s
v
u
 

Lo
 

S
a
U
u
a
p
u
 

*
c
'
c
'
C
 

so
sx

e,
 

L 
WE
 

IE 
IL
 

“o
de
r 

ta
no
qu
a 

as
nq
u 

‘o
nb
 

F
e
r
 

ou
r 

no
 

s
w
a
p
 

y
 

Ma
pI

ME
 

‘
a
p
a
m
o
s
 

fa
u 

‘o
pt

sw
v,

) 
“
o
f
 

+
 

“q
ud
e 

| 
“a
Se
gd
or
go
 

f
u
 

‘
e
d
 

“
o
y
o
i
o
a
g
,
 

}
 

d
i
s
 

fy
no

q 
ne
 

sp
qp
uo
t 

so
nu

oi
f 

so
uu
al
iy
 

| 
‘ 

“s
at

us
0f

i1
p3

p,
 

+
.
 

-o
nb
up
 

O
n
 

R
E
 

o
s
 

es 
e
n
t
 

{l 
"o
te
p£
og
u 

f
a
r
u
v
o
p
 

‘a
sn
id
or
 

‘w
ni

Sv
ix

 
| 

“a
p{
pu
od
s 

‘ 
12
0 

‘o
pr
od
us
 

|
 

f
o
r
e
t
 

“o
us

co
ud

us
 

‘o
uo
rf
 

RÉ
SL
IU
TO
UN
E)
 

aqooiq 
o
g
 
Énoesq'oququu 

à
 2
2
4
0
0
7
6
0
 

**29Q 
UN 

408 
S0)1OÙ 

soUuTJUY 

o
u
a
i
 

“a
qu
jo
yq
u 

“u
os

ue
sv

i:
) 

à 
“o
1Q
ua
po
o 

» 
“
o
i
s
e
 

Co
nt

e 
‘o
ju
ur
pi
es
 

la
xo

jo
u 

‘o
w0

90
29

0 
{ 
o
1
q
e
]
 

u
r
 

“C
op
av
mu
es
 

) 
o1

41
 

“
o
o
 

pipe 

ss
as

oa
g"

 
* 

* 
* 

"+
 

“s
ou

no
yn

os
 

so
uu

oq
uy

 
|
 

F
I
V
 

SU
DI

IS
p 

4'
Sa
[[
00
a 

52
23

 
Â1
9 

+.
 

“#128 

"a19p 

a[QUEIVA 

souuoquy 

Ÿ 
'G'G 

ua 
*ogjqdod 

fr 
‘odyedoxron 

1 

(5 

sv], 

duip 

‘oxvdo 

‘oqgo£mo 

} 
saPnfonsoampsos) 

{19% 

». ‘a! foaneos ‘sd 

ohms 

pp 
om 

ee: 

mn 

U
E
 

V
0
 

sa
pu

ie
ur

 
v
d
p
 

* 
* 

so
yj
ou
r 

co
sy

kf
e 

v 
L'
RU
US
 

. 
RO

UR
IO

YI
(T

 
U
O
T
E
 

}
 

"#
10
 

A
I
T
 

A
 

J
o
u
r
 

*s
ou

np
 

s2
x3
€(
9 

v 

| OU | op 

sxod£xo 

‘ongpood 

‘AUS 

Ÿ 

19 

#ojanos 

s11€j9 

outsoyiqraom 

souusyu 

y 

; 

ojutxap 

- 

“tro 

faugupue 

fouusfq 

‘sn4nof 

À 
esomore 

“cig'g 

N
r
 
n
u
e
s
 
P
E
 

È
 

=2}) 
““apyos no optjoprod assvuu 

no soutraqury 
555107, 

à 
1 

? 
{
 
A
 

donouenrese 
doustNt |

 

L AU
X
}
 

À 
o
u
p
r
o
 
o
u
o
y
p
 

‘uojouuvy 
“oquavos 

‘
(
a
i
r
 
)
 orporqdu 

£awaoq 
*(toui-aed 

tmp) 
(
0
7
/
0
7
 

97omMoG 
osvut 

no rouuoquy 
L
H
 

‘ 
l
 s
d
n
o
g
i
 

‘oupuopours 
*oqux 

\ 
|
 

s
d
 

‘o
r 

C
o
d
 

fy
ue
fo
a-
J1
0 

Ê 
“o
mq
du
se
 

“o
jg
pu
io
ts
 

*o
yt

ir
os

 
k 

“a
qu

a 
‘j

o0
br

an
o 

ou
br

£c
r 

L 
sa

nv
sp

u 
| 

40
) 

* 
© 

* 
*
H
O
N
I
)
S
 

NO
 

S
U
L
I
O
N
U
 

S
U
T
U
A
U
Y
 

* 
* 

* 

‘[
LQ
uN
Q 

12
 

o
r
a
n
 

s
o
i
d
e
 

p
 

f
S
H
U
A
I
L
d
O
H
T
1
0
9
 

S4
QŒ
 

A
V
A
T
A
V
L
 

sodped 
+
 

‘s
oi
 

9 



S
r
 ae à

 
: 

E
S
 

, 
»
,
 

+
 

L
L
 
J
L
 

_ 

| 
k 

: 
U
m
 

.
 

« 
P
a
d
 

°
 

: 
. 

d 
” 

: 
“
1
 

L
i
l
i
 

P
L
 

à 
i 
2
}
 

G
C
 4
4
5
 

1
2
2
.
 

: 
, 

1
4
 

d 
P
*
 

4
 

L
e
 

L
S
 

e
 

NS 
e
s
 

t
t
 

e
e
 

t
m
 

- 
. 

{ 
L 

su 
RS 

eds 
| 

D N
E
 

“OT R
I
E
E
T
 

.'E 
)
 LS 

A
P
 

PETER 
| 

“is: 
2" 

Es 
S
e
 

A
P
S
 

:
 t
a
r
 
t
e
u
r
 
.
 
SN 

E
+
 N
E
A
 

à 
4
 
“
5
 

d 
ét 

T
e
 

6 
)
 

8
1
5
 

4 
£
7
 

}
 
»
o
n
t
t
i
o
l
t
i
R
 

À 
r
e
 
%
 
‘
 

L 
. 

D
.
 

LM 
æ 

| 
fe 

+. 
À- 

É
—
 

« 
"RL: 

v
É
 

? 
i
t
 
D
I
R
E
S
 P
b
 de. 

À 
u
m
o
:
 

x 
re P
E
S
 +
 

a 
. 

4 
» 

L 
> 

à 
e
e
)
 

- 
n
 

t
=
 

.
D
q
n
i
l
 

.
 

* 
n 

d
l
 

« 
4
.
 

. 
«
 
}
y
 
£ 

»
 

NU 
P
a
 

T
 

sa 
>
 

‘. 
À
 

Y
T
P
H
 

F
T
 TE
R
 

1
2
 
i
n
 

L: 
) 

à 

: 
€ 

> 
n
r
 

s
c
 

p
s
 

x 

? 
L
'
F
E
U
A
E
 
À
 

CE 
-
2
 

| 
V
A
 

"+ 
L 

“ 
L 

L
'
 

#
1
1
 

H
i
s
e
l
 

L
i
t
e
 

4
 

, À
 

1
4
 

»
-
c
h
g
t
e
 

S
R
I
 

1
1
9
 

1 ù M
R
 

A | 

E
L
 

, 
R
E
X
 
L
S
 

- 
: 

- 
ÿ
 

| 
4
 

al 
î 

L 
4
 

ä 
*
 

4 
>
 

D
É
C
 

9 
E
M
A
,
 

4 
a
 

J 
E
T
 

y 
À 

A
T
)
 

‘ 
* 

> 
| 

#
0
 

Es 
C
E
T
 

€. 
+ 

£ 
' 

" 
L
e
 

ses S
h
i
n
,
 
t
i
p
o
 
t
r
o
 

cl 
4 

j
 

n 
ASE 

o
i
 

+
 
i
l
 
q
u
i
e
t
 

C
A
.
 

e
c
r
i
r
e
 

À
.
 

. 
1 

> 
f
:
 

b 
À 

A 
| 

: 
d 

a 
>
 

V
M
C
 

TE 
L 

H
T
 
1
h
 

0
 

+ 
€ 

\ 
L 

h 
1
2
%
 

t
,
1
9
 

. 
!
6
à
 
b
r
"
 

? 
L
c
 

è 
+, 

j 
> 

A
.
 

: 
S
a
s
 

y
 

: o
i
l
 

ir
e 

|
 

a
n
n
:
 

H
z
A
Y
 

‘
+
 

H
e
 

Ê 
d
é
 

ao
 

x
l
 > 

2 
©
 



DES HYDROCANTHARES. 147 

FAUM LD LE BREMEEÈRS 

HSDROCANTHARES ; hydrocanthari. 

Lis insectes de la famille des hydrocan- 
thares sont carnassiers et aquatiques. Leurs 

pattes sont propres à nager ; les postérieures 

sur-tout sont le plus souvent en forme de 

rames, c’est-à-dire, qu’elles sont compri- 

mées, et que leurs tarses sont très-ciliés, ordi- 
mairement coniques et terminés par deux 
crochets inégaux. Leurs mâchoires , très- 
fortes, sont propres à déchirer la proie 
vivante qui leur sert de nourriture. 

Le corps des hydrocanthares est toujours 

ovale, ellipsoïde ou rond : leur corselet est 
toujours court et transversal, leur poitrine 

carénée dans son milieu: leur sternum est 

très-saillant, quelquefois terminé par des 
pointes. Cette forme de leur corps et de 

leurs membres leur donne la facilité de nager 
avec beaucoup de rapidité ; ils volent aussi 
très-bien , mais ils ne peuvent marcher, ou 

du moins ils marchent mal. 

Ces insectes ont tous la bouche munie de 

six palpes, si l’on en excepte cependant les 

K 2 
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gyrins, qui n’en ont que quatre, ainsi qu’on 
vient de le reconnoîitre récemment, mais que 
nous ne croyons pas devoir déplacer, afin de 
ne point troubler la concordance qui doit 
exister entre le travail préparatoire du troi- 
sième volume , et le courant de cet ouvrage. 

Les larves des hydrocanthares sont , de 
même qne les insectes parfaits, très-voraces ; 

elles ne se nourrissent que d’autres insectes 
qu'elles attrapent vivans : elles ne quittent 
pas non plus les eaux. Leur forme et leurs 

métamorphoses seront décrites avec quel- 
ques détails à l'article des dytiques. 
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DES GYÉINS 

PREMIER GENRE. 

GYRIN; gyrinus. 

Lss insectes qui composent ce genre, élabli 
par Linnæus, ont beaucoup de rapports par 

leur manière de vivre avec les dytigues et 
les kydrophiles ; néanmoins ils en sont dis- 
tingués très-facilement par plusieurs carac- 

tères importans, les hydrophiles ayant les 
palpes un peu plus longs que les antennes, 

les pattes antérieures très-courtes, et tous les 

tarses composés seulement de quatre articles 
distincts ; tandis que les gyrins ont les pattes 
antérieures très-longues , et en forme de 
bras, tous les tarses composés de cinq arti- 

cles très-distincts, et la bouche munie aussi 

de quatre palpes, mais ces palpes étant à 
peine visibles. Les gyrins ne sont pas moins 
distincts des dytiques par la forme de leurs 
antennes, puisque ces derniers les ont fili- 
formes et plus longues que le corselet, tandis 
que les gyrins les ont en massue, et plus 

courtes que la tête; d’ailleurs , ils n’ont 
que quatre palpes, et les dyliques en ont 
Six. 

K 5 
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La têle des gyrins est grosse , un peu en- 
foncée dans le corselet , et les yeux sont 
partagés en deux par le bord latéral de la 

têle ; en sorte que ces insectes ont l'air d'en 
avoir quatre, dont deux sont visibles en 
dessous , et deux autres le sont en dessus. 

La bouche est composée d’une lèvre supé- 

rieure, de deux mandibules arquées, termi- 

nées par deux pointes; de deux mâchoires 
arquées en crochet dès leur base, et ciliées 

intérieurement , d’une lèvre inférieure cor- 

née, logée et fixée enlièrement dans une 
échancrure de la ganache ; et de quatre palpes 
courts et filiformes. 

Le corps est elliptique et !erminé en pointe 

vers l'anus; les côtés en sont tranchans; le 

corselet est court et transversal ; le sternum 

est élevé , et son extrémité n’est point reçue 

dans une échancrure de la poitrine, ainsi que 
cela se voit dans les dytiques. Les élytres 

sont très-dures et coriacées : elles recouvrent 

tout l'abdomen , le dernier anneau excepté : 

celui-ci est terminé par deux petits mame- 

lons cylindriques, que l’insecle peut relirer 

et faire sortir à volonté. 
Les pattes sont inégales, les antérieures, 

ainsi que nous l'avons déjà dit, sont bien plus 

lougues que les autres et en forme de bras; 



DES GYRINS. 151 

Îes intermédiaires et les postérieures sont plus 
courtes et comprimées ; les jambes et les 

premiers articles des tarses sont très-larges ; 
les pattes intermédiaires sont insérées plus 
prés des postérieures que des antérieures. 

Ces insectes vivent uniquement dans les 
eaux des lacs, des fossés, des étangs, et gé- 

néralement dans toutes les eaux stagnantes. 

Ils nagent à leur surface avec une grande 
vitesse, y forment une multitude d’évolu- 

tions différentes, la plupart concentriques, 

ce qui leur a fait donner le nom français 
de tourniquets, par Geoffroi; quelquefois ils 
restent immobiles, mais lorsqu'on croit pou- 
voir les saisir avec süreté, ils fuient et 
plongent avec célérité ; quoiqu’ils volent assez 
bien, ils font rarement usage de leurs ailes, 

et seulement lorsqu'ils changent d'habita- 
tion , ce qui leur arrive quelquefois. C’est 
à la surface de l’eau que ces insectes s’ac- 
couplent. Quelques momens après la copu- 
Jation , la femelle dépose ses œufs sur les 

_ feuilles des plantes aquatiques, et au bout 
de huit jours il sort de ces œufs des larves 

très-pelites, remarquables par leur grande 

ressemblance avec les scolopendres. 

Ceslarves ont le corps alongé, cylindrique, 

divisé en treize anneaux, séparés les uns des 
K 4 
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autres par des étranglemens très - profonds. 
La tête est ovale, armée de deux fortes 

mandibules cornées, et de deux petites an- 
tennes filiformes. Les trois premiers anneaux 
du corps portent chacun une paire de pattes ; 

les huit autres suivans sont garnis de chaque 
côté de longues parties transparentes en 
forme de filets coniques; ces filets ou ap- 
pendices sont membraneux , flexibles et 

flottans, intimement unis aux anneaux, et 

l’on soupçonne que ce sont les trachées par 
où la larve respire. Le dernier anneau a quatre 
filets semblables, mais beaucoup plus longs 

que les autres; il est terminé par quatre 

crochets assez longs, placés parallèlement 

les uns aux autres et couchés en dessous. 
Lorsque la larve marche , elle remue presque 

toujours ces crochels avec l'anneau auquel 
ils sont attachés. 

Vers le commencement d'août celle larve 
sort de l’eau et se rend sur les feuilles de 
roseau, où elle se fixe pour s’eufermer dans 
une coque ovale, pointue par les deux bouts, 

formée d’une substance qu'elle tire de son 
corps, et qui devient à l'air semblable à du 
papier gris; c’est dans celle coque qu'elle 

se change en chrysalide, et qu'elle reste 
à peu près un mois, au bout duquel tems, 
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l'insecte paroît sous son dernier état, et 
saute tout de suite dans l’eau. 

ESPECES. 

1. GYRIN NAGEUR; gyrinus natator. Lin. 
Fab. 

Le tourniquet. Geoffr. Ins. t. I, p. — Gyr. Oliv. 

Entom. pl. 1, fig. 1. — Panz. ins. germ. fasc. 3, tab. 5. 

Il est d’un noir lisse et luisant comme 
du jayet; ses pattes seules sont jaunes. Ses 

élytres ont des stries fines , formées de petits 
points noirs, qu’on n’aperçoit guère qu'a la 
loupe. 

2. G. Bicocor; gyrinus bicolor. Fab. 

Payk. Faun. suec. 1 , p. 230, sp. 2. 

Il est plus petit que le précédent, plus 
alongé, presque cylindrique, noir en dessus, 
d’un roux ferrugineux en dessous. — Il est 
plus rare que le précédent, aux environs 
de Paris. 

3. G. AMÉRICAIN ; gyrinus americanus. Lan. 

Fab. 

Oliv. Entom. gyr. pl 1, fig. 6. 

C’est un des plus grands du genre; il est 
lisse, noir; les quatre pattes postérieures 
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sont testacées. — Il se trouve dans les eaux 
douces de l'Amérique septentrionale. 

4. G. PETIT; gyrinus minutus. Fab. 

Il est noir, strié, ferrugineux en dessous ; 

avec le milieu de l’abdomen noir. — Il se 

trouve en Europe. 

5. G. vELU; gyrinus villosus. 

Jiliger, Col. bor. 1, 271 - 2. 

Il est noir en dessus, pubescent , jaune et 

lisse en dessous. — Ce gyrin, plus pelit que 
le gyrin nageur, se trouve en Allemagne. 
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DEUXIEME GENRE. 

DYTIQUE; dyliscus. 

Css insectes, comme tous ceux de cette 

famille, vivent dans l’eau et rarement s’en 

éloignent. Ils ont été réunis par Linnæus 

avec les hydrophiles ; seulement ils for- 
moient, selon cet auteur, une division dans 

ce genre. Malgré les rapports nombreux qui 

existent entre ces insectes, dans les formes 
générales, dans Ja manière de vivre et même 

dans le mode de métamorphose, une foule 
de caractères même très-essentiels servent à 

les en distinguer et à les en éloigner, en les 
plaçant dans une famille différente. 

Les antennes sont filiformes et au moins 
de la longueur du corselet dans les dytiques, 

tandis que dans les hydrophiles elles sont en 
masse perfoliée, et plus courte que la tête; 
en outre, les dytiques ont la bouche munie 
de six palses, et l’on en compte seulement 
quatre dans les hydrophiles. Ces insectes 
ont le corps elliptique ou arrondi; leur tête 
est assez grosse, un peu enfoncée dans le 
corselet; les yeux sont très-gros, arrondis, 
saillans; le corselet est plus large que long, 
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très-peu distinct des élytres, tranchant sur 
les côtés ; l'écusson est petit, triangulaire ; 
les élytres sont dures, de la longueur de 
l'abdomen ; le sternum très-pointu est reçu 
dans une échancrure de la carène pectorale. 
On remarque en dessous, et de chaque côté 
du corselet, une cavité très-profonde dans 

laquelle se logent chacune des pattes anté- 
rieures. 

Les pattes sont de longueur moyenne. 
Les antérieures sont les plus courtes, les pos- 

térieures les plus longues ; les tarses sont 
tous composés de cinq articles; les posté- 
rieurs sont aplatis et fortement ciliés. Dans 
les mâles des grandes espèces les trois pre- 
miers articles des tarses antérieurs sont 
larges, dilatés, convexes en dessus, et garnis 
en dessous de poils fins et serrés; c’est au 

moyen de cet organe que le mâle se lient 

cramponné sur le corps de la femelle pen- 
dant l’accouplement. 

On trouve les dytiques dans toutes les eaux 
douces ; ils en sortent le soir et vont courir 

sur la terre et voler dans l’air. Ils sont car- 
nassiers et très -voraces; ils ne vivent que 
d'autres insectes aquatiques et terrestres, 
auxquels ils font une chasse continuelle ; ils 

les saïsissent avec leurs pattes antérieures, 
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et les portent à leur bouche comme avec 
des mains; quoique l’eau soit leur élément 
principal , ils sont pourtant forcés de venir 
souvent à la surface pour y respirer. 

Les larves de ces insectes sont aquatiques; 
elles ont le corps long, mince, composé de 
onze anneaux qui sont séparés par des in- 

cisions assez profondes; les neufs premiers 

sont couverts en dessus de plaques écailleuses, 

mais en dessous la peau est molle et nue, 
exceplé cependant le dessous du premier 
anneau qui diffère un peu des autres par 

la forme, et qui est garni d’une plaque 
comme en dessus ; les sixième, septième et 
huitième anneaux sont plus larges que les 
autres, qui du reste sont égaux entre eux; 

mais les deux derniers sont dignes de re- 

marque ; ils forment un long cône dont la 
pointe est un peu tronquée , et sont écailleux 
sur leurs deux faces; leurs côtés sont garnis 
de parties déliées qui ressemblent assez à 
des poils, et qui forment comme des espèces 
de franges; ces franges servent à la larve 
pour nager, quand elle veut changer de 
place dans l’eau ou fuir l'approche d’un en- 
nemi qui pourroit la dévorer; elle donne 
alors un mouvement vermiculaire à son 
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corps en batlant l'eau avec sa queue , dont 
lés franges lui deviennent très-utiles. 

La tête de cette larve est assez grande ; 

ovale , aplatie, couverle en dessus d’une 

écaille divisée en deux par un sillon longi- 
tudinal ; de chaque côté on voit cinq ou six 
tubercules élevés qu'on a pris pour des yeux. 

Elle est pourvue de deux petites antennes 
divisées en trois articles et placées au devant 

des yeux ; on remarque en outre six bar- 
billons filiformes, d'inégale longueur, atta- 
chés à la lèvre inférieure ; enfin cette bouche 

est munie de deux fortes mandibules cor- 

nées, pointues, et que De Géer et Swam- 

merdam ont dit être percées à leur extrémité 

pour sucer les insectes dont elles font leur 
nourriture; ces mandibules se meuvent au 

moyen de deux muscles très-forts, divisés 
en plusieurs ramifications fibreuses ; l’un de 
ces muscles est attaché au bord extérieur, 

l’autre au bord intérieur. Ces muscles don- 
nent une grande force aux mandibules pour 
retenir la proie dont ces larves se nourrissent, 

car elles sont très-voraces et carnassières, et 

chassent sur -tout les larves de hibellules, 

d'éphémères, de cousins et de tipules, dont 
elles sont très-friandes. 
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On remarque, proche de l'extrémité du 
ventre, deux petites appendices déliées qui 
ont leur point d'attache au dessous de la 
queue, et qui sont placées dans une direc- 
üon oblique. C’est au moyen de ces deux 
parties que la larve se suspend à la surface 
de l’eau, et qu’elle tient le bout de sa queue 
à l’air et à sec, afin de pouvoir respirer, 

car cette queue est terminée par deux petits 

corps cylindriques , qui ont chacun une ou- 
verture qui n’est autre chose qu’un stigmate ; 
chacun de ces stigmates communique à des 

Vaisseaux qu'on voit à travers la peau , et 
qui parcourent dans l’intérieur les deux côtés 
du corps. Ces vaisseaux sont sans doute des 
trachées aériennes, dans lesquels l'air exté- 
rieur entre par les deux ouvertures de l’ex- 

trémité de la queue. Sur chacun des six 
anneaux qui suivent immédiatement celui 
auquel les deux pattes postérieures sont at- 
tachées, on voit, de chaque côté de la plaque 
écailleuse qui le couvre, un point élevé qui 
paroît être un stigmate, lequel communique 
à un petit vaisseau brun qu’on aperçoit au 
travers de la peau. 

Ces larves ont six pattes attachées par 
paires aux trois premiers anneaux ; la cuisse 

est plus grosse que la jambe; le côté infé- 
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rieur de la jambe, ainsi que celui du tarse, 

sont bordés d’une frange de longs poils qui 

servent à la larve pour nager. 

Lorsque le tems de la transformation est 

venu, la larve quitte l’eau et va s’enfoncer 

dans la terre qui borde les marais et les 

ruisseaux , et elle se ménage une cavité en 

forme de coque dans laquelle elle se change 

en nymphe, et au bout de peu de tems il 

en sort l’insecte dans son état partait. 
Ce genre, très-nombreux en espèces, peut 

se diviser de la manière suivante (1). 

ESPÈCES. 
* Courbure inférieure du corps très-lé- 

cère; corps ovale; peu ou point renilé ; 

antennes plus longues que le corselet. 

+ Bord postérieur du corselet tout à fait 

droil au milieu, Un écusson. 

1. DYTIQUE LARGE; dytiscus lalissimus. 
Lin. Fab. 

Oliv. Entom. pl. n, fig. 8, a et b. — Panz. Ent. 1. 
75 - 1. — laun, germ. fasc. 86 , tab. 1 et 2. 

Il a environ un pouce et demi de longueur. 

(1) Nous ne décrirons que quelques espèces d’Eu- 

rope, parce que les exotiques ne présentent rien de 

remarquable. 
Tout 

PR à . 
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Tout son corps est d’un brun obscur noi- 
râtre , avec le devant de la tête et la lèvre 
supérieure jaunes ; le corselet est totalement 
bordé de jaune ; les élytres sont lisses dans 
les mâles et striées longitudinalement dans 
les femelles; dans les deux sexes elles sont 
bordées d’une double ligne jaune sur les 
côlés , et terminées par une ligne transver- 
sale, moins marquée dans le mâle que dans 
la femelle. — Cette belle espèce se trouve 
dans le nord de FEurope. 

2. D. MARGINÉ ; dytiscus marginalis. Lin. 
Fab. 

Le dytique noir à bordure. Geoff. Oliv. Entom. 

pl. x, fig. 1 et 6. — Panzer, Ent. 1, 75-5; Faun, 

germ. fasc. 86, fig. 5 et 4. 

Il n’a que quinze lignes de longueur. Son 

corps est brun jaunâtre en dessous et noir en 
dessus, avec tous les bords du corselet et des 

élytres jaunes. On remarque une tache de la 
même couleur en forme de V reriversé, sur 

le front , luisante et noire. 

Le mâle a sur les élytres deux ou irois 
stries longitudinales à peine marquées, et 
formées de petits points enfoncés. 

Les élyires de la femelle ont chacune dix 
cannelures très-fortement senties, lesquelles 

Jns.. Tone VITE: L 
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ne vont que jusqu'aux deux liers de leur 
longueur. — On le trouve aux environs de 
Paris. 

5. D. À ECUSSON JAUNE ; dytiscus flavo- 
| scutellatus. Nob. Sp. nov. 

Ce dytique, que l’on a confondu avec le 
précédent, forme cependant une espèce bien 
distincte. D'abord la femehe n’a pas les élytres 
cannelées comme celle du dytique marginé ; 

elle les a, comme le mâle, marquées de trois 

lignes longitudinales à peine sensibles , et 

formées de points enfoncés. Le ventre, au 
lieu d’être d’une couleur jaune brune uni- 

forme comme celui de l'espèce précédente, 

est au contraire marqué de lignes transver- 
sales d’un brun noir sur un fond jaune brun; 

l'écusson est jaune; le sternum est terminé 

inférieurement par deux pointes écariées et 

assez aiguës. Du reste les couleurs sont à peu 

près les mêmes. On voit aussi dans celte 
espèce la lache du front et les lignes margi- 

nales qui entourent le corselet et les élytres. 
— Ce dytique est au moins aussi commun 
que le marginé , aux environs de Paris. 

4. D. POINTILLE; dytiscus punctulatus. 

Fab. 

Le dytique brun à bordure. Geoff. — Oliv. Entom. 
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pl.1, fig. G, et fig. 1 , e. — Dytiscus marginalis. Var. 

illig. Faun. pruss. tom. I, p. 253. | 

Il ressemble beaucoup , pour les formes 

et la grandeur , aux deux espèces précé- 

dentes, mais il en diffère par les couleurs. 
Son corselet, au lieu d’être complettement 

entouré par une bordure jaune , ne Fest 
que sur ses côtés seulement. 

La femelle à les élytres sillonnées, comme 

celles du dytique marginal. — Cette espèce 
est assez commune aux environs de Paris. 

5. D. pe Rose; dytiscus Roeseli. Fab. 

Oliv. Entom. pl. 1, fig. 21, a, b. — Panzer, Ent. 

1,744: 

Ce dytique est de la taille des précédens ; 
son corps est seulement plus dilaté à sa par- 

tie postérieure. Sa couleur générale est le 

brun verdâtre en dessus, et le brun fauve 

en dessous. Lie chaperon, et les côtés du 

corselet et les élytres, sont marqués d’une 
bande jaune; les élytres du mâle sont ab- 

solument lisses et laissent apercevoir quel- 

ques légers points enfoncés, rangés sur trois 

lignes longitudinales ; celles de la femelle 

sont généralement lisses, mais si on les exa- 

mine de près, on voit qu’elles sont char- 

gées de petites stries très - légères, passant 
L 2 
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les unes sur les autres et s'interrompant mu- 
tuellement. La présence de ces stries donne 

à la plus grande partie de élytres un aspect 
mat : l'extrémité seule est lisse. 

L’écusson est de la couleur des élytres, 
et la tache jaune en V renversé n'existe 

pas sur le front.— Parmi les grandes espèces 
de dytiques, connues aux environs de Paris, 
celle-ci est la plus rare. 

6. D: siLLONNÉ; dytiscus sulcatus. Lin. 
Fab. Sup. 

Le dytique sillonné et le dytique à corselet à bande. 

Geof. Oliv. Entom. pl. 1v. fig. 51, a, b.— Panz.'Ins. 

fac. 30, Lab. g et 10. 

11 n’a que huit à dix lignes de longueur. 11 
est d’un brun noirätre; son corselet bordé 

de jaune est \raversé par une bande de la 

méme couleur, dilalée de chaque côlé. Les 
élytres sont également bordées de jaune ; 

celles de la femelle sont marquées de quatre 
sillons velus. — 11 n'est pas rare aux envi- 

rons de Paris. 

7. D. CENDRÉ ; dyliscus cinereus. Lin. Fab. 

Oliv. Entom. pl. 1v, fig. 52, a. b. — Panzer, Faun. 

germ. fasc. 31, Lab. 11, fem. 

Il ressemble au mâle de l'espèce précé- 
dente , mais il est plus petit et plus gibbeux. 
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Il est cendré obscur; ses élytres et son cor- 
selet sont bordés de jaune ; sur cette der- 

nière parle 1l y a une ligne transversale aussi 

jaune, laquelle rejoint la bordure et ne se 
dilate point; ce qui ne se remarque pas dans 

le dytique sillonné. 

8. D.sTRIÉ ; dytiscus striatus. Lin. Fab. 

Oliv. Entom. pl. 11, fig. 20. — Panzer, Entom. 1, 

67,.-6. — Faun. germ. fasc. 86, tab. 5, mas. 

Il est de la méme taille que le dytique 
sillonné ; mais il est de forme plus alongée ; 

il est obscur ; son corselet est brun marron, 

avec les bords ferrugineux ; ses élytres ont 
de très-petïtes stries transversales. — C’est le 

plus commun des dytiques des environs de 
Paris. 

Il paroît que le dytiscus fuscus de Linnænus 
et de Fabricius n’est qu’une simple variété 
de cette espèce. 

g. D. TRANSVERSAL ; dytiscus transpérsalis. 

Fab. 

Oliv. Ent. pl. 1n1 , fig. 22. — Panz, Ent. 1,76-17. 

— Faun. germ. fase. 86 , tab. 6. 

Ce dytique , plus petit que le précédent; 

est aussi de forme un peu plus bombée. 11 
est noir ; son corselet est ferrugineux anté- 

rieurement ; le bord de ses élytres et une 
LES 
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bande interrompue à leur base sont d'un 

assez beau jaune. — 11 n'est pas très-com- 
mun aux environs de Paris. 

10. D. DE HYBNER ; dytiscus Hybnerii. Fab. 

Oliv. Ent. pl. 1v, fig. 35. — Panz. Ent. 75 - 13. 

1l est de la taille du précédent et de la 
méme forme ; sa couleur générale est le noir ; 

Ja bouche, les bords antérieurs et latéraux 

du corselet sont jaunes ; les élytres sont aussi 

bordées de cette couleur, mais pas jusqu’à 

l'extrémité. — Il est assez rare. 

11. D. pes MARAIS ; dytiscus lacustris. Panz. 

Panz. Faun. germ. fase. 38, tab. 14. 

Il est un peu plus petit que le précédent, 
et de forme plus convexe. "out son corps 
est d’un noir métallique très-luisant ; son 

‘corselet el ses élytres sont bordés de jaune ; 
le dessous de son corps est ferrugineux. 

12. D. À ANTENNES EN MASSE; dyliscus 
clavatus. Latr. 

Son corps est très-bombé et lisse ; il est 
par-tout dun brun ferrugineux , plus foncé 
cependant sur la tête, le milieu du corselet 
et la partie supérieure des élytres ; sur la 
partie postérieure de la tête on remarque 

deux petites taches d’un jaune brun. 



DES DYTIQUES:. 107 

Dans le mâle les quatre derniers articles 
forment une masse perfoliée et en même 

tems comprimée.— Cet insecte se trouve en 

Suède, 

15. D. virré ; dytiscus fenestratus. Oliv. 

Dytiscus fenestratus. Oliv. Ent. pl. 111, lig. 27, à. 

Il est aussi grand que le précédent et de 
la même taille ; son corps est entièrement 
lisse et noir; il y a deux points vitrés sur 
chaque élytre, lesquels ne sont visibles que 

lorsqu'on les regarde à travers le jour ; le 
dessous du corps , les antennes et les pattes 

sont d’un noir foncé. 

14. D. BRONZÉ ; dytiscus œneus. Panz. 

Dytiscus fenestratus. Var. Oliv. Entom. — Panz. 

Faun. Germ. fasc. 38, tab. 16. 

Il est moins convexe que le précédent ; 
son corps est lisse, d’un brun tirant sur le 

bronzé ; son abdomen et deux petits points 

situés sur le front sont ferrugineux ; les 

élytres sont légèrement ciliées à leur bord 

externe. — Il existe une variété de cette 

espèce , dont les élytres sont aussi pour- 

vues des deux points vitrés qui caracté- 

risent la précédente. 

L & 
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15. D. CHALCONATE ; dytiscus chalconatus. 
Panz. r 

Faun. Germ. fasc. 58, tab. 17. 

1] est plus raccourci que les précédens et 
plus déprimé. Il est noir en dessous, d’un 
bronzé obscur en dessus. Sa tête est marquée 
de deux points ferrugineux. — Il se trouve 

en Allemagne. 

16. D. BIPUSTULÉ ; dytiscus bipustulatus. 
Lin. Fab. 

Oliv. Ent. pl. ur, fig. 26. — Panz. Ent. 1,75 - 10. 

Il est lisse, très-noir. Sa tête a deux points 
postérieurs très-rouges. Sa laille est celle du 
dytique noir. — Ilest fort commun aux en- 
virons de Paris. 

17. D. Noré; dytiscus notatus. Oliv. Lin. 

Oliv. Ent. pl. v, fig. 47. — Panz. Eut. 1.78 - 27. 

Il est de la grandeur des dytiques précé- 
dens. Son corps est noir en dessous, jauvâtre 

en dessus. On remarque sur son corselet 
quatre taches noires très-distinctes, où bien 
il y en a pas du tout. Les élytres sont va- 
riées de noir et bordées de jaune. Le corps 
est noir. Il se trouve en Allemagne. 

/ 

18. D. ASPERGÉ; dytiscus adspersus. Panz. 

Faun, Germ. fasc. 58, tab. 18. 
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Il est jaunâtre en dessus et en dessous. Sen 

corselet est sans taches. Ses élytres sont va- 
riées de noir et bordées de fauve. — Il est 

d'Allemagne. 

19. D. BIPONCTUÉ ; dytiscus bipunctalus. 

Fab. 

Oliv. Ent. pli, fig. 15. — Panz. Ent. 1. 75-11. 

Cet insecte ,très-commun aux environs de 

Paris, est long de trois à quaire lignes. Son 
corps est noir, son corselet jaune, avec deux 

points noirs, el ses élytres mélangées de jaune 

et d’obscur. 

20. D. MACULÉ; dytiscus maculatus. Lan. 
F'ab. 

Oliv. Ent. pl. n, fig. 16. — Panuz, Ent. 1. 77, 23. 

Il esi aussi commun que le précédent et 
à peu près de la même taille. Il est noirâtre 

en dessus. Son corselet est traversé par une 

large bande ferrugineuse. Ses éiytres sont 
marquées de petites taches longitudinales 

pâles. La parlie postérieure Ge sa lêle es 
noire, avec deux points ferrugineux. 

21. D. ONDULÉ ; dytiscus undulatus. Schr. 

En. 379. 

Dytiscus abbreviatus. Fab. — Oliv. Entom. pl.1v, 

fig 38. — Panz. Entom. 1, 76- 19. — Faun. Germ. 

fasc. 14, tab. 1. 



170 HISTOIRE 

Il a quatre lignes de longueur. Son corps 

est d’un noir brun. Son corselet est brun, 

et ses élytres sont d’un noir plus foncé ; 
lon remarque vers la base de chacune une 

bande jaune , ondulée, qui ne va pas jus- 

qu'à la suture. Une portion du bord externe 
est de la même couleur, ainsi qu’un point 
rond situé vers l'extrémité. Les paltes sont 
d’un brun fauve. — Il se trouve aux envi- 
rons de Paris. 

22. D. INTERROMPU ; dytiscus interruptus. 
Panz. 

Panz. Entom. 1, p. 80, n° 43. — Insect. germ. 
fasc. 26 , n° 5. 

I! est de la grandeur du précédent, et sa 
forme est à peu près la même. Son corps 

est ferrugineux. Sa tête est de la même 

couleur , avec une tache postérieure plus 

foncée, au milieu de laquelle sont deux 
points plus clairs. Les yeux sont noirs. Le 

corselet est pâle, un peu plus foncé en cou- 

leur à sa base. Les élytres sont d’un brun 
verdâtre et sont entourées d’une bande d’un 
blanc jaunâtre, à laquelle touchent des taches 

irrégulières de la même couleur, qui sem- 

blent former une seconde bande intérieure 
et interrompue. À la base de chaque élytre 
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on voit un point, puis une tache jaunûtre, 
de lextrémité de laquelle part une suite 
d’autres points plus petits, qui se dirigent 

vers l'extrémité de l’élytre. 
Cette espèce a plusieurs variétés ; entre 

autres, une dont les couleurs sont générale- 

ment plus foncées et les taches plus rares. — 

Elle se trouve en Allemagne et aux environs 

de Paris. | 

25. D. DiDYME ; dytiscus didymus. Oliv. 

Oliv. Ent. pL. 1v, fig. 37. | 

Ce dytique est de la taille des précédens. 
Son corps est noir et lisse. Ses antennes, ses 

pattes et les bords extérieurs de son corselet 
sont bruns. Ses élytres, d’un noir bronzé, 

ont chacune une petite tache double située 

un peu plus bas que le milieu , et un point 

vers l'extrémité, de couleur jaune. — Il se 

irouve aux environs de Paris. 

24. D. AGILE; dytiscus agilis. Fab. 

Fab, Ent. syt. 

1 a quatre lignes de longueur. Son corps 
est plus alongé et plus déprimé que celui des 
précédens. Sa couleur est noire en dessous. 

Sa bouche, son corselet, ses élytres, sur- 

tout vers leurs bords, et ses pattes, sont 
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ferrugineux. Sa tête est bordée postérieure- 
ment par une bande noire. 

Son écusson est très-pelit. — Cet insecte 
se trouve en Allemagne. 

+ + Milieu du bord postérieur du cor- 
selet avançant angulairement pour rempla- 
cer l’écusson. 

29. D. HYALIN ; dyticus hyalinus. De Géer, 

LIN, pl av, fn, 

Dytiscus minutus. Lin. Fab. -— Dytiscus amænus. 

Oliv. Ent. pl. v, fig. 49, a. b. — Le dytique aux yeux 

noirs. Geoff. Jns, tom. 1. — Dytiscus varivlosus. Herb. 

Arch.5, 128 - 26. — Dytiscus obscurus. Panz. Faun. 
germ. fasc. 26 , tab. 5. 

Il est jaunâtre ; les élytres sont d’un brun 

verdâtre, vergelté, peu foncé, et leur bord 

externe est d’un jaune pâle , ainsi que l'ex- 
trémité ; ses yeux sont noirs. 

_ Cet insecte, qui a environ deux lignes de 
longueur , se trouve communément aux 

environs de Paris. 

26. D. BRUNATRE; dyliscus fusculus. 
Schranck. 

Schranck , Ent. 582, — Drytiscus rufipes. Oliv. 
Ent. pl. 1v, fig. 59 a. b. — Le dytique noir à étuis 

bruns. Geoff. Ins. tom, I. | | 

Son corps est aplati, noir en dessous, 
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brun en dessus ; sa tête est noire, marquée 

de deux points enfoncés ; son corselet est 
noir, lisse, sans taches ; ses élytres sont 

ferrugineuses à leur base, et remarquables 
en ce qu’elles sont parsemées de petits poils. 
— Il n’est pas rare autour de Paris. 

27. D. cRASSICORNE; dytiscus crassicornis. 

Fabr. 

Oliv. Entom. pl. 1v , fig. 32, a et b. — Le dytique à 
grosses antennes. Geoff. Ins. t.I, p. 193. 

Il a environ deux lignes de long ; son 

corps est plat en dessous, très-bombé en 
dessus ; ses antennes sont courtes, et les sept 
derniers articles forment une masse très- 

alongée. Il est obscur ; sa tête et son corselet 

sont d’un fauve brun, ainsi que ses antennes 

et ses patles. — Ce dylique est commun 

autour de Paris. 

28. D. LINÉE ; dytiscus lineatus. Fabr. 

Oliv. Ent. pl. v, fig. 43. — Payk. Faun. suce. 

p. 226 ,sp. 37. 

Il est oblong, lisse, pubescent, ferrugi- 
neux ; ses élytres sont jaunes, avec des lignes 

noires ; elles sont pointues à leur extrémité. 
— On le trouve aux environs de Paris. 
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29. D. GRANULAIRE ; dytiscus granularis. 

Il n'est pas plus grand qu’une puce ; son 

corps est noir , fort lisse ; son corselet a les 

bords latéraux jaunes ou ferrugineux ; ses 

élytres sont d’un noir foncé ; marquées 

chacune de deux lignes longitudinales, dia- 

phaues, réunies postérieurement, d'un jaune 

fauve. Ces lignes paroiïssent dorées lorsque 
l'insecte nage. — Il se trouve aux environs 

de Paris. 

30. D. TRIFIDE ; dytiscus trifidus. Panz. 

Panz. Ent. 1, 76 , n° 16.— Faun. Germ. fasc. 26, 

tab. 2. 

11 a environ une ligne de longueur ; son 

corps est noir, lisse ; le bord antérieur de 

son corselet est jaune ; ses élytres sont noires, 

avec une bande transverse trilobée à la base, 

et le bord extérieur dilaté vers l'extrémité, 

de la méme couleur jaune que la partie an- 

térieure du corselet. — On la trouve en 
Allemagne. 

31. D. FLAVIPÈDE; dytiscus flavipes. OI. 

Oliv. Ent. pl. cxv , fig. 52,aet b. 

Ce petit dytique n’a guère qu’une ligne de 
longueur ; son corps est noir ; les bords de 
son corselet, quelques lignes longitudinales 
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plus ou moins marquées, el en nombre va- 
riable , sont d’un jaune ferrugineux ; les 
pattes sont aussi de cette couleur. — Il est 

commun autour de Paris. 

32. D. À cÔTE ÉLEVÉE; dytiscus elevatus. 

Panz. Ent. 1,81 - 44. Faun. germ. fasc. 14, sp. g. 

Il est de forme oblongue ; son corps est 

long de près de trois lignes, et de couleur 
Jaunâtre ; ses antennes sont aussi de cette 

couleur ; ses yeux sont noirs; son corselet 

a deux lignes longitudinales enfoncées; vers 

le milieu de chaque élytre on voit une ligne 
élevée qui ne s'étend que jusqu'aux deux 
tiers de sa longueur ; son abdomen est noi- 

râtre , et ses pattes sont jaunâtres. 

** Courbure inférieure du corps très- 
sensible ; celle du sternum aussi très -mar- 

. quées. Antennes de la longueur du corselet. 

Point d’écusson. 

33. D. porsaAL; dytiscus dorsalis. Fab. 

Panz. Ent. 1, 78-28. — Faun. germ. fasc. 14, 

tab: 2. 

I] a environ trois lignes de longueur. Son 

corps est brun ferrugineux en dessous, et 
brun noirâtre en dessus; sa tête, les bords 

latéraux de son corselet et de ses élytres 
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sont ferrugineux comme le dessous du corps: 
on voit aussi deux points de cette couleur 
sur le corselet, et un autre à la base de 

chaque élylre. Les yeux sont noirs. — On 
le trouve à Kiel. 

54. D. ÉLÉGANT; dytiscus elegans. Panz. 

Panz. Ent. 1, 81-46. — Faun. germ. fasc. 24, tab. 5. 

— Dytiscus 12 punctulatus. Oliv. Ent. pi. v, fig. 46, 

a,b,c, d. 

Il a trois lignes environ de longueur; son 
corps est ferrugineux ; ses pattes, ses an- 

tennes, sa tête el son corselet sont fauves; 

on remarque cependant au bord antérieur 

de cette dernière partie une bande trans- 
verse noire, et au bord postérieur deux 

taches aussi noires, lesquelles se rejoignent. 
Ses élytres sont noires, bordées de tous 
côtés par une large bande jaune , interrompue : 

tout le long de la suture : elles sont striées. 

— Ce dytique se trouve aux environs de 

Paris. 

55. D. piciPÈDE ; dytiscus picipes. Fab. 

Panzer , Ent. 1, 78-51. — Ins. germ. fasc. 14, 

tab. 5. 

Il est à peu près de la grandeur du pré- 

cédent ; son corps est noir; sa tête, la parte 

antérieure de son corselet, et quelques lignes 
Jongitudinales 
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longitudinales sur ses élytres sont d’un jaune 
ferrugineux. Les élytres sont fortement 
ponctuées et marquées de deux lignes ou 

sillons longitudinaux à peine sensibles, et qui 

ne vont pas jusqu à l'extrémité. Les pattes 
sont ferrugineuses. — On ne le trouve pas 
cominunément aux environs de Paris. 

56. D. À s1X PUSTULES ; dytiscus sexpus- 

tulatus. Lin. Fab. | 

D ytiscus lituratus. Panz. Ent. 1,78 - 52. — Faun. 

germ. fasc. 14, tab. 4. — Dytiscus pustulatus. Oliv. 

Entom. pl. 1v, fig. 35, a et b. — Paykul, Faun. suec. 

— Le dytique à bordure panachée. Geoff. | 

1l est long d’une ligne un quart ; son corps 
est noir; la base de ses antennes, sa tête, 

et les bords latéraux de son corselet sont 
d’un jaune ferrugineux, ainsi que ses paites ; 
les élytres sont noires, avec la base et une 
petite ligne marginale dilatée vers l’extré- 

mité, d’un jaune pâle. 

37. D. coNFLUENT ; dytiscus confluens. Fab 

Panz. Ent. 1, 79-535. — Faun. Germ. fasc. 14 

tab. 5. — Oliv. Ent. pl. v, fig. 44. 

Il n’a qu’une ligne de longueur; son corps 

est renflé, noir ; sa tête, son corselet et ses 

élytres sont d’un jaune pâle. Chaque élytre 

Ins. Tome VIII M 
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est marquée de quatre bandes noires qui 
se réunissent près de l’extrémité en diver- 
geant , et qui ne vont pas jusqu’à la base. 
Les pattes et les antennes sont pâles. — Il 
se trouve à Kiel. 

383. D. À coLLIER ; dytiscus collaris. Panz. 

Panz. Ent. 1, 70-58. — Faun. germ. fasc. 26, 

tab. 4. — Dytiscus reticulatus. Fab. ? 

Il est de la grandeur du précédent ; son 
corps est ferrugineux ; ses élytres sont noires, 

avec le bord extérieur et une sorte de ré- 
seau lâche sur le disque, formés par plusieurs 

lignes ferrugineuses assez déliées qui s’anas- 
tomosent. Son corselet est noir, traversé par 

une bande ferrugineuse, formant comme 
uve espèce de collier. 

59. D. ové; dytiscus ovatus. Lin. Fab. 

Ov. Ent. plurr, fig. 28. — Le dytique sphérique. 

Geof. Ins. t. Ï ,p. 191.— Panz. Ent.1, 78 - 30. 

Il a environ deux lignes de long sur une 

et demie de large. Son corps est ovale, renflé. 

Les antennes sont d’un jaune fauve. Sa tête 

el son corselet sont ferrugineux , et ce der- 

mier est marqué de deux taches brunes peu 

apparentes ; les élytres sont brunes, poin- 

üllées ; les yeux sont noirätres, et le dessous 

 — 

ds Tu 
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de son corps et ses paites sont aussi ferru- 

giméux. — Il est commun aux environs de 

Paris. 
40. D. ovaALE; dytiscus ovalis. Illiger. 

Il est ovale, raccourci, glabre, ferrugi- 

neux; brun clair luisant, et très - finement 

pointllé en dessus; son corselet est imma- 

culé. — Il se trouve en Allemagne et aux 

environs de Paris, et ressemble beaucoup 

au dytique ové, avec lequel il a été con- 
fondu. 

41. D. À DEUX CcARÈNES; dytiscus bicari- 

natus. Nob. | 

J1 n’a que trois quarts de ligne. Son corps 

est globuleux. Sa tête est noire; son cor- 

selet est aussi noir, mais on remarque sur 
son milieu une bande transversale jaune. 

Les élytres sont jaunes, avec le bord an- 
térieur, la suture et deux bandes transver- 

sales noires. Sur le milieu de chacune on 

voit une arête ou ligne très-élevée et for- 

mant comme une carène. Ce caractère le 

rapproche du dytique élevé; mais la gran- 
deur et la forme de son corps s’en éloignent 
assez. — [l se trouve aux environs de Genève. 

Dans les tableaux qui font suite au nou- 

veau Dictionnaire d'histoire naturelle, j'ai 

M 2 
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cru devoir adopter le genre hydrachne de 
Fabricius, que j'avois d'abord réuni au genre 
des dytiques; mais je lui ai assigné de nou- 
veaux caractères, el je n’ai pu me dispenser 
de changer son nom, déjà employé pour 
désigner des insectes de la sous-classe des 
solénostomes ; je l'ai appelé Aygriobie. 

Dans ce genre, le dernier article des palpes 
est presque ovale; les mandibules ont deux 

fortes dents, et la courbure inférieure du 

corps est très-marquée. 

La seule espèce que je regarde comme 
appartenant au genre hygrioble, est: 

42. D. DE HERMANN ; dytiscus Hermanni. 
Fab. 

Oliv. Ent. pl. n1, fig. 14,a, 6. 

11 a près de six lignes de long. Ses antennes 
sont ferrugineuses. Sa têle est de la même 

couleur, avec une tache noire autour des 

yeux. Son corselet est noir , avec une large 
bande transversale ferrugineuse. Ses élytres 
sont un peu raboteuses, noires, avec le bord 

extérieur et la base ferrugineux. Le dessous 

du corps est aussi de cette couleur, avec la 
poitrine et l'extrémité du ventre noires. 
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TROISIÈME GENRE. 

HALIPLE ; halplus. 
_d 

Lzs insectes que je crois devoir placer 
dans ce nouveau genre ont été réunis aux 
dytiques par le plus grand nombre des en- 

tomologistes. Ils ont à la vérité beaucoup 
de rapports communs avec eux : ainsi, leurs 
antennes sont filiformes, et au moins aussi 

longues que le corselet ; leur corps est éga- 
lement ovale, et propre à se mouvoir dans 

l’eau, et leurs pattes postérieures sont com- 
primées et en forme de rames. 

Ils en diffèrent cependant par deux carac- 
tères assez importans : leurs palpes sont ter- 
minés en pointe, et les postérieurs au moins 

ont l'avant dernier article plus gros que le 

dernier , qui est aigu ; enfin les pattes pos- 
térieures sont recouvertes à leur base par 
une lame pectorale en forme de bouclier, 
qui les cache entièrement lorsqu'elles ne sont 
pas en action. Les dytiques , ainsi que nous 

J’avons dit à leur article, ont les palpes ter- 
minés par un article ovalaire plus gros que 

ceux qui précédent , et leurs pattes posté- 
rieures sont libres et à découvert. 

M 3 
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Les haliples, peu nombreux et de petite 
taille, habitent, comme les dytiques, dans 
les eaux douces stà Bnantes ; ils nagent très- 

bien et volerit avèc: facilité. On les trouve 

assez souvent sur les fleurs des plantes aqua- 
tiques, ce qui est assez singulier dans des. 
insectes carnassiérs; car, de même que les 

dytiques, ils né vivént que des animalcules 
microscopiques qui abondent dans les eaux 
dormantes. 

LESPECES. 

1. HariPLE O8LIQUE ; haliplus obliquus. 

Dytiscus obliquus. Fab. — Dytiscus laminatus, 

Lin. edit. 15. — Banz. Faut: gerin. fase. {ab. 6. 

Il n’a guère que deux Jignes de lonz gueur; 
tout son corps est ferrugineux, et chacune 
de ses élytres est marquée de cinq taches 
obscures obliques. — Il est assez commun 
aux environs de Paris. 

2. H. ENFONCÉ; haliplus impressus. 

Dytiscus impressus. Fab. — Dytique strié à cor- 

selet jaune, Geo. Hist. des ins. t. Ï. — Panz. Faun. 
suec. fase. tab, r. 

Il n’a pas beaucoup plus d’une ligne de 
longueur ; son corps est d’un jaune ferrugi- 
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neux ; sa tête est d’un brun clair, plus fauve 

antérieurement ; son corselet est fauve, sans 

taches; ses élytres, d’un jaune grisätre, sont 

marquées de plusieurs rangées longitudinales 

de points enfoncés de couleur noire; ses 
pattes sont fauves. — On Île trouve aux en- 

virons de Paris. | 

3. I. pBorRDÉ DE PpoINTs: haliplus margine- ) : 
punctatus. Panz. Fauu. germ. fasc. tab. 10. 

Cet haliple, qui n’est peut-être qu’une 
simple variété de l’haliple oblique, est d’un 

fauve obscur ; ses élytres sont testacées , 

marquées de points enfoncés , rangés par 
lignes parallèles , et le bord extérieur de 
chacune est marqué de trois taches noires. 

— Il est d'Allemagne. 



184 HISTOIRE 

FAMILLE SECONDE 
x 

CicINDÉLÈTES; cicindeletæ. 

Les insectes de cette famille ont été réumis 

primilivement avec ceux dont je compose 

ma famille des carabiques. Ils leur res- 
semblent beaucoup, à la vérité, sous une 
iufinité de rapports: mais.on observe dans 
les organes de la manducation des diffé- 
rences remarquables, qui les.en distinguent 
d’une manière toute particubère. En eflet, 

lés cicindélètes ont à l'extrémité de chaque 
mâchoire une pièce surguméraire , arquée 

seulement à son extrémilé, supportant une 

sorte d'ongle ; ce que l'on ne retrouve pas 
dans les carabiques. 

Leur lèvre inférieure est nulle ou très- 
petile, et ne consiste qu'en une pelile pièce 
peu distincte. Leur ganache est assez étendue 
et ordinairement tnifide. Leurs mandibules 

ont toujours deux ou trois fortes dents du 

côté interne. 

Le corps des cicindélètes est tantôt court 
et déprimé comme celui des manticores , 
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tantôt alongé, étroit et cylindrique comme 
celui des colliures, où bien mince à sa partie 

antérieure et dilatée postérieurement, ainsi 
que cela se remarque dans les cicindèles 

proprement dites. Leur tête est toujours au 

moins aussi large que le corps ; leurs yeux 
sont très - saillans ; leurs antennes plutôt 
filiformes que sétacées ,.et insérées dans le’ 
canthus interne de l'œil ; leur corselet est 

plus étroit que la tête et les élytres , or- 
dinairement presque cylindrique ou plutôt 

conique, rebordé en devant et en arrière. 

Leur abdomen a la figure d’un carré long, 

arrondi au bout; leurs pattes sont longues 

et très-propres à la marche; les jambes an- 

térieures sont sans échancrure. 

Ces insectes sont les plus vifs et les plus 
agiles de l’ordre des coléoptères, si lon en 

excepte cependant le manticore, qui ne 
paroit pas doué de mouvemens très-légers 

et qui semble vivre uniquement dans les 
conduits sombres qu’il se creuse dans le 
sable. Les cicindélètes ne se rencontrent 

guère que dans les endroits sablonneux et 

exposés à toute la chaleur du soleil; elles 

ne quittent presque jamais les routes tracées 

dans les bois, parce que là seul le sable 
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se trouve à découvert. Elles courent très= 
vite, et volent avec une facilité étonnante 

en poursuivant leur proie qui consiste en 

petits insectes vivans, et. principalement en 

mouches et autres diptères, Leurs métamor- 

phoses ne sont point connues , «et l’on wa 
encore observé la larve que d’un seul genre, 
celui des cicindèles. On en trouvera: Ja des- 
cription dans lhistoire de ce genre. 
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QUATRIÈME GÉNRE. 
MANTICORE; manlicora. 

C: genre ne renferme qu’une seule espèce 
que De Géer avoit placée parmi les carabes, 

et Thunberg dans les cicindèles ; cependant 
il se distingue très-bien de ces insectes par 

la forme lu de ses antennes, et par 
lalongement excessif de ses mandibules, qui 
sont dentées inégalement au côté interne, 

et terminées par un crochet fort grand et 
très - arqué. | 

Les antennes de cet insecte ne sont guère 
plus longues que le corselet, composées de 

onze articles anguleux. Sa bouche est ce 
qu'il y a de plus remarquable dans le man- 
core ; elle est composée d’une lèvre supé- 

rieure très- avancée, dentelée à sa partie 
antérieure, de deux mandibules très-grandes, 
cornées, arquées, pointues, munies de plu- 

sieurs dents inégales depuis la base jusqu’au 

milieu; de deux mâclioires cornées, très- 
dilatées ,. fortement ciliées à leur partie m- 

terne ; la lèvre inférieure, si elle existe, 

n'est point apparente; enfin cette bouche 

est munie de six palpes fililformes inégaux, 
les labiaux ayant leur article de la base grand 
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et anguleux. Le corps est court; la tête est 
énormément grosse, et munie d’yeux très- 
grands, recouverts par un rebord corné; le 

corselet est plus petit que la tête, et a presque 
la forme d’un cœur. Les élytres sont planes, 
et embrassent une grande partie de l’ab- 
domen, qui est triangulaire, terminé en 

pointe. Les pattes sont très-longues, les 
jambes menues et terminées par deux épines; 

les tarses sont composées de cinq articles, 
tous simples ; le dernier porte deux ongles 
crochus. 

Cet insecte habite les plaines sablonneuses 
et arides de l'Afrique; sa démarche est, 

dit-on, assez vive; il court avec une grande 

vitesse, et se cache souvent sous les pierres ; 
il se nourrit d’autres insectes. On ne connoiît 
pas sa larve. | 

MaANTICORE MAXILLAIRE; manticora maxil- 

laris. F'ab. | 

Cicindela gigantea. Thunb. Nov. sp. insect. p.25, 
fig. 58. — Carabus tuberculatus. De Géer, Mém. ins. 

tom. VII,p. 623, n° 20, pl. xzva, fig. 12. — Oliv. 

Ent. t. I, fig. r. 

Le corps de cet insecte est grand, noir; 

ses élytres sont plaues, presque lisses : il n’a 
point d'ailes membraneuses.— On le trouve 
aux cuvirons du cap de Bonne-Espérance. 
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CINQUIÈME GENRE. 

COLLIURE; colliuris. 

J AI séparé des cicindèles les insectes de 
ce genre, dans mon précis des caractères 
génériques des insectes, sous le nom de co/- 
lyris cicindeles ; mais j’ai cru devoir changer 
depuis ce nom en celui de colliure, déjà 
employé par De Géer, pour désigner des 
insectes que je place dans le genre agra de 
la famille des carabiques ; ces insectes ont 
les antennes terminées par quelques articles 
un peu plus courts, et paroissant un peu 
plus gros que les précédens ; leurs mandi- 
bules sont terminées par un fort crochet; 
leur lèvre supérieure est très - avancée et 
arrondie ; leurs palpes labiaux ont l’article 
de la base très-dilaté, et le suivant gros et 
courbe ; il n’y a point de lèvre inférieure 
apparente. Le pénultième article des tarses 

est bilobé ; le corps est étroit, alongé ; le 
corselet est aussi alongé et cylindrique ou 
presque cylindrique ; l'abdomen est étroit. 

Au moyen de ces nombreux caractères, il 
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est impossible de confondre ce genre avec 
le précédent. 

On ne connoît rien sur les habitudes des 

insectes de ce genre. 

CoLLIURE LONGICOL; coliuris longicollis. 
Fab. 

Cicindela longicollis. Fab. Ent. Syst. Col/yris lon- 

gicollis. Ibid. Syst. eleuth. — Cicindela. Oliv. Ent. 33, 

tom. 11, fig. 17. 

Cet insecte est d’un beau bleu ; les cuisses 

seules sont ferrugineuses ; les élytres très- 

ponctuées sont échancrées à leur extrémité. 

— On a trouvé cet insecte dans le royaume 
de Siam. 
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SIXIÈME GENRE. 

MÉGACÉPHALE; megacephala. 

Ce genre se compose de quelques espèces 
de cicindèles qui ont les palpes labiaux beau- 
coup plus longs que les autres, et dont lar- 

ticle de la base est au moins aussi long que 
le terminal. Ces caractères, joints à quelques 
autres pris dans la forme générale des parties 
du corps, paroissent me sufire pour établir 
ce genre, et pour le distinguer de tous ceux 

avec lesquels il a le plus de rapports, tels 
que les colliures et les manticores. Les mé- 
gacéphales diffèrent des premiers par la 
forme même du corselet et par quelques 
autres caractères pris dans les parties de la 

bouche; ils s’éloignent aussi des manticores 
par la figure de ses mandibules, qui sont 
extrêmement prolongées et dentées, ce qui 

ne se voit pas dans noire nouveau genre, 

qui néanmoins a les différentes parties de 

la bouche assez fortes et avancées. 
La tête de ces insectes est très- grande, 

convexe entre les yeux; le corselet est court, 

presque cylindrique, un peu rétréci posté- 
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rieurement. Sur le milieu de ce corselet on 
remarque un disque transversal, coupé dans 

son milieu par une impression‘ Hongitudi- 
nale ; l'abdomen est à peine plus large que 
le devant du corps et assez convexe. Les 

pattes sont assez longues; les jambes sont 
menues, ainsi que les tarses, qui tous sont 

composés de cinq articles, dont le dernier 
porte deux ongles crochus. 

Ces insectes marchent avec beaucoup de 
vivacité ; ils se trouvent dans les climats 

chauds des deux continens ; on ne connoît 

rien sur leurs habitudes ni sur leurs larves. 

Olivier nous a dit avoir observé sur les bords 
de l’Euphrate une espèce de ce genre, qui 
produisoit un pelit bruit semblable à celui 
que les grillons font entendre dans les belles 
soirées d'été. | 

Tous ces insectes sont étrangers, et l’on 
en connoît dix à douze espèces parmi les- 
quelles les deux suivantes sont les plus re- 
marquables. 

1. MÉGACÉPHALE MÉGALOCÉPHALE; Mega- 
cephala megalocephala. Lait, | 

Cicindela megalocephala. Fab. — Oliv. Ins. 33, 
plu, lig. 12. 

Elle est d’un noir bronzé ; ses élytres ont 
des 
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des stries formées de points enfoncés ; sa 

bouche, ses antennes et ses pattes sont d’un 
jaune pâle. — Cet insecte se trouve au 
Sénégal. 

2. M. caARoriINOISE; megacephala carolina: 
Lat. 

Cicindela. Yän. Fab. — Oliv. Ins. 33, pl. u, fig. 22 

— De Géer, Insect. tom. IV, pl. xvu, fig. 24. 

Elle est d’un verd luisant ; l’extrémité de 

ses élytres, sa bouche, ses antennes et ses 

pattes sont d'un jaune pâle. — On la trouve 

dans l'Amérique septentrionale et spéciale- 
ment à la Caroline. 

ns. Tome VIIL N 
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SEPTIÈME GENRE. 

CiciINDÈLE; cicindela. 

Gsorrror a donné le nom de cicindèle à 
des insectes bien différens de ceux que nous 
allons examiner; ce sont les teléphores, les 
malachies, etc. Les anciens désignoïent sous 

le nom de cicindela quelques insectes qu’ils 
croyoient mal-faisans ou qui brilloient pen- 
dant la nuit; Liuvæus ayant cru reconnoilre 

ces insecles, les a séparés des carabes, avec 

lesquels Geoffroi les avoil réunis sous le 
nom de 2upreste , et leur a donné le nom 
qu'ils portent aujourd'hui. 

Ces insectes ont en effet beaucoup de 

rapports avec les carabes; comme eux ils 
ont les antennes filiformes, les palpes au 

nombre de six ; 1ls ont aussi les appen- 
dices qui se trouvent à la base des cuisses 

postérieures. Cependant il existe une diffé- 

rence bien marquée entre ces deux genres, 
dans diverses parties de leur organisation ; 
Ja tête, dans les cicindèles, esl grosse sans 
être aplalie; les yeux sont gros, arrondis et 
saillans; le corselet est presque cylindrique; 
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les parties de la bouche présentent aussi 
quelques caractères distiuctifs. 

Les antennes des cicindèles sont filiformes, 

de la longueur de la moitié du corps; elles 
sont insérées, comme dans tous les insectes 

de cette famille, dans le canthus interne de 

l'œil; leur bouche est composée d’une lèvre 
supérieure arrondie , assez avancée pour 
convrir une grande partie des mandibules; 

ces mandibules sont très -fortes , carrées, 
armées à leur côté interne de plusieurs dents 

aiguës ; de deux mâchoires presque cylin- 

driques , terminées par une pièce arquée ; 
d'une lèvre inférieure très -courte servant 
de point d'attache aux palpes postérieurs ; 
enfin de six palpes où antennuies ; les an- 

térieurs minces , filiformes , ne dépassant 

presque pas les imâchoires, et composés seu- 

lement de deux articles égaux ; les deux 

intermédiaires sont aussi filiformes et com- 

posés de quatre articles, et les postérieurs 
ou labiaux sont au plus de la longueur des 
intermédiaires et composés du même nombre 

d'articles; celui de la base grenu et beaucoup 
plus court que le terminal. 

La tête dans ces insectes est grosse, à peu 

près de la longueur du corselet ; celui-ci est 

plus étroit que les élytres, presque cylin- 
N 2 
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drique et ordinairement divisé en deux par 
un sillon longitudinal ; les yeux sont grands, 

arrondis et très-saillans, avec un enfonce- 

ment dans l’entre-deux ; lécusson est très- 

petit, triangulaire ; les élytres sont légère- 
ment convexes, assez dures; l'abdomen est 

plus large que la partie antérieure du corps. 

Les pales sont longues, déliées et presque 
entièrement couvertes de poils; la jambe se 

termine par deux longues épines; les larses 
sont filiformes et formés de cinq articles 
alongés, un peu plus gros à leur sommet 

qu’à leur base; le dernier est terminé par 
deux petits crochets peu courbés. 

Les cicindèles sont des insectes coureurs 
par excellence; ils sont très-agiles et volent 
avec beaucoup de légèreté, mais leur vol 

n’est pas de longue durée; ils prennent terre 
à peu de distance du point où ils sont partis. 
C’est principalement dans les grandes cha- 
leurs que l’on trouve ces insectes ; ils se 
tiennent dans les lieux secs, arides, sablon- 

neux, el les plus exposés au soleil; ils sont 

voraces, carnassiers et font une guerre con- 
tinuelle aux autres insectes qui forment leur 
unique nourriture. 

Leurs larves vivent dans la terre ; elles 

sont très-difficiles à trouver. Geofiroy , qui 
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Ta observé le premier, ne nous a donné 
que les détails suivans. 

« Ces larves, dit cet auteur, sont longues, 

cylindriques, molles, blanchâtres, armées 

de six petites pattes brunes, écailleuses : 
leur tête est de même, de couleur brune ; 

elle a en dessus une espèce de plaque ronde, 

brune , écailleuse , au devant de laquelle est 
une bouche armée de deux fortes mà- 
choires. Cette larve se creuse en terre des 
trous cylindriques très-profonds, dans les- 
quels elle se loge ; l'ouverture de ces trous 

est parfaitement ronde.... C’est au fond 
de ce trou qu’on trouve souvent la larve... 
Pour la trouver, 1l faut creuser peu à peu 
le terrain dans lequel ce trou est pratiqué. 

Maïs comme souvent, dans cette opération, 

la terre en s’éboulant remplit le trou, et 

empêche de le reconnoître et de le suivre, 
il est nécessaire d’user d’une première pré- 
caution, c’est de commencer par enfoncer 

dedans une paille ou un petit morceau de 
bois, qui, pénétrant jusqu’au fond, sert à 
conduire et à empêcher de perdre la suite 
de ce conduit : lorsqu'on est parvenu au 
fond, on trouve la larve en question, qui, 

tirée hors de terre, se replie volontiers en 
zig-zas. Ces ouvertures, que pratique dans 

| | N 5 



198 HISTOIRE 
la terre celle larve, ne lui servent pas seu- 
lement à se loger et à mettre à l'abri son 

corps , qui est mou et tendre, mais encore 

à se cacher pour dresser des pièges aux 

insectes dont elle se nourrit. Cetle larve se 
tient en embuscade précisément à louver- 

ture ronde de ce trou ; sa têle est à flear de 

terre , et l'ouverture est exactement rem- 

plie par la plaque ronde et écailleuse que 
la lèrve a au dessus de la tête, C’est dans 

cel élat que se tient patiemment cette larve, 

à moins que quelque alarme ne la fasse 

enfoncer au fond de sa retraite. Les insectes 

qui se promènent sur le terrain, venant à 

passer sur l'ouverture du trou que forme 
la Jarve , ou sont saisis par ses mâchoires, 

qui sont fortes, ou bien, s'ils ne sont pas 
arrèlés sur le champ par ces sortes de 

piuces , ils sont précipités dans le trou par 

un mouvement que fait la tête de la larve, 
précisément comme celui d’une bascule ; 
pour lors la larve les dévore à loisir. Rien 

n'est plus amusant qne d'observer le ma- 
nège de cet insecte, qui, sans sortir de sa 

retraite , trouve moyen de faire tomber 

dans les pièges les autres insectes dont il se 
nourrit ». 

Desmarets fils vient de retrouver cette 
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larve aux environs de Paris; 1l l’a décrite 

avec assez de détails, et a redressé quelques 
points de son histoire, inexacts dans la notice 
de Geoffroi; nous croyons devoir donner 
ici l'extrait du mémoire qu’il a lu sur ce 
sujet à la Société philomathique. 

« Cette larve, que j'ai trouvée en abon- 
dance dans la sablonnière de la mare d’Au- 
teuil près Paris, est longue de dix à douze 
lignes , lorsqu'elle a pris tout son accroisse- 

ment. Son corps est alongé, linéaire et 

formé de douze anneaux après la tête; il 
est mou et d’un blanc sale : le premier an- 

neau du corps, que l’on peut considérer 
comme le corselet, et les six pattes sont 
seuls d’une consistance cornée. 

» La tête et le premier anueau du corps 

sont d’un verd métallique en dessus, bruns 
en dessous ; les pattes sont de cette dernière 

couleur. 
» La tête est beaucoup plus large que 

le corps; elle a la forme d’un trapèze dont 
le côté le plus large*est placé en arrière ; 
en dessus les parties latérales et postérieures 
sont rebordées: en dessous elle est renflée 

postérieurement et partagée en deux lobes 
par un sillon longitudinal. 

» La tête porle six veux lisses très-visibles, 
Na 
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trois de chaque côté; les quatre plus gros 
sont situés à la partie supérieure et posté 
rieure de la tête; les deux autres beaucoup 

plus petits et à peine saillans, sont placés 
sur la partie latérale et inférieure. "Fous ces 
yeux sont noirs. 

» Deux antennes placées de chaque côlé 
entre les yeux et la bouche : elles sont très- 

courtes et composées de quatre articles cylin- 

driques, dont les deux premiers sont les plus 
gros. 

» Une bouche placée à la partie anté- 

rieure et formée ; 

» 1°, D'une lèvre supérieure petite, demi- 

circulaire, ne couvrant pas la base des mà- 
choires. 

» 2°, De deux mandibules très-longues 

et très-aiguëés, dont la base est armée au 

côté interne d’une très-forte dent. Lorsque 
ces mandibules sont fermées, elles croisent 

l'une sur l’autre, et lorsque lanimal les 
ouvre, elles se relèvent, ainsi que les mà- 

choires, vers la partie supérieure de la tête. 
» 5°. De deux mâchoires insérées au dessous 

des mandibules, et aussi peu couvertes par 
la languette qu’elles le sont par la lèvre 
supérieure. Ces mâchoires consistent en une 

pièce cornée , légèrement comprimée et assez 
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longue, articulée d’une part avec la tête, 
et donnant attache de l’autre’à une seconde 
pièce assez longue, légèrement bifurquée, 
et dont chaque branche supporte à son 
extrémité un petit palpe composé, dans celui 

de la branche intérieure, de deux articles 

‘cylindriques dont le dernier est le plus petit, 

et dans celui de la branche externe, de trois 

articles, dont les deux premiers sont les 

plus courts; ce second palpe est moins long 
que le premier. 

» 4°. D'une languette très-petite, portant 

à son extrémité deux palpes formés de deux 
articles seulement. : 

» La ganache n’est pas sensible. 

» Les trois premiers anneaux du corps, 

qui viennent après la têle, donnent attache 

aux palpes ; ils ne portent point de stigmates: 

le premier est de la forme d’un bouclier 
grec; il est plus large que la tête, et lésè- 

rement rebordé ; sa couleur est le verd mé- 

tallique. Le second et le troisième sont 
beaucoup plus étroits; ils sont d’un blanc 
sale, comme tous ceux qui viennent après. 

» Les quatre anneaux qui suivent les 

trois premiers ne sont guère plus larges 
que le second. On remarque sur chacun, 

ainsi que sur les cinq qui restent, à la partie 
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supérieure et de chaque côté, une tache 
lisse et d’une ‘couleur brunâtre, au milieu 
de laquelle on aperçoit le stigmate. 

» Î,e vaisseau dorsal que l’on remarque 

dans la plupart des larves d'insectes est ici 
très - visible. | 

» Le huitième anneau, en comptant après 

la tête, est beaucoup plus renflé que les 
autres; 1l présente à sa partie supérieure 
un organe fort singulier, consistant en deux 
tubercules charnus, couverts de poils rous- 
sâtres, très-serrés, au milieu desquels se voit 
sur chaque tubercule un petit crochet corné, 

dirigé en avant et recourbé légèrement en 

dehors. C’est à l’aide de ces deux crochets 
que la larve de la cicindèle prend ses tems 
de repos et s’arrète à l'endroit qu’elle desire 
dans le long conduit perpendiculaire et sou- 
terrain qui lui sert de retraite; ce sont, 
pour ainsi dire, les ancres dont elle se sert 
pour se fixer. 

» Cette saillie du huitième anneau donne 
au corps de cette larve les formes d’un Z, 
parce qu’elle en relève le milieu vers cette 
partie. 

» Le dernier anneau est irès-petit, et 
terminé par un léger prolongement qui 
donne issue au canal intestinal. 

Se OS RE, 
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» Les pattes sont courtes et foibles; elles 

ne présentent rien de remarquable. Le tarse 

est composé de deux articles, dont le dernier 
est armé de deux petits crochets. 

» Les principaux faits remarquables dans 
les habitudes de cette larve, ont été decrits 

par Geoffroi. 
» Cet auteur a dit qu’elle se creusoit un 

trou dans la terre, qu’elle se tenoit à l’ou- 
verture de ce trou, et qu’elle la bouchoit 

exactement avec la partie supérieure de son 

premier anneau, en attendant ainsi qu'un 
petit insecte vint à passer sur cette sorte de 
trappe , pour la faire jouer et le saisir avec 

les mâchoires robustes dont sa bouche est 
munie. 

» il est vrai qu’elle se creuse un trou dans 
le sable et qu'elle se tient ordinairement à 

l'ouverture de ce trou; mais ce n’est pas 
avec son corselet qu’elle la ferme, c’est avec 
sa tête, et elle n’a pas besoin de douner à 

celle - ci le mouvement de bascule qu’on 
supposoit qu’elle donnoit à son corselet pour 

saisir les petits insectes qui passent sur l’ou- 
verture de ce trou; ses mandibules, natu- 
rellement recourbées en haut et toujours 

ouvertes, lui en fournissent le moyen; elle 

n’a besoin que de les fermer pour saisir sa 
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proie qu'elle entraine aussitôt au fond de sa 
demeure, pour la dévorer à son aise et lui 

Ôler tout moyen d'échapper. 
» Le trou dans lequel la larve de la cicin- 

dèle habite est plus large que le diamètre 
de son corps, mais il est très-profond ; il a 
souvent jusqu'à dix-huit pouces, ce qui fait 
dix - huit fois à peu près la longueur de 
l'animal. 

» J'ai souvent trouvé au fond de ces trous 
des débris d'insectes, et principalement de 
pelits carabes. Au moindre danger la larve 

s’y retire, et il seroit assez difiicile de ly 
chercher, si le moyen donné par Geoffroi 
n’étoit efficace. 11 consiste à enfoncer, avec 

précaution, un long brin de paille dans le 
trou que l’on croit renfermer une larve, et 

à déblayer, sans précipitation, les terres qui 
environnent ce brin de paille , on est sûr 
alors de la trouver au fond de son puits, 

repliée sur elle-même et formant le Z. 

» C'est vers la fin du printems que la larve 

cicindèle devient commune. On la trouve 

encore pendant lont l’été et même dans les 
premiers jours de l'automne ». 
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ESPECES. 

1. CICINDÈLE CHINOISE; cicindela chinensis: 

Oliv. 

Thunberg. cic. japonica, nov. sp. ins. diss. r, 

p.25 , tab: 1, fig. 59.— OI. Ent, gen. 35, pi. 11, fig. 20, 
et pl. 11, fig. 50. 

Elle est grande ; le dessous de son corps 
est d’un violet brillant ; sa tête est bleue en 

dessus et d’un verd bleuâtre en dessous: son 

corselet a les bords antérieurs et postérieurs 

bleus, avec le milieu d'un verd doré; ses 

élytres sont verles, avec une tache bleue, 
arrondie vers la base , et une autre plus 
srande , ovale, au delà du milieu. On re- 
marque sur celle - ci deux petites taches 
blanches. — Elle se trouve en Chine. 

2. C. six-MoUCcHETÉE ; cicindela sex-guttata. 
Fab. 

Oliv. Ent. tom. IT, gen. 35, sp. 27, pl. n, fig. 2r, 
a et à. 

Elle est de la grandeur de la cicindèle 
hybride ; son corps est d’un beau verd 
bieuûtre brillant; sa tête et son corselet sont 

aussi de cette couleur ; l’on remarque sur 
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leur disque trois petits points blancs, vers 

le bord extérieur; un au nmulieu, un second 

vers l’extrémité, et le troisième à côté de 

cette extrémité, — Elle est de l'Amérique 
septentrionale. 

3. C. pu Cap; cicindela capensis. Lan. 

Fab. 

Oliv. Ent. 53, pl. 1, fig. 11, et pl. u, fig. 19, 

a et b. 

Elle est un peu plus petite que la cicindèle 
champêtre; son corps est cuivreux; sa tête et 

son corselet sont bronzés luisans ; ses élytres 

sont blanches, avec une ligne longitudinale 

cuivreuse, d’où partent trois rameaux qui 

s'avancent un peu vers le bord extérieur. 
— Elle se trouve au cap de Bonne - Espé- 
rance. 

4. C. PURPURINE; cicindela purpurea. Oliv. 

Dict. encycl. des ins., cicindèle ,n° 12.— Entom.33, 

plan, fig. 54. 

Sa taille et sa forme sont celles de la ci- 

cindèle champêtre. Elle est purpurine en 
dessus, d’un verd bleuâtre en dessous ; ses 

élytres ont tous les bords antérieurs d’un 

verd brillant; on remarque sur leur milieu 
une bande courte, un peu sinuée, blanche, 

ua pelit point de la même couleur vers le 



DES CICINDELES. 207 
bord extérieur, et un autre plus grand à 
l'extrémité ; ses pattes sont d’un rouge cui- 

vreux. — On la trouve dans l'Amérique 
septentrionale. 

5. C. HYBR1IDE; cicindela hybrida. Lan. 
Fab. 

Oliv. Ent. 35 , pli, fig. 7. — De Géer, Ins. 4-115, 

tab. 4, fig. 8. — Le bupreste à broderie blanche. Geoff. 

Ans. tom.I, p. 155. 

Elle est de la même taille et de la même 

forme que la cicindèle champêtre , mais 
elle en diffère par les couleurs du dessus du 
corps; chaque élytre a une tache blanche 

à sa base extérieure, une autre à l’extré- 

mité et une bande sinuée, interrompue à 

sa suture , et placée un peu au delà du 
mulieu. — Elle est'très-commune. 

6. C. 5YLVATIQUE ; cicindela sylyalica. Lin. 

Fab. 

Oliv. Ent. 35, pl. r, fig. 5.— De Geer, In., tom. 4, 

pag. 114: n°2, tab. 4, fig. 7. | 

Elle est plus grande que la cicindèle 
champêtre. Le dessus de son corps est d’un 

noir foncé mat. Les élyires sont légèrement 

raboteuses et comme taillées à faceites; elles 

sont marquées d’une tache en croissant à 
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l1 base extérieure, d’une bande onduléé, 
interrompue à la sulure, et d’un point ar- 
rondi vers l'extrémité , de couleur blan- 

châtre. — On la trouve dans la France 

méridionale. Elle n’est pas rare à Fontaine- 
bleau, mais on ne la rencontre jamais plus 

près de Paris. 

7. C. ONDULÉE ; cicindela flexuosa. Fab. 

Cicindèle sinuée ( flexuosa ). Oliv. Ent. 35, plz, 

fig. 10. 

Elle ressemble beaucoup à la cicindèle 
hybride. Elle est d’un verd bronzé, brillant 

en dessous, et d’une couleur aussi bronzée, 

mais plus terne en dessus. Les élytres ont 
deux pelits points blancs à la base, vers la 
suture; une tache en croissant à l’angle 
extérieur de la base ; un point oblong à côté 

de la suture, une lache ondulée vers le 

milieu, un point vers le bord extérieur, 
et une tache un peu en croissant à l’extré- 
muité. 

Olivier, d'après qui nous donnons cette 
description , dit que la cicindèle sinuée se 
trouve sur le bord de la mer, et dans les 
endroits sablonneux des rivières dans la 
Provence et l'Espagne. 

5. 
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8. C. sINUÉE ; cicindela sinuata. Schneid. 

Panz. Faun. germ. fasc. tab. 19. 

Elle est de la grandeur de la cicindéle 
hybride , à laquelle elle ressemble aussi 
beaucoup pour la disposition des couleurs; 

le bord extérieur des élytres est blanc; près 
de la base on remarque une tache blanche 

en croissant; vers le milien est une ligne 
transversale aussi blanche et ondulée, for- 

mée de deux croissans qui se touchent : 
enfin vers l'extrémité est une dérnière tache 

blanche aussi en croissant. — On la trouve 
en Allemagne. 

9. C. cHAMPÈTRE; cicindela campestris. Lin: 
Fab. 

Oliv. Ent. 35, pl 1, fig. 2 a. b. e. — Le velours 

verd à douze points blancs. Geoff. Ins. t. I, p. 

Cet insecte a environ huit lignes de lon- 

gueur : son corps est verd métallique en 
dessous, et verd terne en dessus; ses élytres 

sont marquées chacune de cinq points blancs; 
les antennes sont noires, cuivreuses à la 

base ; les paltes sont de cette dernière cou- 
leur. 

La cicindèle champêtre est, avec la cicin- 

dèle hybride, l’une des plus communes aux 
environs de Paris. 

Ins. Tone VIII, O 
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10. C. NÉMORALE; cicindela nemoralis. Oliv. 

Dict. encycl. des ins. cicindèle ,n° 115, — Ent. 35, 

pl. in, fig. 56. 

Elle ressemble beaucoup à la cicindèle 
champêtre; sa couleur générale est le verd 

bronzé; sa tête et sou corselet sont bronzés, 

nuancés de cuivreux ; ses élytres sont aussi 
d'un verd bronzé, avec une tache en crois- 

sant blanche, à l’angle extérieur de la base, 

une autre à l’extremité, et quatre points 
au milieu dont deux sur le bord extérieur. 

— On la trouve dans le midi de la France. 

11. C. ALLEMANDE; cicindela germanica. 
Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 55, pl.1, fig. 9, a. b. — Le bupreste verd 

ü six points blancs. Geoff. Ins. t. 1, p. 155 , n° 29. 

Elle est petite, cuivreuse en dessous; son 

corselet et sa lête sont bronzés ; ses élytres 
sont vertes, avec un petit point blanc à 
j'angle extérieur de la base, un autre plus 
grand, oblong au milieu, et une tache en 
croissant vers l’extrémilé. 

Le fond des élytres varie du verd de 
velours au bleu d'azur et au bronzé. — On 
trouve celle cicindèle en France et en 
Allemagne. 
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FAMILLE TROISIÈME. 

CARABIQUES; carabici. 

LEP coléoptères dont la bouche offre six 
palpes peuvent être partagés en deux coupes 

très-naturelles ; les uns ont les pattes nata- 
toires : ce sont les hydrocanthares; les autres 
ont deux pattes simplement ambulatoires. 

J'ai formé deux familles dans ces derniers : 
la première répond aux cicindèles de Lin- 
næus ; la seconde à ses carabes : c’est celle-ci 

qui va nous occuper. Ses caractères essen- 

tiels sont : mâchoires sans ongle distinct à 
leur extrémité , arquées simplement en 
crochet; lèvre inférieure apparente. On ob- 
servera en outre que les insectes de cette 

famille ont très-rarement leurs mandibules 
armées de plusieurs dents au côté interne; 

que la pièce appelée menton ou ganache est 

simplement échancrée, ou n'offre au milieu 
de l’échancrure qu'une légère saillie en forme 
de dent, et non une pointe forte, comme 

celle des cicindélètes; que les palpes ne sont 
pas fortement hérissés de longs poils, de. 

O 2 
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même que ceux des cicindélètes. Les an- 
tennes des carabiques ne sont pas en général 
insérées aussi près des yeux que celles des 

insectes de la famille précédente. Leur tête 
est souvent plus étroite que le corps; leurs 
yeux ne sont pas, dans le plus grand nombre, 
aussi gros et aussi saillans que ceux des ci- 

cindélètes ; le corselet des carabiques est 
ordinairement aussi large ou plus large que 
la tête, presque carré ou orbiculaire, et 
n'est en forme de cœur que dans un petit 
nombre. Les jambes antérieures de la ma- 

jeure partie sont échancrées. Voilà les ca- 

ractères essentiels ou secondairesquiéloignent . 
les carabiques des cicindélètes. 

Ces insectes sont carnassiers, soit sous 

l'état de larves, soit parvenus à leur entier 

développement : les larves des carabiques 

différent de celles des cicindélètes par leur 
forme et par quelques -unes de leurs habi- 
tudes. Leur tête n’est pas aussi saillante et 

aussi distinguée du corps que celle des larves. 
de cette dernière famille ; les organes de leur 
bouche ne paroissent pas êlre aussi robustes 

et aussi forts; les larves des carabiques sont 
coureuses; celles des cicindélètes pcssent leur 

vie dans des trous creusés en terre. 
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À. CÉLÉRIGRADES; celeripedes. 

Leurs antennes sont rarement monili- 
formes, et leur second article n’est jamais 

plus long que le troisième ; les jambes an- 

térieures ne sont point palmées, ou leur côté 
exlérieur n’est pas échancré ou bidenté. 

ÏJ. ÊLAPHRIENS; elaphru. 

Ces insectes se rapprochent des cicindélètes 
par leurs yeux gros et saillans ; leur corselet 
est plus étroit que l’abdomen, et leur ab- 
domen presque carré, arrondi au bout. Leur 
lèvre inférieure est membraneuse et s'élève 
en pointe; leurs élytres sont entières. 

Ces insectes vivent près du bord des eaux 
et courent avec beaucoup de vélocité. Leurs 
larves sont inconnues. 
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HUITIÈME GENRE 

ELAPHRE; e/aphrus. 

Lzs élaphres ont beaucoup de rapports 
avec les cicindèles parmi lesquelles Linnæus 
les avoient confondus; mais ils s’en dis- 

tinguent par leurs mandibules dépourvues 

de dents, par leurs mâchoires sans ongle 
terminal, par la lèvre inférieure membra- 

peuse, saillante el s'élevant en pointe, et 
par plusieurs autres caractères qui sont 
parfaitement en opposition avec ceux tirés 

des mêmes parties dans les cicindèles. Les 

élaphres sont aussi très-bien distingués des 
carabes , parnu lesquels Geoffroi les avoit 
placés par beaucoup de ces caractères. Il 
est peut-être un peu plus difficile d'établir 
les différences qui existent entre eux et les 
bembidions ; mais, si l’on fait attention à la 

longueur relative des antennes avec le corps 

el à la forme des diflérens articles qui com- 
posent les palpes, on trouvera que dans les 
élaphres les antennes atteignent à peine la 

base des élytres , et que le dernier article des 
palpes est presque cylindrique, ce qui ne se 

remarque pas dans le bembidion ; si l’on 



DES ELAPHRES. 215 

examine les différentes parties du corps, on 
trouvera aussi quelques différences dans la 

largeur relative du corselet avec la tête, et. 
dans la forme générale des pattes. 

Les antennes de cesinsectes sont filiformes 

composées de one articles, dont le premier 

est le plus gros ; elles sont insérées à quelque 
distance des yeux, sur la partie antérieure 
et latérale de la tête. 

La bouche des élaphres est composée d’une 
lèvre supérieure arrondie et ciliée, de deux 

mandibules cornées, arquées, dépourvues 

de dents, de deux mâchoires terminées par 
une espèce de crochet, d’une lèvre infé- 
rieure saillante et pointue, de six palpes 

filiformes, les antérieurs composés de deux 

longs articles ; les deux intermédiaires, plus 
longs, sont composés de quatre articles, et 
les deux postérieurs seulement de trois. La 
tête est distincte, toujours plus large que 
le corselet, et munie d’yeux arrondis et très- 
saillans ; le corselet est plan, quelquefois 
figuré en cœur; l’écusson est petit, arrondi 
postérieurement ; les éjytres sont dures, 
coriaces, de la grandeur de l’abdomen. 

Les pattes sont itrès-propres à la course, 

d’une longueur moyenne, les jambes anté- 
rieures sans échancrure; les tarses filiformes, 

0 4 
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composés de cinq articles, le dernier étant 
terminé par deux crochets. 

Les élaphres sont en général de’ petite 
taille ; 1ls sont très-agiles, marchent et volent 

avec une grande vilesse; leurs habitudes 

ont beaucoup de rapports avec celles des 
cicindèles; mais, au liéu de se trouver, 

comme ces insectes, dans les endroits secs 

et sablonneux , ils ne fréquentent que les 
lieux humides et vaseux. Ils font une guerre 
très-active aux insectes dont ils font leur 
nourriture, et principalement aux larves 
aquatiques. 

Leurs larves n'ont pas encore été obser- 
vées. 

Parmi les espèces de ce genre, nous ferons 
connoître les sept suivantes. 

1. ELAPHRE RIVERAIN ; elaphrus riparius. 
Fab. 

Cicindela riparia. Vin. — Le bupreste à mamelons. 

Geof,.— Oliv. Ent. pl 1, fig. a. b. ©, d. e. — Panz 

Faun. germ. faso. 20, tab. 1. 

1} a quatre lignes environ de longueur ; 
son corps ést d'un verd bronzé; ses yeux 
sont noirs, très-saillans; sa tête et son cor- 

selet sont assez finenient poinlillés. Ses 

élytres ont des enfoncemens arrondis en 
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forme de mamelons. Les jambes sont d'un 

brun ferrugineux ; les tarses sont noirs. — 
Cette espèce est assez rare autour de Paris. 

2. E. Des MARAIS; elaphrus paludosus. 

Oliv. 

Oliv. Eu. 54, pl. 1, fig. 4, a. b. 

Il est plus petit que l’élaphre riverain, 
auquel il ressemble d’ailleurs beaucoup par 
ses formes et par ses couleurs. Ses élyires 

sont légèrement chagrinées et marquées de 
points ronds enfoncés, cuivreux : on aper- 

çoit sur chacune un point élevé, lisse, cui- 

vreux, placé auprès de la suture. Les pattes 

sont d’un verd cuivreux, avec les jambes 

d'un brun ferrüugineux. — On trouve cet 
insecte aux environs de Paris. | 

\ 

3. E. cARABOIDE ; elaphrus caraboides. Oliv. 

Oliv. Ent. 54, pl 1, fig. 5 , a. db. Schranck , Enn. 

ins. ausir. 560. 

Il est de forme plus alongée, et de taille 
plus petite que l’élaphre riverain. Son corps 
est bronzé ; son corselet en cœur, marqué 

d’uneligne longitudinale enfoncée. Liesélÿtres 
sont très - finement pointillées, presque cha- 
grinées, bronzées, avec quelques rellets 

cuivreux. Leur bord extérieur est marqué 
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d’une suite de points enfoncés assez gros: 
Les patles sont bronzées, à l'exception des 
jambes, qui sont d'un brun ferrugineux. — 
Il est d'Europe. 

4. E. L1TToRAL ; elaphrus littoralis. Oliv. 

Oliv. Entom. 24, pl. 1, fig. 7, a. b. — Le bupreste 

bronzé à deux points enfoncés. Geoff. Ins. tom. 1, 

p: 1058, 

Il est un peu plus grand que l’élaphre 
aqualique. Son corps est d’un verd bronzé ; 
ses élytres sont marquées de deux points 

enfoncés, et d’un assez grand nombre de 
stries pointllées. Ses pattes sont d’un noir 
bronzé très-brillant, — Il n’est pas rare aux 

environs de Paris. 

5, E. AQUATIQUE ; elaphrus aquaticus. 

Fab. Olv. 

- Cicindela aquatica. Lin.— Elaphrus. Oliv. Ent. 34, 

pl. 1, fig. 6, a. b. — Le bupreste à téte cannelée. 

Geoff. t, I , p. 157. 

Il est beaucoup plus petit que l’élaphre 
riverain ; son corps est bronzé, luisant , 
déprimé ; la partie antérieure de sa tête est 
striée ; son corselet est aplati, de forme 
carrée ; ses élytres ont des stries pointillées 
au milieu, et sont lisses vers le bord pos- 
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térieur et vers la suture; les pattes sont 
bronzées ; les jambes seules sont d’un brun 

ferrugineux.— Il est très-commun autour 

de Paris. 

6. EF. DEMI-PONCTUÉ ; elaphrus semi-punc- 
taitus. Fab. Oliv. 

Oliv. Ent. 54, pl. 1, £. 5, a. b. — Cicindela striata. 

De Géer. 

Il ressemble beaucoup au précédent , et 

selon Olivier, n’en est peut-être qu'une 
simple variété. Tout son corps est d’un 
bronzé très-luisant ; son front est strié ; son 

corselet est pointillé, et ses élytres ont des 
stries ponctuées vers le bord extérieur , et 

sont très-lisses vers la suture. 

7. E. FLAVIPÈDE; elaphrus flaripes: 
Oliv. Fab. 

Cicindela flavipes. Lin. Oliv. Entom. 54, pl. 1, 
fig. 2, a. b. — Le bupreste à quatre points enfoncés 

Geoff. Ins. t. 1, p. 157. — Panz. Ent. 1, 69-4. — 

Faun. germ. fasc. 20 , tab. 2. 

C’est un des plus petits; son corps est 
bronzé ; ses antennes sont d’un brun obscur, 

avec la base jaunâtre ; sa tête est pointillée 

et sans stries ; ses élytres sont presque cha- 
grinées , et l’on remarque sur chacune deux 
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points enfoncés ; elles sont bronzées et nuan- 
cées de brun ; le dessous du corps est d’un 
noir luisant, et les pattes sont d’un jaune 
pâle, 

Cet insecte, si l’on n’avoit égard qu'à la 
conformation de ses palpes, devroit être 
placé dans le genre bembidion ; mais la 
forme générale de son corps le rapproche 

davantage des élaphres. — 11 est assez com- 

mun aux environs de Paris. 
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NEU VIÈME GENRE. 

BEMB1IDIOoN; bembidion. 

d Ar séparé des carabes les insectes qui 
entrent dans ce nouveau genre : en effet, 

ils en sont essentiellement distingués par 
les caractères suivans. Leur lèvre inférieure 
est saillante , pointue, non divisée; et l’on 

remarque une ou plusieurs échancrures au 

bord interne des jambes antérieures. Ce 
dernier caractère ne peut servir à distinguer 
les carabes du genre précédent, dans lequel 
on ne remarque pas non plus ces échancrures. 

Dans les bembidions, le dernier article 

des palpes labiaux est petit et pointu , tandis 
que dans les carabes le même article est 
le plus gros de tous. Les bembidions se 
distinguent aussi des élaphres par leurs an- 

tennes, qui dépassent de beaucoup la base 
des élytres. Ces antennes sont filiformes , 
formées de onze articles cylindriques : elles 
sont insérées très-près des yeux. 

Les parties de la bouche sont à peu près 
les mêmes que celles des élaphres ; seu- 

lement l’avant-dernier article des palpes 
intermédiaires et labiaux est renflé. 
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La tête est assez grosse ; le corselet est 
en forme de cœur tronqué, plan et re- 
borde ; les élytres coriaces, et recouvrant 
tout l'abdomen. 

Les palles sont de longueur moyenne ; 
elles n’oflrent rien de remarquable; les tarses 
sont filiformes , formés de cinq articles 
triangulaires , le dernier portant deux cro- 
chets très-arqués. 

Ces insectes s’éloignent beaucoup des 
carabes proprement dits, par leur manière 

de vivre. Ils se trouvent sur les bords des 
ruisseaux , et généralement dans les terrains 

humides. Ils se tiennent cachés sous les 
pierres, et ne sortent que rarement, pro- 

bablement pour chercher leur proie, qui 
doit consister en petits insectes. 

Leur larve n'est pas encore connue. 

ESPÈCES. 

.1. BEMBIDION ENFONCÉ; bembidion im- 
pressum. Latr. 

Elaphrus impressus. Panz. Faun. germ. fasc. 40, 

tab. 8. — Jilig. col. bor. 1 1 p. 220. — Ælaphrus pyri- 

tosus. Rossi , Faun. etrusc. 1, p. 409 - 157 ? 

Il est cuivreux; ses élyties sont presque 

striées, de la couleur du corps, avec deux 



Ÿ DES BEMBIDIONS. 225 
impressions d’un cuivreux violâtre, sur cha- 

cune placées entre la seconde et Ia troisième 
strie. — On le trouve assez communément 

sur les bords de la Seine. 
Par ses formes il se rapproche beaucoup 

des élaphres. R 

2. B. BRULÉ ; bembidion ustulatum. 

Carabus ustulatus. Fab. — Panz. Faun. germ: 

fasc. 40, tab. 7. — Oliv. Ent. 35, pl. 1x, fig. 104. — 

Carabus varius. Ybid, tab. 14, fig. 165, x. b. — Ela- 

phrus caraboïdes. Ross. Fauu. étrus. 1, 438 - 155. 

Ce bembidion est obscur , bronzé ; ses 

élytres sont couvertes de stries ponctuées ; 

leurs bords sont pâles et ondulés. — II est 
très-commun autour de Paris. 

3. B. GOUTTELETTE; bembidion guttula. 

Carabus guttula. Fab. Ent. syst. supp. r, p. 1! 6-185. 

— Panz. Eûüt.r, 65 - 112. — Carabus riparius. Payk. 

Mon. 91 - 56. — Oliv. Ins. 55 - 165, pl. x1v, fig. 162, 
a et 6. — llig. col. bor. 1 , p. 229. 

Il est obscur, bronzé; son corselet est 

presque carré; ses élytres sont couvertes 

de stries ponctuées; leur couleur est la même 
que celle du corps : ou remarque seulement 

vers l’extrémité une tache roussätre. Les 

pattes sont aussi de cette dermière couleur. 
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4. B: BIPONCTUÉ ; bembidion bipunctatum. 

Carabus bipunctatus. Fab. — Oliv. Ins. 55, pl. x1v, 
fig. 165,a et b. — Illig. col. bor. 1 , p. 228. 

l'est d’une couleur de cuivre jaune en 

dessus; ses élytres ont des stries peu mar- 
quées , formées de points enfoncés, et cha- 

cune deux impressions auprès de la suture. 
— 1] se trouve en France. 

5. B. micurruLé; bembidion biguttatum. 

Fab. Ent. syst. suppl. 1166 - 184. — Illig. col. 

bor. 1 , p. 250. 

Sa couleur est obscure , avec des reflets 

bronzés ; son corselet est presque orbicu- 
laire ; les élytres ont des sitries poncluées, 

avec l’extrémilé roussätre ; les pattes ont 
aussi cette couleur. 

6. B. QuaADRIMACULÉ ; bembidion quadri- 
maculatum. 

Cicindela 4 maculata. Vin. — Carabus pulchellus. 

Panz. Faun. germ. fosc, 58, tab. $. — Carabus sub- 

globosus. Paykul. Mou. 88 - 54? — Carabus articu- 

latus. Panz. Faun. germ. fasc. tab. 21 ? 

Son corselet est atténué postérieurement; 

ses antennes et ses paltes sont rousses ; ses 

élytres sont chargées de stries ponctuées et 
marquées de deux taches d’un jaune pâle. — 

Il n'est pas rare aux environs de Paris. 
« 

7 
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7. B. QUADRIGUTIÉ; bembidion quadri- 

guttatum. 

Carabus 4 guttatus. Fab. Entom. syst. suppl. t, 

165 - 181. — Panz. Ent. 1, 64-109. Faun. germ. 
fasc. 40 , tab. 5. 

Ce bembidion a le corselet atténué pos- 

térieurement ; la base des eélytres est mar- 

quée de stries ponctuées ; et plus bas on 

remarque sur chacune deux points d’un 
jaune pâle. — Il est commun aux environs 

de Paris. 

8. B. DEs RoCHERS ; bembidion rupestre. 

Carabus littoralis. Panz. Faun. germ. fasc. 40, 

tab. 6. — Oliv. 1ns. pl.1x, fig. 105, &æet b, et pl. xiv, 
fig. 103, a et b. — Carabus ustulatus , var. b. Paykul, 

Mon. 87 - 55. — Iilig. col. bor. 1 , p. 230. 

Il est bronzé, luisant ; ses élytres ont.des 
stries ponctuées, et sont marquées de deux 

taches obliques roussätres. La base des an- 

tenues et les pattes sont aussi de cette cou- 

leur. 
11 existe une variété de cette espèce, dont 

la tête et le corselet sont obscurs, bronzés; 

les élytres marquées d’une tache commune, 
et les paties de couleur noirâtre; c’est lela- 

phrus rupestris de Fabricius. (Cicindela ru- 

 pestris, Lin.). 

JIns. Tome VIITL. R 
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9. B. pois ; bembidion doris. 

Carabus doris. Panz. Faun. germ. fase. 38 , tab. 9. — 

— Iilig. Col. bor. 1 , p. 232. 

Son corselet est plus étroit à sa partie 
postérieure, et sa couleur est noire : ses 
élytres aussi noires, et marquées chacune 
vers l'extrémité d’un point jaunätre , sont 
chargées de stries ponctuées; ses paltes sont 

pâles. — IL se trouve en Allemagne. 

10. B. RurIcOL,; bembidion ruficolle. Latr. 

Eiaphrus ruficollis. Panz. Faun. germ. fase. 58, 

tab. 12. — Hlig. Col. bor. 1 , p. 226. 

I est d’un jaune pâle; sa têle est obscure; 

son corselet cuivreux, et ses élytres d’un 

brun fauve , presque tachées de jaune pâle. 
Elles sont marquées de stries pouctuées. — 

Il se trouve en Allemagne. 

11. B. oRIPEAU; bembidion orichadcicum. 

Carabus. Panz. Faun. germ, fasc. 58, tab. 11. — 

Hilig. Col. bor. 1, p. 225. 

Il est bronzé. Les côtés de son corselet 
sont arrondis; ses élytres sont marquées de 
stries très-hines, formees de points très-serrés. 

— Il se trouve en Allemagne. 
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12. B. AQUATIQUE; Éembidion aguatile. 

Carabus aquaticus. Panz. Faun. germ. fasc. 58, 

tab. 10. —- Illis. Col. bor. 1, p. 232. 

Son corselet est plus étroit à sa partie 
postérieure, et de couleur noire ; ses élytres 
sont d’un brun marron, et leur sürface est 

marquée de stries formées de points enfoncés; 
ses pattes sont pâles. — Il se trouve en Alle- 
magne. 

135. B. STRIÉ ; bembidion striatum. 

Elaphrus striatus. Fab. Ent. syst. suppl. — Panz, 

Ent. 1,69, 3. — Illig. Col. bor. 1, p. 228. 

Il est d’un bronzé obscur; ses élÿtres sont 
très-finement marquées de stries formées de 

points enfoncés, et l’on remarque vers la 
suture trois impressions sur chacune. — Il 
est de France. 

14. B. PYcMÉE; bembidion pygmæœum. 

Carabus. Fab. Ent. sup. 1, p. 167. — Panz. Ent. 1 ; 

66- 118. — Carabus rufipes. Payk. Mon. 101, 63. 

— Oliv. Ins. 35, tom. XIV, fig. 164. 

Il est bronzé. Les côtés de son corselet 

sont arrondis ; ses élytres sont couvertes de 
stries ponctuées ; ses pattes sont fauves. — 

On le trouve aux environs de Paris. 
= 

P 2 
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. IT. GRAPHIPTÉRIDES ; graphipterides: 

Les insectes compris dans cette seconde 

sous-famille ont un’ port parliculier qui les 

fait reconnsilre au premier coup oeil , mais 
qu'il n’est pas aisé de définir. Leur corps 
est alongé et convexe, presque cylindrique , 

ou raccourci et déprimé. Leur tête est de 
moyenne grosseur ; les parties qui composent 
leur bouche sont toujours très-apparentes, 

leurs yeux très-saillans, et leurs antennes 
_anguleuses dans les uns, filiformes dans les 

autres; leur corselel est toujours en cœur, 

souvent fort alougé, et très-étranglé posté- 

rieurement. Leur abdomen, loujours rap- 

proché de la forme circulaire , est convexe 

el presque cylindrique dans ceux du pre- 

Mier genre, et très- déprimé dans ceux du 

second. Leurs élytres, souvent soudées, ne 
présentent pas cette saillie que l’oû remarque 
dans les élytres de la plupart des coléoptères; 

leur extremité est toujours plus ou moins 

tronquée obliquement. Les ailes inférieures 
n'existent jamais. Les pattes sont longues eb 
propres à la course; les jambes antérieures 

_sont échancrées. | 

Si l’on examine les parties de la bouche 
de ces insectes avec un soin parliculier, on 
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voit que la lèvre inférieure est saillante, et 
consiste en une languette ovale, très-dure, 

convexe, saillante, ou en une'pièce presque 
carrée , coriacée seulement et longiiudina- 

lement dans son milieu , arrondie et entière. 

On voit aussi que le dernier article des 
palpes est presque cylindrique, un peu 
aminci à sa base , et que les mandibules sont 
longues, assez fortes et sans dentelures. 

Ces insectes , de taille assez considérable ; 

ou du moins médiocre, ne sont pas ornés 
de couleurs brillantes; presque tous sont 
d’un noir foncé terne, marqué de points 
ou de lignes blanches, semblables à des ca- 

ractères figurés. Cette disposition des couleurs 
m'a fourni l’idée de leur donner le nom de 
graphiptérides ou graphiptères, ailes écrites, 

parce qu’en général ce sont leurs élytres 

qui supportent ces signatures blanches. 

Les graphiptérides sont tous étrangers aux 

contrées tempérées ou froides, même aux 
climats chauds de l'Europe. On ne les trouve 

que dans les sables brülans de l'Afrique, 
ou dans les déserts sablonneux de l’Egypte 

et de l'Arabie; leur bouche, munie d’un 

appareil formndable, indique en eux des in- 
sectes carnassiers à l'excès. Avec ces moyens 

de déchirer leur proie, ils ont aussi ceux de 
P 5 



230 HISTOIRE 

la poursuivre avec avantage; leurs pattes 
fort longues sont très-propres à la marche, 
et leur donnent le moyen de suppléer par la 
course au vol, qui leur est interdit par le 
manque absolu d'ailes membraneuses. 

Leur corps est très-solide , et leurs tégu- 

mens sont d’une dureté remarquable, ce qui 
les met à l'abri des poursuites des autres 
insectes carnassiers. En vain le carabe le 
plus grand, celui dont les mandibules se- 
roient les plus fortes et les plus acérées, 
chercheroiïit le defaut des élytres d’un gra- 
phiptéride pour attaquer ses parties molles ; 
il les trouveroit soudées, pour ne former 

qu'un large et impénétrable bouclier. 
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D'ICVTEME CTENMRE 

ANTHIE; anllua. 

Les insectes de ce genre, séparés des ca- 
rabes par Fabricius, s’en distinguent émi- 
neniment par les caractères suivans : 

La lèvre inférieure des anthies est sail- 

lante, en forme de languette, ovale, en- 
tièérement cornée; léurs mandibules ne sont 

point dentées; leur corps est convexe, assez 

alongé ; leur corselet est en cœur, beau- 

coup plus étroit à sa partie poslérieure a 

l’antérieure ; leur abdomen est ovale 

convexe ; leurs élylres sont tronquées ne 
RAT à l'extrémité; léurs jambes anté- 

rieures sont échancrées. Nous verrons que 
les carabes, avec lesquels ces insectes oht 

été confondus, ont la lèvre inférieure tri- 

fide ; les mandibules dentées; le corps plus 
convexe , plus court ; le corselet présque 

carré ; l’ablomen plus renflé; les élyires 
entières , et les jambes antérieures non 

échancrées. * 

Les anthies sont tous aptères , d'assez 

grande taille, et leurs couleurs ne sont 8! 
P * 
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brillantes comme celles des carabes, ni va- 

riées comme celles de la plupart des autres 
geures de celle famille ; leur corps est or- 

dinairement noir , et souvent il est par- 

semé de quelques taches blanches , assez 
larges. 

l'ous ces insectes, étrangers à l'Europe, 
ne se trouvent que dans les contrées les 

plus chaudes de l’ancien continent. Leurs 

habitades sont inconnues, ainsi que leurs 
métamorphoses. 

On a décrit une vingtaine d'espèces d’an- 

ithies, parmi lesquelles nous remarquerons 
les suivantes. 

LPS PECEIE 

1. ANTHIE MAXILLAIRE; anthia maxillosa. 

Fab. 

Oliv. Ent. 55, pl. vn, fig. 00, et pl.1, fig. 10. — 
Carabus maxillosus. Thunb. Nov. spec. ins. diss. 4, 

P: 49: | 
Cet insecte a plus de deux pouces de lon- 

gueur. Son corps est entièrement noir ek 
lisse ; ses mandibules sont très-longues; son 

corselet est bilobé postérieurement ; ses 
élytres sont lisses , réunies, ovales et re- 

bordees. 

: 
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I! se trouve au cap de Bonne-Espérance. 

La femelle diffère du male en ce que ses 
mandibules sont moins alongées, et que son 

corselet est plus court. 

2. À. THORACIQUE ; antlua thoracica. Fab. 

Carabus thoracicus. Thunb. Nov. sp. ins. diss. 4, 

p. 69, fig. 8. — Oliv. Entom. 55, pl. x, fig. 5 , à. 

Cette anthie est de la grandeur de la pré- 
cédente. Son corps est noir ; son corselet pro- 
longé en arrière et bilobé ; ses élytres sont 

lisses ; les côtés du corselet et les bords 

extérieurs des élytres sont couverts d’un 
duvet blanchâtre. 

3. À. FRANGÉE ; anthia fimbriata. 

Carabus fimbriatus. Thunb. Nov. sp. ins. diss. 4, 

p. 70, fig. 85. — Oliv. Ent. 355, pl.r, fig. 5. 

Elle est noire ; son corselet n’est pas pro- 

longé en arrière, et porte de chaque côté 
une tache d’un blanc jaunâtre; ses élyires 
noires , lisses et réunies, sont aussi bordées 

de blanc jaunâtre; ses jambes sont épineuses. 

— On la trouve au cap de Bonne-Fspérance. 

4. À. SIX-TACHES ; anthuia sexguliata. Fab. 

Carabus sexguttatus. Thunb. Nov. sp. ins. diss. 4, 

p. 70, fig. 84. — Oliv. Ent. 55, pl.1, fig. 6. 

Elle est noire ; son corselet n’est pas pro- 
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Jlongé postérieurement; ses élytres sont lisses 
et réunies. On remarque deux taches sur 
chaque élytre et deux autres sur le corselet , 
couvertes d’un duvet blanchätre. — On la 
trouve aux environs du cap de Bonne- 
Espérance. 

5. À. COUREUSE; anthia cursoria. 

Carubus cursor. Oliv. Ent. 55, pl.x , fig. 116. 

Elle est noire; ses élytres sont lisses, réu- 
mies, avec deux grandes taches blanches à 
la base. — Elle est du Sénégal. 

6. À. ERRANTE; anthia errans. 

Carabus errans. Oliv. Ent. 355, pl. x, fig. 117. 

Elle est noire ; ses élylres sont striées, 

marquées de quatre taches blanches. — Elle 
se trouve au Sénégal. 

7. À. SILLONNÉE ; anthia sulcata. Fab. 

Carabus sulcatus. Oliv. Ent. 55, pl. vin, fig. 97. 

Elle est noire; ses élytres sont sillonnées 
avec les bords et quatre taches enfoncées, 
couverts d’un duvet blanc. — Elle se trouve 

au Sénégal. 

8. À. DIX-TACHES ; anthia 10 guttata. 

Carabus decemguttatus. Lin. — Oliv. Ent. 35, 

pi.n,fig. 15, a.etpl. 1x, fig. 15, c.— 

Elle est noire ; ses élytres sont réunies, 
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marquées de neuf sillons et de dix petites 

taches enfoncées blanches. — Elle se trouve 

au cap de Bonne-Espérance. 

9. À. ALONGÉE ; anthia quadriguttaia. Fab. _ 

Carabus elongatus. Oliv. Ent. 35, pl. 1x, fig. 107, 

et pl. 1, fig. 15, b. 

Son corps est noir ; son corselet d’un rouge 
brun; ses élytres noires, sillonnées, avec 

deux petits points blancs sur chacune. Son 
corselet est quelquefois noir. — On la trouve 

au cap de Bonne-Espérance. 

10. À. LANGUISSANTE:; a#/ia tabida. Fab, 

Carabus tabidus. Thunb. Nov. sp. ins. diss. 4D:7 

— Oliv. Ent. 55, pl. n, fig. 17. 

Elle est toute noire ; son corselet est très- 

aminci postérieurement ; ses élytres sont 

sillonnées et raboteuses. — Elle est du cap 

de Bonne-Espérance. 

11. À. EXTÉNUÉE; anthia macilenta. 

Carabus macilentus. Oliv. Ent. 55, pl. x1, fig. 130. 

-Elle ressemble beaucoup à la précédente ; 
mais jes élytres ont des points très - gros, 

serrés , concaves , rangés en stries. Elles sont 
Bsses à l'extrémité. — On la trouve au cap 
de Bonuc-Espérance. 
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ONZIÈME GENRE. 

GRAPHIPTÈRE; graphipterus. 

Lzs insectes qui composent ce genre onË 
élé réunis aux carabes par tous les entomolo- 
gistes; mais j'ai trouvé dans les espèces qu’il 
renferme, des caractères suffisans pour les 
en séparer, et je les ai tirés sur-tout de la 

singulière conformation de leur lèvre infé- 

rieure ; celte lèvre n’est coriacée seulement 

que dans sou mulieu ; du reste elle est mem- 

braneuse ; sa forme est carrée. Ce caractère 

distingue très-bien ce genre de celui des 

anthies, dont la lèvre inférieure, ainsi que 
nous venons de le voir, est en languette 

arrondie et enlièrement cornée. On ne peut 

pas non plus les confondre avec le genre 
des carabes proprement dits, dont la lèvre 

inférieure est courte et divisée longitudi- 

nalement en trois parties. 

Les antennes de ces insectes sont formées 

d'articles anguleux ; elles sont insérées très- 
près des yeux. Leurs mandibules sont sim- 
ples , dépourvues de dents; leurs mâchoires 
terminées par un crochet et leurs palpes 
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à dernier article presque cylindrique. Ils 
ont la têle assez grosse, aplatie, les yeux 
saillans , le corselet en cœur , le corps court; 

déprimé, l’abdomen plutôt ovale qu’ové ; 

les élytres sont tronquées obliquement à 
leur extrémité. Les pattes antérieures sont, 

comme dans le genre bembidion, échan- 
crées à leur côté interne. 

On ne connoiît rien des habitudes parti- 
culières aux espèces qui composent ce genre; 

il est probable qu’elles sont à peu près les 

mêmes que ceiles des anihies, et que, comme 
ces insectes, elles vivent dans les lieux 
chauds et sablonneux. La longueur de leurs 

pattes semble indiquer qu’elles courent très- 
vite, et le manque d'ailes proprement dites 

les met dans l'impossibilité de voler. Ce genre 
ne renferme qu'un très-petit nombre d’es- 
pèces dont les couleurs, comme celles des 

anthies, n’ont rien de remarquable. Les 
graphiptères sont le plus souvent noirs, 

avec des taches et des lignes blanches, for- 
mées par un léger duvet. 
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ESPÈCES. 

1. GRAPHIPTÈRE CICINDELOIDE ; graphip- 
terus cicindeloides.” 

Carabus cicindeluides, Oliv. Entom. 35 ,pl. x1, 

fig. 125. 

11 a cinq à six lignes de longueur. Son 
corps, sa tête et ses pattes sont noirs; son 

corselet est aussi de cette couleur, mais il 

est bordé d’un duvet blanc ; le front est 

aussi de cette couleur. Ses élytres sont cou- 
vertes d’un duvet très-serré, fauve , et bor- 

dées de duvet blanc. — On le trouve au cap 
de Bonne-Espérance. 

2. G.moucuerTÉ; graphipterus multiguttatus. 

Carabus multiguttatus. Oliv. Entom, 33, sp. 57, 

pl. vi, fig. 60. 

Il est un peu plus grand que le précédent. 

Son corps est noir luisant en dessous, et 
noir mat en dessus ; les bords extérieurs de 

son corselet et de ses élylres, ainsi qu’une 
vingtaine de taches sur ces dernières, sont 
blanchâtres ; les antennes et les pattes sont 

noires. 

Olivier l’a trouvé abondamment en 

Egypte. 
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3. G. TRILINÉÉ ; graphipterus trilineatus. 

Carabus trilineatus. Thunb. Nov. sp. ins. diss. 4, 

pl. x1, fig. 85. — Oliv. Ent. 35, pl. 1x, fig. 101. 

Il est noir ; son corselet est bordé de. 

blanc ; ses élytres sont blanchâtres , avec la 
suture et une ligne noires. — 11 se trouve 
dans le Coromandel. 

4. G. EFFACÉ; graphipterus obsoletus. 

Carabus obsoletus. Oliv. Ent. 35, pl. v, fig. 60. 

Il est plus petit que le précédent ; son’ 
corps esl noir ; son corselet est bordé de 
blanc ; ses élytres ont des lignes-longitudi- 
nales , et les bords blancs, peu marqués. 

Cet insecte , qui se trouve au Sénégal, 

apparlient -1l réellement au genre gra- 
phiptère ? 

f 

III. BOMBARDIERS ; crepitantes. 

Rolander nous a le premier fait connoître 
un moyen de defense des plus singuliers 

que la Nature accorde. à l'insecte qu’on a 
désigné depuis sous le nom de bombardier, 

de carabe pétard( carabus crepitans, Lin. ). 
Lorsque ce peut insecte est menacé d’un 

danger très-pressant, sur-tout lorsqu'on le 

touche ou qu'il est poursuivi par d’autres 
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insectes beaucoup plus gros , de la même 

famille , il fait sortir avec explosion , par 

Janus, une vapeur bleuâtre d’une odeur 

pénétrante. Ce curieux petit animal est donc 

pourvu d’une sorte d'arme à feu dont il fait 

usage , afin d’effrayer ses ennemis. 11 peut 

tirer sept à huit coups de suite, plus ou 

moins. Celle ruse ne lui réussit pas toujours; 

il finit souvent , malgré cela, par être dé- 

voré. On trouve dans toute l'Europe cet 

insecte qu'il est si intéressant de connoître. 

Les environs de Paris nous en offrent sou- 

vent une espèce très-voisine de la précé- 

dente, et sur laquelle on peut, quand on 

le veut, vérifier ces curieuses observalions. 

On en rencontre quelquefois , au commen- 

cement du printems, des centaines sous les 

pierres. J'ai recueilli des voyageurs plusieurs 

renseignemens sur les espèces étrangères du 

genre des brachines, où on a placé les 1n- 

sectes précédens. Il en résulte que ce sont 

également des bombardiers ; mais leurs 

armes à feu sont bien plus fortes. Ces espèces 

étrangères étant cinq ou six fois plus grosses 

que les nôtres, le calibre de leurs instru- 

mens de défense est aussi proportionnelle- 

ment plus grand. Si on compare les armes 

à feu des premiers à des mousquets , il faut 
Voir 
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voir dans celles des derniers des sortes de 
canons. Mais l’industrie de ces insectes nous 

présente encore un nouveau point d'intérêt; 

il s’agit de découvrir la nature de cette 

matière , réduile en vapeurs et sorlant en 

fumée dans le moment où lanimal fait son 

explosion. Si on prend entre les doigts le 

brachine pétard, et qu’on loblige à faire 
des décharges de son aïtillerie jusqu’à la 
consommation entière de sa provision de 

poudre , on apercevra que l’épiderme de la 
peau est noirci, comme brülé, à la place 

où se sont faites les délonations. Cetle va- 

peur qui sort de l’anus de l'animal a donc 
une action corrosive ; c’est un véritable 

acide qui est probablement de la nature de 
celui du phosphore. Le brachine bimaculé, 

au rapport que m'en ont fait des naturalistes 
voyageurs des plus instruits , produit une 

explosion trés-forte , et occasionne une brü- 

lure très-sensible, et qui dure assez long- 
tems. Voilà pour le chimiste une nouvelle 

matière de curieuses recherches. L’exposi- 

tion que je viens de donner de l’industrie 
singulière des brachines, genre le plus consi- 
dérable de cette sous-famille, dévoile en 

méme tems l’origine de la dénomination de 
cette coupe. 

Ins. Tome VII. Q 
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Les carabiques bombardiers ont les élytres 
tronquées, le corselet souvent étroit, presque 
en cœur ou cylindrique ; leur abdomen a 
souvent une forme carrée. 

Cette petite famille comprend quatre 
genres. Dans les uns, comme les brachines, 
les lébies, la tête n’a point de cou distinct, 

et n’est point amincie sensiblement à son 
extrémité postérieure ; dans les seconds, les 

odacanthes et les agres, on trouve des carac- 
tères opposés. 

Ces insectes se cachent sous les pierres. 
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D'O U LIÉE NE CCE NUE 

BRACHINE; brachinus. 

Lzs brachines de Fabricius ont le corps 
épais ; leurs tarses sont toujours simples ; 

c’est par ces traits qu'ils s’éloignent des 
lébies , dont la forme est toujours très- 

aplatie, et dont le pénultième article des 
tarses est presque toujours bilobé ; les lébies 

n’ont pas d’ailleurs la faculté de pouvoir 
éloigner leurs ennemis par ce moyen ex- 

traordinaire dont nous avons parlé dans les 
généralités. 

ES P:É CD & 

1. BRACHINE PÉTARD ; brachinus crepitans. 
Fab. 

Carabus crepitans. Lin. — Le bupreste à téte, 

eorselet et pattes rouges et étuis bleus. Geoff. — De 

Géer , Mém. insect. tom. IV, tab. 3, fig. 18. — Oliv. 

Ent. tom. III, n° 35, pl. 1v, fig. 55. — Panz. Faun. 
ins. germ. 30, n° 5. 

Son corps est fauve, avec les élytres 
entièrement d’un noir bleuâtre. 

Q 2 
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2. B. pisrocer ; brachinus selopeta. Fab. 

11 est un peu plus pelit que le précédent , 
et n’en difière que parce que la suture des 

élylres est fauve à sa base. Cette espèce est 
très - commune aux environs de Paris ; il 

paroit qu’elle ne se trouve pas ou du moins 
qu'elle est fort rare dans les autres parties 

de l'Europe. 

3. B. FuMANT ; brachinus fumans. Fab. 

Cette espèce est une fois plus grande que 
la première, dont même elle n’est pas sufli- 
samment distinguée ; elle est entièrement 
fauve , avec les élytres d’un bleuâtre foncé. 
— Elle se trouve en Amérique. 

4. B. FASTIGIÉ ; brachinus fastigiatus. 

Brachinus nigripennis. Fab.— Carabus fastigiatus. 

Lin. — Oliv. Ent, tom. JT, n° 35, pl. vaux, fig. 95. 

Il est presque une fois plus grand que le 
brachine pétard, fauve, avec les élytres, 
la poitrine et l'abdomen noirs. — On le 
trouve au cap de Bonne-Espérance. 

5. B. BIMACULÉ; brachinus bimaculatus. F, 

Carabus > maculatus. Lin. — Oliv. Ent. tom. III, 

n° 355, pl. 11, fig. 16. 

Il est quatre ou cinq fois plus grand que 
le brachine pétard , d’un jaune fauve , avec 



DES BRICHENES. 25 

une tache sur la tête ; le corselet excepté 

une partie de ses côtés, les élytres et le 
dessous du corps, noirs; les élytres ont une 
tache à leur base, une plus grande au milieu, 
et quelquefois une troisième à leur extré- 
mité , d’un Jaune fauve; le dessous du corps 

a aussi des taches de cette couleur. — El se 

trouve aux Indes orientales. 

6. B. UNI; brachinus complanatus. Fab. 

T1 ressemble beaucoup au précédent ; mais 
il est entièrement fauve, et les élytres ont 
deux bandes noires. — Il habile l'Amérique 
méridionale. 

7. B. FULMINANT ; Brachinus ulminans. ? 

Fab. | 

Cette espèce diffère peu du n° 5 ; sa tête 
est noire, avec la bouche et une tache 

frontale , jaunes, et l’extrémité postérieure 
fauve ; le corselet est noir, avec une grande 
tache fauve de chaque côté ; les élytres sont 
noires , avec une petite tache à la base et 
une petite raie anguleuse au milieu , jaunes ; 
le corps est noir ; les pattes sont jaunes, avec 

les genoux noirs, — Il se trouve en Guinée. 

SN Q 
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8. B. MuTILÉ; brachinus mutilatus. Fab: 

Il est tres-noir , sans ailes, avec les an- 

tennes et les pattes fauves. — On le trouve 
en Autriche. 

9: B. TÈTE ROUSSE ; rachinus ruficeps. Fab. 

Il est noir, soyeux, avec la tête et les 
pattes fauves. — Il habite le cap de Bonne- 
Espérance. 

10. B. ANNEAU ; Érachinus annulus. Fab. 

Il est très-noir , avec le bord antérieur 

du corselet et une tache annulaire à la base 

des élytres jaunâtres.— ]1 est de Tranquebar. 
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TR EL ZLEMEAIGE NRIE 

LÉBIrE; /ebia. 

Ox reconnoîtra facilement les insectes de 
ce genre à l’'échancrure de leurs jambes an- 
térieures, leurs élytres tronquées, leur corps 
très-aplati , et à leur corselet en cœur tron- 
qué. Le pénultième article de leurs tarses est 
souvent bilobé, caractère que l’on observe 
rarement dans cette famille. 

Ce genre correspond à la 10° famille des 

carabes du savant llliger. Les lébies se ré- 
fugient sous les écorces des arbres, sous les 

pierres, dans leurs momens de repos. Nous 
n’en savons pas davantage sur leurs habi- 
tudes. Ces insectes sont petits; leur longueur 
est de deux à trois lignes, dans les espèces 
indigènes. 

ESPECES. 

1. LÉBIE TÊTE BLEUE; lebia cyanocephala. 

Carabus cyanocephalus, Lin. Fab. — Le bupreste 

bleu à corselet rouge. Geoff. — Schæff. Icon. insect. 

tab. 11, fig. 14. — Oliv. Entom. tom. III, n° 55, 
pl. 11, fig. 24. 

Q 4 
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La grandeur de cet insecte varie de trois 

à quatre lignes et demie ; les antennes sont 
noiratres, avec la base fauve; la tête et le 

dessous du corps sont d’un noir bleuâtre:; le 
corselet et les palles sont d’un fauve assez 
vif; les élytres sont d’un verd bleuâtre, et 

paroissent lisses à l’œil simple. La loupe 

y fait apercevoir des points et dè petites 

lignes longitudinales enfoncées. — Elle se 

trouve en Europe. 

2, L. rurICOLLE ; /ebia ruficollis. 

Carabus ruficollis. Fab. — Oliv. Entom. tom. IT, 

n°55, pl. vus, fig. 78. 

Flle ressemble beaucoup à la précédente; 
sa forme est plus alongée; ses antennes sont 

noires , jauues à leur base ; son corselet, 

l'écusson, la poitrine et l'extrémité de son 
abdomen sont rougeâtres ; ses élytres sont 

vertes et striées; ses palles sont noires, avec 

la base des cuisses rougeâtre. — Elle est de 
l'Amérique méridionale. 

3. L. ÉLÉGANTE ; lebia elegans. 

Carabus elegans. Oliv. Entom. tom. III, n° 35, 
pl. x1v, fig. 166. 

Cet insecte est noir , avec la bouche et 

les pattes fauves ; ses élytres sont striées et 
d’un bleu foncé. — On ignore sa patrie. 
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4. L. AMÉTHVSTE; lebia amethystina. 

Carabus amethystinus. Fab. — Oliv. Ent. 1, LIT; 

n°35 pl 689136: 

Elle est bleue, avec la tête et le corselet 

cuivreux ; ses pattes sont fauves. — Elle est 

de Cayenne. 

5. L. HuMéRrALE; lebia humeralis. 

Carabus kumeralis. Payk. Fab. — Oliv. Ent. t. 1H, 

pl. xuni, fig. 154. | 

Elle est brune , avec les élytres noires et 
marquées d’une tache jaune à leur base. — 

Elle se trouve en Suède, en Italie. 

6. L. ARCTIQUE; /ebia arctica. 

Carabus arcticus. Oliv. Entom. tom. III, n° 55, 

pl. xu, fig. 145. 

Elle est noirâtre:;.les antennes et la bouche 

sont fauves ; les bords du corselet sont plus 
pâles que le fond ; les élytres sont striges el 
ont un crochet d’un jaune pâle au nulieu 
de chacune d'elles ; les pattes sont pâles. — 
Elle se trouve au nord de l’Europe. 

7. L. RAYÉE; /ebia vitiata. 

Carabus vittatus. Fab. — Oliv. Ent. tom. II, 

n° 55, pl. vi, fig. 160. 

Elle est fauve ; les élytres sont noires, 
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avec une ligne blanche. — Elle se trouve 
dans l'Amérique septentrionale. 

8. L. TURQUE; /ebia turcica. 

Carabus turcicus. Fab. — Olv. Ent. tom, II, 

n° 55, pl. vi, fig. 168. 

Les antennes, la bouche, le corselet, la 

poitrine et les patles sont fauves; les élytres 
sont noires, striées, avec une lache lunulée, 

d’un fauve pâle , à la base extérieure de 
chaque. — Cette espèce est commune autour 

de Bordeaux. 

9. L. HÉMORRHOÏDALE; lebia hæœmorrhoïdalis. 

Carabus hæmorrhoïdalis. Fab. — Oliv. Ent. t. II, 

n° 55, pl. xin, fig. 140. 

Les élytres sont noires; leur extrémité et 
le corps sont rougeâtres. — Elle se trouve 

en France, en Allemagne. 

10. L. COORDONNÉE ; lebia succincta. 

Carabus succinctus. Oliv. Ent. tom. III, n° 35, 

pl. xim, fig. 157. 

Il est fauve, avec une large bande noire 
au milieu des élytres. — On le trouve au 
cap de Bonne-Espérance. 

11, L. pRroMPrE; lebia velox. 

Carabus velox. Lin. Fab. — Oliv. Ent. n° 35, 

pl. xin, fig. 151. 

Elle est noirâtre, avec les antennes, les 
- 
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jambes, ou les pattes entières, pâles. — On 
la trouve dans le nord de l'Europe, sur le 

sable aux bords de la mer. 

12. L. PETITE-cRoIx; lebia crux-minor. 

Carabus crux-minor. Läin. Fab. — Le chevalier 

rouge. Geoff. — Carabus crux-major. Oliv. Ent. t. II, 

n° 55 , pl. 1v, fig. 41. 

Elle est noire, avec la base des antennes 

et le corselet rougeâtres; les élytres sont aussi 
de cette couleur, avec la suture et une bande 

transverse au milieu , noires, formant une 

croix ; les pattes sont fauves, avec les genoux 

et les tarses noirs. — On la trouve dans les 

bois, en Europe. 

13. L. ROUSSATRE: lebia rufescens. 

Carabus rufescens. Fab. — Oliv. Ent. tom. IIT, 

n° 55, pl. xu, fig. 146. 

Elle est fauve, avec le dessus de la tête 

et quelquefois l'extrémité de labdomen 

noirâtres. — On la trouve en Europe. 

14. L. QUADRIMACULÉE ; lebia quadrima- 
culata. 

Carabus quadrimaculatus. Lin. Fab, — Olhv. Ent. 

tom. 111, n° 55, pl. vin, fig. 89. — Le bupreste qua- 

drille à corselet plat et étuis lisses. Geoff. Hist. des ins. 

Elle est noire, avec les antennes el le cor- 
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selet rougeûtres ; les élytres sont noires, avec 
deux taches jaunâtres pâles sur chaque. — 
On la trouve sous les écorces des arbres, en 

_ Europe. 

15. L. QUADRIMOUCHETÉE ; debia quadri- 
gultala. 

Carabus quadriguttatus. Fab. — Le bupreste qua- 

drille à corselet rond et étuis striés. Geoff. Hist. des 

ins. —Oliv. Ent. tom. HIT, n° 55, pl. xur, fig. 160. 

Elle est noire, avec deux petites taches 
pâles sur chaque élytre. — On la trouve aux 
environs de Paris, en Angleterre. 

16. L. TÈTE-NoIRE; /ebia atricapilla. 

Carabus atricapillus. Lin. Fab. — Ze bupreste 

Jauve à téte noire. Geoff. Hist. des ins. — Oliv. Ent. 

tom. III, n° 35, pl. 1x, fig. 106. 

Elle est alongée, fauve, avec la tête noire; 

le corselet est d’un fauve plus vif. — On la 

trouve en Europe. 

17. L. LINÉAIRE; lebia linearis. 

Carabus ‘linearis. Oliv. Entom. tom. JII, n° 55, 

pl. x1v, fig. 167. 

Elle est entièrement fauve; les élytres ont 

des stries pointillées. — Elle se trouve en 

Angleterre. 

auf dt ot sn à x 
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18. L. TRUNCATELLE ; lebia truncatella. 

Carabus truncatellus. Lin. Fab. — Ohv. Ent.t. IF, 

n° 55, pl. xin, fig. 150. 

Cette espèce est d’un noir bronzé en des- 
sus, d’un noir foncé en dessous; les élytres 

sont striées. — On la trouve sur le sable , en 

Europe. 
Un grand nombre des carabes de Fabri- 

çius apparliennent à ce genre. 
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QUATORZIÈME GENRE. 

ODACANTHE, Gdacantha. 

U*» célèbre entomologiste suédois, Paykull, 
a établi ce genre. Ses caractères les plus 

faciles à saisir sont : jambes antérieures 

échancrées; élytres tronquées; tête amincié 
postérieurement , mais sans alongement re- 

marquable ; corselet presque cylindrique ; 
dernier article des palpes n'étant point sé- 

curiforme ou conique ; pénulüème article 
des tarses bilobé. C’est par ces deux derniers 
caractères que ces insectes s’éloignent des 

galérites et des dryptes; les agres ont de la 

ressemblance avec les odacanthes; mais leur 

tète est fort alongée ou très-rétrécie posté- 

rieurement, et leur corselet a une forme 

presque conique. 
Le genre odacanthe est peu nombreux 

en espèces. Nous n’en avons qu’une en Eu- 
rope ; encore y est-elle rare, sur-tout en 

France. Les mœurs de ces insectes nous 
sont inconnues. 
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ESPÈCES. 
1. ODACANTHE MÉLANURE, odacantha me- 

lanura. Payk. Fab. 

Attelabus melanurus. Lin. — Carabus angulatus. 

Oliv. Ent. t. III, n°355, pl.1, fig. 7.— Panz. Faun. 

germ.10,n° 1. 

Elle est bleue avec la base des antennes, 

les élytres et les pattes jaunes ; l'extrémité 
des élytres est de la couleur du corps. — On 
la trouve en Europe. 

2. O. BIFASCIÉE ; odacantha bifasciata. Y'ab. 
Carabus bifasciatus. Oliv. Ent. tom. III, n° 55, 

pl. vu, fig. 80. 

La tête et le corselet sont fauves: les 

élytres sont jaunes, avec deux bandes noires. 
— Elle est d'Amérique. 

3. O. ALONGÉE; odacantha elongata. Fab. 

Elle est noire, avec les pattes et deux 

bandes sur les élytres jaunâtres. — On la 
trouve dans l'Amérique méridionale. 

4. O. DORSALE; odacantha dorsalis. Fab. 

Le corps est noir; les antennes, les élytres 
et les pattes sont couleur de brique ; le cor- 
selet est d’un fauve obscur; la suture des 

élytres est noire. — On la trouve dans la 
Caroline ( Bosc). 
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QUINZIÈME GENRE. 

À GR E; agra. 

J'avors cru que les cicindèles longicolles 
( aptère d'Olivier) appartenoient au genre 

colliure de De Géer. C’éloit une erreur dont 

la suite a entrainé une fausse application 

de cette dénomination générique; les agres 
de Fabricius répondent seules aux véritabies 

colliures. À la vérité la cicindèle longicolle 

ressemble , pour la forme générale du corps, 

aux agres; mais l’organisation de sa bouche 
la rapproche des cicindèles où on lavoit 

placée. 

Les agres ont leurs jambes de devant 

échancrées; les élytres tronquées; la tête 

fortement rétrécie et déliée postérieurement ; 

les yeux saillans, le corselet très-long et 
aminci à son extrémité antérieur, et lPab- 

domen presque carré. Le pénullième article 
de leurs tarses est souvent bifide; les organes 

de la mauducation, les antennes ont à peu 

près la même forme qu'ont ces parties dans 

un graud nombre de carabes de F'abricius, 

ceux que je range dans le genre harpale. 
Ces 
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Ces insectes sont peu connus, et se trou- 

vent plus ordinairement dans l Amérique 
méridionale. 

ESPÈCES. 

1. ÂGRE BRONZÉE; agra æœnea. Fab. 

Carabus cajennensis. Oliv. Ent. tom. III , n° 35, 
pl. xu, fig. 135. 

Le dessus du corps est bronzé et raboteux ; 

excepté la tête; les élytres sont bidentées à 
leur extrémité ; le dessous du corps est plus 
foncé et tire sur le non. — On la trouve dans 
V'Amérique méridionale. 

2. À. RUFIPÈDE; agra rufipes. Fab. 

Elle est noire, avec les antennes et les 

paltes fauves; le corselet est variolé; les 

élytres sont striées et bidentées à leur ex- 
trémité. 

La colliure de Surinam de De Géer, 

tom. IV, première partie, pl. xvir, 69. 16, 
a de grands rapports avec celle espèce. Elle 

est brune, avec la tête et le corselet noirs; 

les antennes sont tachetées de blanc et de 

noir ; les élytres sont striées et terminées par 

deux pointes : il paroît, par la figure de De 

Ins, TouE VIIL. R 
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Géer, que le corselet est uni; on voit uné 
tache blanche, en forme d’anneau, au bas 

des cuisses des deux premières paires de 
pattes. 

J'agre atlélaboïde de Fabricius n’est pas 
sufhsamment distinguée de lagre rufipède. 

Le carabe tridenté d'Olivier, Entom. 

tom. III, n° 55, pl. 11, fig. 129, est de ce 

geure, el ne diffère pas beaucoup de lespèce 
précedente, Cet insecte est noir , avec les 
antennes et les pattes d’un brun ferrugineux; 

les élyires sont striées et terminées chacune 
par trois pelites épines, dont l'interne est 
la plus longue. 

L'insecte figuré par Drury, Hlust. of. ins. 
tom. 1, pl. xu11, fig. 4 et 6, est très-voisin 

de cette espèce. 

9. À. ACUMINÉE; agra acuminala. 

Carabus acuminatus. Oliv. Ent. tom. III, n° 55, 

pl1, fig 8. 

Elle est noire ; les élytres sont pointues, 
avec deux taches blanches sur chacune. — 

Elle habite dans l'Amérique méridionale. 

IV. LoncipaLpes ; longipalpaii. 

Les carabiques compris dans celte division 
ont le corps étroit; les jambes antérieures 
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échancrées ; les élytres très-obtuses ou tron- 
quées à leur extrémité; la tête rétrécie pos- 

térieurement où marquée d’une impression 

transversale, qui lui forme une espèce de 
cou; les palpes maxillaires intermédiaires 

fort longs et terminés par un article plus 
gros, sécuriforme ou conique ; le corselet 

presque en cœur ou approchant de la forme 
cylindrique, et l'abdomen carré. 

Cette petite famille comprend les genres 
galérite et drypte. 

R 2 



260 HISTOIRE 

SEIZIÈME GENRE. 

GALÉRITE; galerita. 

Pin le mot de galérite on désignoit an- 
ciennement un oiseau ou un poisson ayant 
une espèce de crêle; Fabricius vient de rap- 
porter cette dénominationà un genre d'in- 
sectes qui faisoit partie de celui des carabes. 

Les galériles sont distinguées des dryptes, 
qui apparliennent à la même division, par 
le rétrécissement postérieur de leur tête, la 

forme du dernier article de leurs palpes 
saillans , qui est court et en hache, et par 
la figure du corselet qui est presque en cœur 
ou ovoïide , tronqué , au lieu d'être cylin- 
dracé, comme dans les dryptes. 

Les galérites à corps aplati de Fabricius 

ne sont pas, à ce que je soupçonne, de ce 

genre ; les espèces qu'il nomme depressa, 

plana, flesus, bufo, doivent probablement 
être rapportées à la dernière division des 

harpales, celle où je mets le cucujus rufipes 
de cet illustre naturaliste. 



DES GALERITES. 26: 

ESPÈCES. 

1. GALÉRITE AMÉRICAINE; galeriia ameri- 
cana. Fab. 

Drury, Ilust. of ins. tom. TI, pl. xru, fig. 2.— 

Carabus americanus, Oliv. Ent, tom. III, n° 55, 

pl. vi, fig. 72. 

Elle a près d’un pouce de long; le corps 
est noir, avec le corselet et les paites rou- 

geâtres ; les élytres sont d’un noir bleuâtre. 
— lille se trouve dans l'Amérique septen- 
trionale. 

2. G-. OCCIDENTALE; galerita occidentalis. 

Carabus occidentalis. Oliv. Ent. tom. III, n° 35, 

pl. vu, Hg. 94. 

La tête et le corselet sont d’un rouge brun; 
les élytres sont d’un noir bleuâtre, et sillon- 
nées ; le dessous du corps et les pattes sont 

noirs. — On la trouve à Cayenne. 

5. G. ATTELABOIDE ; galerita attelaboides! 
Fab. 

Carabus attelaboides. Oliv. Ent. tom. III, n° 55, 

pl. vi, fig. 70. 

Elle est très - noire, poilue, aptère, avec 
RS 
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les élytres sillonnées. — On la trouve dans 
l'inde. 

4. G. ODORANTE; galerila olens. Fab. 

Carabus olens. Oliv. Ent. tom. IF, n° 55, pl. xr, 

fig. 1°6. 

Elle est aplatie, fauve, avec la tête noire 

et les élytres brunes , marquées chacune 
d’une petite tache fauve à leur base. — Elle 
se trouve en Îialie et en France, dans les 

environs de Bordeaux. 

5. G. FASCIOLÉE ; galerita fasciolata. Fab. 

Carabus fasciolatus. Oliv. Ent. tom. IT, n° 55, 

pl. xun, fig. 155. 

Elle a la forme et la grandeur de la pré- 
cédente ; son corps est noir , avec l’abdo- 

men, les pattes et une raie longitudinale sur 

chaque elytre , fauves. — Elle se trouve 

dans les mêmes lieux. 
Je ne place ici que provisoirement ces 

deux dernières espèces. 
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DIX-SEPTIÈME GENRE. 
2 

DRYPTE; drypla. 

L'ixsecrr d’après lequel j'ai formé ce 
geure avoit été placé parmi les carabes par 
Rossi, et avec les cicindèles par Olivier ; 

mais toutes les considérations possibles l’en 
éloignent. En effet, les dryptes ont les or- 

ganes de la manducation conformés d’une 

manière qui leur est propre ; leurs mà- 

choires avancent presque au!ant que leurs 

mandibules ; leur lèvre inférieure consiste 

dans une petite languette fliforme ; les palpes 

postérieurs, ainsi que les intermédiaires, sont 
longs , saillans et terminés par un article 
conique ; le corps des dryptes a aussi des 
traits particuliers ; la tèle a une espèce de 

cou ; le corselet est très-étroit et cylin- 

drique ; d’ailleurs leurs jambes antérieures 
sont échancrées; leurs élytres tronquées, et 
leur abdomen est carré, comme dans les 

agres et les galérites. | 
On n'a encore décrit que deux espèces, 

dont l’une est indigène, rare, et se trouve 
sous les pierres. 

R 4 
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ESPECES. 

1. DRYPTE ÉCHANCRÉE; drypla emarginata. 
Fab. 

Carabus dentatus. Ross. Faun. etrusc. t. 1, tab. >, 

fig. 11. — Cicindela emarginata. Oliv. Ent. tom. 1}, 

n° 35, pl. in, fig. 58. 

Elle est bleue, avec les anneaux et les 

palles fauves; les élytres ont des stries poin- 

üllées, et leur extrémité est échancrée. — 

On la trouve en France et en Italie. 

2, D. cyciNpricoLLE; drypta cylindricollis. 

Fab. 

Elle est fauve, avec une raie noirâtre et 

courte à la suture des élytres ; son abdomen 
est noir, — Elle se trouve dans les environs 

de Maroc. 

V. Barevus; barbati. 

Le côlé extérieur de la base des mâ- 
choires de ces insectes est dilaté et garni 
de poils plus ou moins nombreux, longs et 
parallèles , ou de cils ; d’où vient le nom 
de Darbus que je leur ai donné. 

Ces carabiques ont deux sortes de formes 
dont les caractères peuveut facilement être 
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saisis : les uns ont le corps alongé, plat, 

avec le corselet court , presque en cœur et 

tronqué ; les autres ont une forme ovale, 
se rappochant de la ronde , et leur dos est 

convexe : ici le corselet est trèés-court et 

transversal ; les jambes antérieures du plus 

grand nombre n’ont pas d’échancrure au 
côté interne. Tous ces insectes habitent de 
préférence les lieux humides ou aquatiques; 

ceux qui ont le corps plat se tiennent plus 

parüculièrement sous les pierres. Cette di- 

Vision répond en majeure partie à la hui- 
tième famille des carabes d'Illiger ( Ento- 

molog. de la Prusse). Les pogonophores sont 
très-remarquables par la formie de leur lèvre 
inférieure ; c’est une pièce écailleuse, alon- 
gée , rétrécie, et allant en pointe à son ex- 
trémité , qui offre trois sortes de poils roides 
et écartés en forme d’épines ; on voit en 
outre , de chaque côté de cette pièce, une 

dent membraneuse. Nous donnerons de 

bonnes figures de ces parties, copiées de 
Panzer , sur les dessins de Jurine. La forme 

extraordinaire de cette lèvre inférieure en 
a imposé à ce dernier naturaliste ; il a cru 

y reconnoître les caractères des manticores. 
Nous allons voir , en traitant des pogo- 
nophores , les différences essentielles qui 
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éloisnent ceux-ci des précédens. La divi- 

sion des carabiques barbus est composée de 
quatre genres, pogonophore , loricère , né- 

brie, omophron. On peut assigner à chacun 
d'eux des caractères dont lPapplicalion est 
pius facile que ceux que nous avons indi- 
qués. 1°, Les pogonophores ont les jambes 

antérieures sans échancrure ; le corselet 
plus large que la tête; le corps aplati ; un 
cou cisiinct. 

2. Les nébries ont la forme extérieure 
des précédens ; mais on ne leur voit point 
de cou prononcé. 

3°. Les loricères ont les jambes anté- 

rieures échancrées ; les élytres entières ; un 

cou distinct ; le corps alongé et déprimé , 

el les pal pes terminés par un article presque 

cylindrique. 
4°. Les omophrons ont aussi les jambes 

anterieures échancrées ; mais leur corps est 

ovale, hemisphérique ; leur corselet très- 

court et transversal les fait distinguer de 

tous les carabiques. 
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MA dun NL PR A ” 

,DIX-HUITIÈME GÈNRE. 

PoGcoNOPHORE; pogonophorus. 

C’esr plus particulièrement aux insectes 
de ce genre que l’on observe des mâchoires 
barbues ; aussi les ai-je désignés sous la dé- 

nomination de pogonoplure ou porte-barbe. 
Ce genre est si naturel que presque tous les 
entomologistes célèbres en ont remarqué les 

différens caractères. Frôlick, dans le Jour- 

nal d'histoire naturelle, ayant pour titre 
naiurforscher (n° 28, pag. 1, tab. 1}, est 
le premier qui nous offre à ce sujet des 
observations précises. 1] propose même lé- 

tablissenmient du genre sous le nom de Zeistus, 

que j'aurois volontiers adopté, d’après mes 

principes, si Javois eu plulôt counoïissance 

de ce travail. Olivier, Entomologie, pl. xx 

des carabes, fig. 22, représente la bouche 

du pogonophore le plus commun. Cuvier, 

dans. son ‘Tableau élémentaire de Phistoire 
des animaux, en fait aussi mention: Jurine 

enfin vien! de publier, dans le 89° cahier de 

la Faune ailemande de Panzer, des détails 

sur les caractères de ces insectes, qu’il prend 

pour des manticores. 1] y a lieu de penser 
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que Jurine , naturaliste si fidèle et si exact 
observateur, ne connoît point la manlicore 

maxillaire ( maxillosa ) de Fabricius, l'eg- 
pèce d’après laquelle le genre a été établi; 
une semblable erreur ne lui seroit pas 

échappé. Par suite de celte surprise, il n’a 

pas examiné avec assez de soin les figures 
de lEntomologie d'Olivier relatives aux 
carabes et aux manticores, ainsi que ses 
descriptions. Ce dernier a très-bien vu les 

dillérences essentielles qui écartent ces genres 
l'un de l'autre, et il a même été plus loin, 

ainsi que nous l'avons dit, puisqu'il a re- 
présenté les organes de la manducation du 
carabe spinibarbe de Fabricius, ceux que 
figure Jurine. Les manticores ont leurs man- 

dibules fortement dentées; leurs mâchoires 

terminées par un ongle distinct; une lèvre 

inférieure très - petite, ou presque nulle, 

cachée, si elle existe, par le menton; leur 

abdomen est embrassé par les élytres, ca- 

ractères qui fixent la place de ces insectes 
dans la famille des cicindélètes, et les re- 

jettent assez loin des carabiques. 

Les pogonophores ont la lèvre supérieure 

coriace, transversale, avec le bord antérieur 

droit, arrondi sur les côtés, et ayant quel- 
ques poils. 
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Les mandibules sont courtes, mais larges 

sur-lout à leur base, pointues à leur bout; 

le côté interne d’une d'elle offre une dent 
très-distincte ; la mandibule opposée, dans 

deux individus de cette espèce dont j'ai 
étudié les parties de la bouche, m'a semblé 
être dépourvue de cette dent ; je ne prononce 
néanmoins pas à cet égard. 

Les palpes intermédiaires et les labiaux 
sont alongés; leur dernier article est long 

et a la forme d’un cône renversé, ou ïl 

est plus épais et très-obtus à son extrémité, 

et diminue insensiblement de grosseur en 
tirant vers sa base. 

Les mâchoires sont garnies au côté interne 
d’un rang d’épines parallèles. L’extrémité 
inférieure de ce côté a plusieurs poils où 

des épines plus petites et plus foibles ; le 
dos est également pectiné; mais ces épines 

ou ces dents alongées, au nombre de quatre, 

sont biarticulées, ou partent d’un pédicule 

très - distinct et cylindrique; le plus grand 

de tous a une autre épine qui est latérale. 
Le sommet de ces mâchoires est terminé 
par une pointe arquée et très-pointue, sans 

cependant former d’ongle distinct, de même 

que dans les cicindèles; la figure de Panzer 

donne à cet égard une idée fausse. 
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Le menton est écailleux, large; son bord 
supérieur offre de chaque côté un lobe 
arrondi, avec une petite saillie ou dent in- 

terne; le milieu de ce bord est échancré, 

et offre dans ce sinus un avancement tronqué 

que l’on juge être bidenté, à raison de la 

saillie des angles latéraux et supérieurs du 

bord. 

La lèvre inférieure est si alongée, que 
son extrémité avance jusques par delà la 
paissance des mandibales; elle est écailleuse; 
sa coupe est d'abord triangulaire ; elle devient 

ensuite assez brusquement cylindrique, et 
cette pointe a trois petites épines ou dents 

dont les latérales divergent. Les côtés de 
cette lèvre sont augmentés vers leur milieu 

d’une pelite marge meimbraneuse, échancrée 

et unideniée à son extrémilé: ce caractère 

n’a pas élé représenté dans la figure de 
Panzer. 

Les pogonophores se cachent sous les 
écorces des arbres; aussi leur corps est-il 

aplati. Nous n'avons point d’ailleurs de par- 
ticularilés sur leurs habitudes, 

Nous n’en cilerons que deux espèces qui 
se trouvent en Europe; la seconde est rare 
en Frauce. 
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ESPÈCES. 

1. POGONOPHORE BLEU ; pogonophorus cœru- 

leus. 

Carabus spinibarbis Fab. — Oliv Ent. tom TI, 

n° 55, plant, fig. 22. — Carabus spinibarbis. Panz. 

Faun. ins. germ. 50, n° 6. — Ejusd. manticora pal- 

dipes. pl. Lxxxix, n°2,pl. xxx. 

Il est d’un bleu luisant et tirant sur le 

violet en dessus; sa bouche, ses antennes 

sont d’un brun rougeaire; les élytres ont 

des lignes ponctuées; le dessous du corps 

est noir, luisant; les paites sont d’un brun 

rougeàtre, avec les cuisses noirâtres. 

Le carabe rufibarbe de Fabricius n’en 

est probablement qu'une variété. Son corps 

est noir. Les élytres sont entières à leur 
extrémité, ce qui distingue cette espèce du 

carabe flavilabre du même auteur. — On 

irouve aux Indes orientales cette dernière 
espèce. 

2. P. ROUSSATRE; pogonophorus rufescens. 

Carabus rufescens. Fab. — Oliv. Ent. tom. INT, 

n° 55, pl. xu, fig. 146. — Carabus Bructeri. Panz. 

Jns. germ. pl. xxx1V, n9 4. — Ejusd. carabus spinila- 

bris, pl xxxix , n° 11, manticora fusco- ænea, 

pl. LxxxIx, n° 5. 
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Il diffère du précédent par sa couleur 

rougedtre ; la partie supérieure de la tête, 

dans quelques individus, est noire, de même 
que l'anus; c'est d'après ces individus que 

Fabricius a élabli les caractères spécifiques 
du carabe roussâtre ; ceux qui ont le des- 

sus de la tête roussätre, comme le reste du 

corps, apparliennent au carabe spinilabre 
de ce naturaliste ; nous les réunirons , à 

l'exemple d'Jlliger. On rapporte aussi à cette 
espèce le carabe terminé de Panzer , cah. 7, 

n° 2. — Cet insecte m'est inconnu. 

DIX- 
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DIX-NEUVIÈME GENRE. 

LorRICèÈRE; loricera. 

D. Ns les insectes de cette famille les ar- 
ticles des antennes, à partir du quatrième, 
ont sensiblement la même figure, et leurs 

proportions relatives ne présentent point de 

différence bien sensible; les antennes des lori- 

cères ont un caractère opposé; leurs articles 

2°, 5°, 4 et 5°, sont proporlionnellement 

plus arrondis et plus courts que les suivans; 
on leur voit en dessous quelques poils; ces 

antennes ont une direction peu courbée. 
Les loricères ont d’ailleurs de grands traits 

de ressémblancé avec les pogonophores et 
les nébries, sur-tout avec les premiers ; mais 

lcurs jambes antérieures sont échancrées, eE 

leur corselet a une figure presque orbicu- 

lire ; les yeux des loricères sont très-sail- 
lans, et leur cou est très-marqué. 

Nous ne connoïssons qu'une espèce de ce 
genre. — On la trouve sur les bords des 
mares. 

Ins. Tome VIII. S 
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ESP EC E. 

LoRICÈRE BRONZÉE ; loricera œænea. 

Carabus pilicornis. Fab. — Oliv. Ent.t, IIT, n° 55, 
pl. x1, fig. 119. — Panz. Faun. insect. germ. 114 

n° 10. — Bupreste à six points enfoncés. Geoff. Hist. 

des ins. 

Cet insecte ua guère plus de trois lignes et 
demie de lougueur ; le dessus du corps est 
‘bronzé luisant ; le corselet a une ligne en- 
foncée et longitudinale dans son milieu ; 
une pelite impression de chaque côté, peu 
apparente , en forme de trait vers le haut, 

et un enfoncement assez profond auprès de 

chaque angle postérieur ; le bord postérieur 
est ponctué; les élylres ont environ chacune 

une douzaine de pelites lignes ponctuées, et 

trois enfoncemens bien marqués, à peu de 

distance de la suture, dans le sens de la lon- 

gueur ; l'enfoncement postérieur est éloigné 
des deux autres ; le dessous du corps est 
noir ; les jambes et les tarses ürent sur le 

brun. 

\ 
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VINCGCTIEMECENRE 

NÉBRIE; nebria. 

Le nom de nebrias fait partie de la liste 
des poissons inconnus, mentionnés par les 

anciens. Nous l’appliquons à un genre d’in- 

sectes très-voisin de celui des pogonophores, 
quant aux caractères extérieurs, Abstrac- 

tion faite des différences que lon voit entre 
Jeurs organes de la manducation, il faudroit 
même réunir en un seul genre ces insectes. 
— On rencontre les nébries sous les pierres. 

L'espèce la plus grande habite les bords de 

la mer. 

ES.P EC ES. 

3. NÉBRIE ARÉNAIRE; nebria arenaria. 

Carabus complanatus. Lin. — Carabus arenariuss 

Fab. — Ohv. Ent. n° 35, tab. 3, fig. b4. 

Cette espèce a environ sept lignes de long. 

Son corps est roussâire pâle , avec les élytres 

plus claires et tirant sur le jaunâtre, striées 

et marquées de deux bandes transversales, 

noires, irrégulières , formées par des traits 

S 2 
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ou de petites taches alongées; la suture est 

aussi noire, en majeure partie. 
Rodrigues, fondateur du musée d'histoire 

naturelle de Bordeaux, l’a observée dans les 

environs de Bordeaux. — On Ja trouve aussi 

sur les côtes d'Angleterre. 

2. N. LIVIDE; nebria livida. 

Carabus lividus. Lin. — Carabus sabulosus. Fab.— 

Oliv. Ent. tom. JT ,n° 55, pl. x, fig. 108. — Panz. 

F'aun. ins. germ. 21,n° 4. 

Elle est un peu plus pelite que la précé- 
dente. Elle est noire, avec les antennes, le 

corselet , les pattes et le contour extérieur 
des élytres d’un roux pâle. 

Cette espèce n’a pas encore élé observée 
en France, — On la trouve dans le nord de 
l'Europe et en Allemagne. 

3. N. BREVICOLLE ; nebria brevicollis. 

Carabus brevicollis. Fab.—Panz. Faun. ins. ger. 11, 

n° 8. 

Elle est longue de cinq lignes, d’un noir 
luisant , avec les antennes , les palpes, les 
jambes et les tarses d’un brun clair ; les 

élytres ont des lignes ponctuées. — On la 
trouve aux environs de Paris. 
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4%. N. À PLUSIEURS POINTS ; nebria mulli- 

punctaia. 

Carabus multipunctatus. Tan. Fab. Payk. — Oliv. 

Entom. tom. IL{,n° 55, pl. xu, fig. 138. — Panz. 

Faun. germ. 11, n°5. 

Elle est longue d'environ quatre lignes et 
demie , noire en dessous, d’un bronzé obs- 

cur en dessus; les élytres sont striées et ont 
chacune, près de la suture, deux rangs lon- 
situdinaux de points enfoncés d’un brenzé 

plus clair. 
Cette espèce se trouve dans le Nord. 

Paykull m'en a enrichi, ainsi que de plu- 
sieurs autres précieux insectes particuliers 
à ces contrées. 

S 5 
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VINGT-UNIÈME GENRE. 

OMoPHRoON; omophron. 

Fisricius, en établissant ce genre, lui 
a donné le nom de scolyte; mais comme 
Geoflroi, à une époque très - antérieure, à 
désigné sous le méêine nom des insectes 
trés-différens de ceux de la famille des ca- 
rabes, je me suis vu obligé de créer une 

nouvelle dénomuinalion pour désigner les 

insectes qué F'abricius appelle scolytes. 
= Quoi qu’il en soit, les omophrous se dis- 
linguent très-bien des autres genres de la 
famille des carabes par des caractères nom- 
breux et tranchés ; leur lèvre inférieure est 

renfermée dans une ganache très - grande, 

en croissant et sans dents; le milieu de son 

bord postérieur est légèrement avancé ; leur 
corps est presque hémisphérique. D'après 

ces notes caractéristiques , il est facile de 

ne pas confondre ces insectes avec ceux des 

genres précédens; nous verrons par la suite 
qu'ils ne différent pas moins des genres que 
nous examinerons. 

Les omop hrons ont les antennes filiformes 

4 
: 
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les palpes aussi filiformes, au nombre de six, 
et terminés par un article presque conique; 

leurs mâchoires sont cornées, ciliées, ponc- 
tuées et entières ; leur tête est ovale, ren- 

foncée dans le corselet qui est assez court, 

concave au bord antérieur, lobé au posté- 

rieur ; il est presque aussi large que les 
élytres ; lécusson n’est point apparent; les 

élytres sont dures, non réfléchies, de la 

longueur de l'abdomen; les pattes sont grèles, 
alongées; on remarque des échancrurès aux 

jambes antérieures; tous les tarses sont com- 

posés de cinq articles. 
Ces insectes se trouvent dans les sables 

humides qui avoisinent les eaux; ils sont 
carnassiers, et ont en général plusieurs des 

habitudes des élaphres dont ils diffèrent 
cependant beaucoup, comme on peut s’en 
assurer en comparant les caractères de ces 

deux genres. 
Desmarest fils a observé dernièrement 

la larve de l’omophron limbatum, et nous 

a communiqué la notice suivante : 

« Cette larve, dont j'ai cherché inutile- 

ment la figure et la description dans tous 

les ouvrages d'Entomologie qui sont à ma 

connoissance , est, ainsi que je suis très- 

fondé à le croire, celle du scolytus limbatus 

S 4 
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de Fabricius (omophron, Latr.). En effet, 
je l'ai rencontrée dans les mêmes lieux où 

j'ai l'habitude de chercher cet insecte chaque 
année, et où je le trouve constamment en 

abondance ; la configuration générale de sa 

têle et des diverses parties dont elle est com- 
posée, est à peu près la même que celle du 
scolytus limbatus ; la forme de son corps tient 
le milieu entre celle des larves de dytiques 

et celle des larves de carabes : enfin, si l'on 

Joint à ces probabilités celles qui doivent ré- 
sulter de la comparaison des dimensions de 
Ja larve dont il est ici question, et de celles 
de l’insecte à l'espèce duquel je crois qu’elle 

appartient ; du tems où je l'ai trouvée, et d’un 

certain {act particulier aux personnes qui sont 

un peu exercées dans ce genre d'observation 
pour reconnoilre le même insecte dans les 

différentes époques de sa vie, il ne restera 
plus de doutes sur l'identité d'espèce de la 
larve dont je m'occupe, avec celle du scoly- 
tus limbatus de Fabricius. 

» Le corps de cette larve est alongé, 

déprimé , conique, sa partie la plus large 
étant du côté de la tête ; il est formé de 

douze anneaux, dout les trois premiers, qui 
sont les plus larges, donnent attache aux 

pattes. 
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» La tête est trapézoïdale , plus large que 

le premier anneau du corps ; eile porte: 
» Deux antennes sélacées, insérées la- 

téralement et en avant des yeux, com- 

posées de cinq articles seulement, dont les 

trois premiers sont les plus gros. 
» Deux pelits yeux noirs et lisses, placés 

sur les côtés de la tête. 
» Une bouche munie : 

» 1°. De deux fortes mandibules longues ; 

arquées et dentelées. 
» 2°. De deux mâchoires linéaires situées 

en dessous des mandibules , tronquées à leur 
extrémuté, et terminées par une pointe in- 

terne assez aiguë : elles supportent à leur 

parlie tronquée deux petits palpes subulés. 

» 5°. D'une languette (Zigula, Fab.; la- 

bium inferius, Latr.) alongée, supportant à 

son extrémité deux petits palpes composé 

de deux articles seulement. 
» Le dessus de la tête est finement ponctué, 

et présente antérieurement quelques sinuo- 

sités enfoncées, peu marquées, et qui figu- 

rent assez bien un fer à cheval dont les 
branches sont tournées vers la partie posté- 

rieure. Les côtés de la tête sont renflés. 
» Les irois premiers anneaux du corps 

sont les plus grands, sur-tout celui qui est 
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le plus près de la tête. Le dernier anneau 
est terminé supérieurement par un filet 
relevé, composé de quatre articles, dont 
le dernier porte deux poils à son extré- 
milé. 

» Les pattes, au nombre de six, sont atta- 

chées par paires sur les trois premiers an- 
neaux du corps : elles sont assez longues, 

recourbées et dirigées en arrière, ce qui fait 
qu'elles paroissent placéesau milieu du corps, 

quoiqu'elles le soient réellement à sa partie 
postérieure. Elles sont composées : 

» 1°, D'une cuisse; 2° d’une jambe ; 3° d’un 

tarse formé de deux articles, garnis en des- 

sous de poils courts et roides , et dont le 

dernier donne attache à deux petits cro- 
chets aigus. 

» Dans l'animal vivant, la tête et toutes 

ses parties, à l'exception des yeux et de 
l'extrémité des mandibules qui sont noirs, 
la partie antérieure du premier anneau et 

les pattes sont d’une couleur ferrugineuse 

plus ou moins obscure. Le reste du corps 
est d’un gris obscur tirant un peu sur le 

brun ; la languette , les palpes et les tarses 

sont transparens et d'un fauve clair. 
» Cette larve, que j'ai eu occasion d’ob- 

server plusieurs.fois, se trouve sur le bord 
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de la Seine, dans un espace très-circonscrit. 
Elle se tient dans les parties sablonneuses 
et humides de la rive, où croissent prin- 
cipalement le potentilla anserina et le poly- 

gonum persicaria. C’est aussi en arrachant 
ces plantes et en secouant leurs racines que 

j'ai trouvé nombre de fois le scolytus lim- 

batus , dans le courant de l'été principale- 

ment. La larve est bien plus rare, mais se 

trouve dans la même saison; ce qui est sans 

doute déte:miné par son genre de nourri- 
ture, qui consiste en petits insectes vivans 
qu’elle ne pourroit se procurer en d’autres 

tems. Il est aussi probable qu’elle passe 
l’hyver sous la forme de nymphe. A 

» Cette larve est très-agile, et lorsqu'on 
la touche elle relève l’extrénnié postérieure 
de son corps , à la manière des staphylins. » 

ESPÈCES. 

1. OMOPHRON FLEXUEUX ; omophron 
fe EXUOSUINL. 

Carabus flexuosus. Fab. Mantiss. ins: 1, 253 - 935. — 

Seclytus flexuosus. Ibid. Ent. syst. et syst. eleuth. 

Son corps est noir ; ses élytres ferrugi- 

neuses, avec une lache sinuée au mieu, et 
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un point à l'extrémité noir. — On le trouve 

aux Indes orientales. 

2. O. BORDÉ; omophron limbatum. 

Carabus limbatus. Fab. Mant. ins. — Oliv. Ent. 35, 

&p. 122, pl. 1v, fig. 45, a. b. — Scolytus limbatus. Fab. 

Entom. syst. et syst. cleuth. — Illiger, Col. bor. 1, 

240 - 1. — Panz. Faun. germ. fasc. 2 , tab. 9. 

11 a environ trois lignes de long, sur deux 
et demie de large. Son corps est d’un jaune 
obscur ; ses pattes, ses antennes et les parties 

de sa bouche, d’un jaune pâle. Sa tête est 
poinlillée, verte, avec uné tache antérieure, 

triangulaire, d’un jaune fauve. Son corselet 
est aussi pointillé, verd métallique, avec 

les bords antérieurs et latéraux jaunes. Ses 

élytres sont striées, jaunes, avec la suture 

et trois bandes ondulées , transversales, d’un 

verd métallique. 
Cet insecte se trouve en Allemagne et 

en France. Desmarest fils l’a rencontré abon- 
damment sur les bords de la Seine, près 

Meudon, dans un très-petit espace de la 
rive ; il se tient ordinairement caché dans 

les racines des plantes, ou dans les fissures 
du terrain. 1l paroît que sa manière de vivre 
diffère très-peu de celle des élaphres ; il 
court très-vile et se cache promptement 
lorsqu'on vient à le découvrir. 
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3. O. LABIÉ; omophron labiatum. 

Scolytus labiatus. Fab. Syst. eleuth. 

Cette espèce, rapportée par. Bosc, esf 
très-semblable par sa forme et sa grosseur 
à l’omophron bordé. Elle est noire; sa lèvre 
supérieure, son corselet et le bord externe 

de ses élytres sont d’un blanc argentin. 

VI. MÉTALLIQUES; metallici. 

Les métalliques sont avec les graphiplé- 

rides les plus grands insectes de la famille 
des carabiques; tous ont la tête plus étroite 
que le corselet, et le corselet plus étroit 
que l’abdomen : dans les uns il est presque 

carré; dans d’autres il est orbiculaire ; dans 
d’autres encore il est presque en cœur, tron- 
qué et court. L’abdomen de ces insectes est 

presque toujours de forme ovalaire, comme 
dans les carabes et les cychres, ou bien coupé 
presque carrément , ainsi que cela se re- 

marque dans les panagées et dans les ca- 

losomes. 
Quant aux parties de la bouche, on re- 

marque qne la lèvre inférieure est courte, 
et ne dépasse pas le premier article de ses 
palpes; qu’elle est divisée longitudinalement 
en trois, et que son milieu seulement est 
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corné, arrondi et cihé au bord supérieur: 
On voit aussi que les palpes intermédiaires 
et postérieurs sont terminés par un article 

conique, comprimé, presque sécuriforme. 

1! n'y a pas d'ailes inférieures dans le plus 
grand nombre; souvent les élytres sont sou- 
dées entre elles. Les pattes sont assez longues 
el très-propres à la course. 

Ces insectes, lrès-carnassiers, se trouvent 

dans différentes localités. Les carabes, pro- 

prement dits, se tiennent de préférence sous 

les pierres ou sous la mousse ; cependant 
on les voit souvent courir à découvert avec 
une grande rapidité; les cychres ne se ren- 
contrent que’sous les pierres. Les panagées 

préférent les endroits sablonneux et boisés 
à tous les autres. Les calosomes enfin ne 

quitient jamais les taillis, et celte habitation 
est déterminée par leur genre de nourriture, 

ainsi que nous le verrons en traitant de leur 
histoire. 

Les larves des carabiques métalliques ne 
sont pas connues, si l’on en excepte celle 

du calosome sycophante. 
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VINGT-DEUXIEME GENRE: 

CYCHRE; cychrus. 

C. genre, séparé de celui des carabes par 
Fabricius, en diffère principalement par les 

caractères suivans: les insectes qu'il comprend 
ont le dernier article de leurs palpes très- 

difaté; celui des antérieurs est en forme de 

cuilleron et couvre toute l'extrémité de la 
machoire ; leur lèvre inférieure est formée 

de trois pièces séparées. Les carabes auwcon- 

traire ont les palpes terminés par un article 

à peine plus gros que les autres, et leur lèvre 
inférieure est d’une seule pièce, trifide à sa 
parlie antérieure. 

Ta tête des cychres est étroite et avancée; 
ce qui les distingue encore des carabes, dans 

lesquels elle est assez large et arrondie; leur 
corselet est presque carré ou en trapèze ; 

celui des panagées ( insectes avec lesquels on 

pourroit les confondre ) est orbiculare; les 

calosomes, aussi très-voisins, l’orit presque 
en cœur; les carabes seuls Font à peu près 
de la même forme; mais dans ceux-ci il est 

plus large ,. comparativement aux élytres, 

et son bord postérieur est concave, tandis 

qu'il est droit dans les cychres. 
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Les élytres des cychres sont dures, co- 
riaces , réumes et ne recouvrent pas d'ailes 
membraneuses ; elles embrassent la base de 

Pabdomen , et ne peuvent en aucune façon 

s'en écarter. | 
L'abdomen est ovoide , un peu pointu 

postérieurement , el antérieurement beau- 

coup plus large que le corselet ; les pattes 

sont assez longues, et les jambes antérieures 

sont sans échancrure. 

Ces insectes forment un genre très- peu 

nombreux. Leurs métamorphoses sont in- 

connues, ainsi que la plus grande partie de 

leurs habitudes. — On les trouve sous les 
pierres, dans les endroits boisés. 

| ES PECES. 

1. CYCHRE MUSELIER ; cychrus rostratus. 
F'ab. | 

Carabus rostratus. Oliv. Entom. 35, sp. 46, pl.1v, 

fig. 57. — T'enebrio rostratus. Lin. — Carabus coa- 

dunatus. Ve Géer. 

11 a environ dix lignes de longueur; tout 
son Corps est noir luisant ; son corselet est 
finement chagriné et marqué d’une ligne 
longitudinale enfoncée, peu apparente; ses 

élytres 
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élytres sont aussi chagrinées et présentent 
une ligne longitudinale saillante sur le bord 
externe. — Îl est très-rare aux environs de 
Paris. 

2. C. À TROMPE; cychrus proboscideus: 

Carabus proboscideus. Oliv. Ent. 55 , sp. 47, pl. xt, 

fs. 128, — Cychrus attenuatus. Fab. 

11 est un peu plus petit que le précédent; 
tout son corps est noirâtre, presque bronzé; 

son corselet est rebordé et sillonné au mi- 
lieu; ses élytres sont légèrement raboteuses, 
marquées de trois raugées longitudinales de 

points élevés, oblongs. — Il se trouve très- 
rarement en France et en Allemagne. 

3. C. RELEVÉ; cychrus elevatus. Fab. Syst. 
enlom. 

Carabus elevatus. Fab. Mant. ins. — Oliv. Ent. 35, 

sp. 48 , pl. vu, fig. 52. | 

Il est de la grandeur du cychre muselier ; 

mais il est déprimé et beaucoup plus large; 
son corselet a les bords arrondis et relevés: 

il est d’un noir violet ; les élytres sont vio- 
lettes, striées, avec une forte arête sur le 

bord externe ; leur surface est striée ; la 

tête, le dessous du corps et les pattes sont 

noirs. — On le trouve dans l'Amérique 

méridionale. 

Ins. Tone VIIL T 
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4. C. UNICOLOR ; cychrus unicolor. Fab. Sysi. 
entom. 

Carabus unicolor. Fab. Mantiss. — Oliv. Ent. 55, 

sp. 49, pl. v1, fig. 62. 

Il est beaucoup plus grand que le précé- 

dent, mais sa forme est presque entièrement 
la même ; tout son corps est noir; son cor- 

selet a les bords latéraux” relevés ; ses 

élytres sont striées. — Il se trouve dans 
l Amérique méridionale. 
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VINGT-TROISIEME GENRE. 

PANAGÉE; panagæus. 

Lis panagées, que j'ai cru devoir séparer 
des carabes, en différent en effet par la forme 

du dernier article de leurs palpes, qui est 
très-gros et très-long, ainsi que par le vo- 
lume et la force de leurs mandibules qui sont 

très-petites, et par la forme de leur lèvre 

inférieure qui est presque entièrement ca- 

chée par la ganache, et dont les divisions 
sont peu marquées. Nous verrons que les 

caractères analogues à ceux-ci, dans les ca- 

rabes , leur sont iotalement en opposition: 

Les calosomes se rapprochent davantage 

des panagées par la forme générale da corps; 
mais, comme les carabes, leurs inandibules 

sont très-fortes el très-saillantes. De plus les 
mâchoires, qui sont très-lésèrement arquees 

dans les paragées, sont courbées brusquie- 

ment et extérieurement à angle aigu , dans 

les calosomes. 
Les insectes du genre des panagées sont 

ordinairement de petite taille; leur tete est 

aussi très-petlle, relalivement au reste du 
Le 
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corps; sa partie postérieure est formée en 
une espèce de cou qui ne se voit dans aucun 
autre insecte de la sous-famille des cara- 
biques métalliques ; leur corselet est presque 
orbiculaire ; leur abdomen est presque carré 
comme celui des calosomes ; ses élytres sont 
coriaces, entières; les pattes n’ont rien de 
remarquable ; seulement leurs jambes sont 
échancrées ; ce qui ne se voit dans aucun des 

genres de cette sous-famille. 
Les panagées se trouvent dans les bois 

dont le sol est sec et sablonneux. On ne sait 

rien encore sur leurs habitudes, ni sur leurs 

métamorphoses. 

ESPÈCES. 

1. PANAGÉE BIPUSTULÉ ; panagœus bipus-= 
tulatus. 

Carabus bipustulatus. Fab. Syst. ent. et Mant. ins. 

— Oliv. Ent. 35, sp. 145, pl. vin, fig. 95, a. b. — 

Carabus crux-major. Lin. Syst. nat. — Fab. Ent. 

syst. et syst. eleuth. — Ze chevalier noir. Geoff. — 

Buprestis equestris. Fourc. Ent. paris. 

Il a un peu plus de trois lignes de long ; 
son corps, sa tête, ses antennes et ses pattes 
sont noirs; son corselet est chagriné, pubes- 
cent, aussi de couleur noire ; ses élytres ont 

des stries longitudinales , dans lesquelles se 
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remarquent de gros points enfoncés ; elles 

sont d’un rouge de brique, avec la suture, 
la base, l'extrémité, le bord extérieur et une 

bande transversale au milieu , noirs ; ce qui 

représente une croix noire sur un fond rou- 
geâtre. — Il est assez rare aux environs de 
Paris. 

Je pense que l’on doit rapporter à ce genre 
les espèces suivantes. 

2. P. RECOURBÉ; panagœus reflexus. 

Carabus reftexus. Fab. Sp. ins. et Mantiss. — Oliv. 

Eut.55, sp. 56, pl. vu, fig. 77. — Cychrus reflexus. 
Fab. Syst. eleuth. 

Il est assez grand ; tout son corps, à l’ex- 
ception de deux taches jaunes sur chaque 
élytre , est noir ; les bords de son corselet 

sont arrondis et relevés ; ses élytres sont 
sillonnées. — On le trouve dans le Coro- 
mandel. 

3. P. ANGULEUX ; panagœus angulatus. 

Carabus angulatus. Fab. — Oliv. Ent. 55, sp. 57, 
pl. vu, fig. 76. 

Il est de la grandeur du précédent; son 
corps est noir, velu; son corselet est noir, 

cannelé ; ses élytres sont noires, sillonnées, 

avec deux bandes jaunes, transversales, in- 

terrompues à sa suture, — Il se trouve aussi 
au Coromandel. 

di 
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en | 

VINGT-QUATRIÈME GENRE. 

CALOSOME ; calosoma. 

Lrs calosomes, séparés des carabes par 
Fabricius, d'après Weber, en sont généri- 
quement distingnés par la forme de leurs 
mâchoires; elles sont courbées brusquement 

et exlérieurement à angle aigu , tandis que 

celles des carabes sont à peine arquées. Dans 
les uns comme dans les autres , les mandi- . 

bules sont fortes et saillantes, et les palpes 
sont terminés par un article légèrement plus 
grand, 

Ces caractères, quelque distinctifs qu’ils 
soient, frappent moins l'œil de lentomo- 

logiste que ceux tirés de la forme du corps ; 
le corselet des calosomes , au lieu d’être 
presque carré comme celui des carabes, est 
en cœur, ou presque demi-circulaire ; leur 

abdomen, au lieu d’être convexe et ovale, 

est presque carré et déprimé. 

Dans les calosomes , comme dans les 

carabes, les jambes antérieures sont sans 

échancrure. Il y a des ailes inférieures sous 
les élytres. 
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Le nom de calosome, qui signifie Peau 

corps , indique que ces insectes sont remar- 

quables par les belles couleurs métalliques 

dont leur corps est le plus souvent orné. 
Ces insectes sont peu nombreux, et tous 

sout d’une assez forte taille ; ils habitent les 

forêts , et si l’on peut juger de tous d’après 
ceux que nous possédons dans nos climats, 
on peul dire qu'ils ne se nourrissent que de 
chenilles qu’ils vont chercher sur les arbres, 
et qu’ils dévorent en grand nombre. 

Leurs larves ont des habitudes absolument 
semblables. Réaumur a observé celle du 
calosome sycophante, et nous a transmis 
sur elle la notice suivante : ( Mém. tom. IE, 

pag. 455 ; pl. xxxXVII, fig. 14-10.) 
« Un des insectes les plus redoutables 

pour les chenilles, dit cet homme célèbre, 

est un ver noir, qm a seulement six jambes 

écailleuses , attachées aux trois premiers 

anneaux. J1 devient aussi long et plus gros 

qu'une chenille de médiocre grandeur. Le 
dessous de son corps est d’un beau noir lustré; 

il semble que ses anneaux soient écailleux 
ou crustacés ; ils sont pourtant plus mous 

que les anneaux écailleux (de la plupart 
des insectes ). En devant de la tête il porte 

deux pinces écailleuses (les mandibules ) 
T4 
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recourbées en croissant l’une vers l’autre , 

avec lesquelles il a bientôt percé le ventre 
d'une chenille , car c'est ordinairement par 

le ventre qu'il les attaque, La chenille qu'il 
a une fois percée a beau se donner des mou- 
vemens , s’agiter , se tourmenter, marcher, 

il ne l’abandonne pas qu’il ne Fait entière- 

ment mangée. La plus grosse chenille sufli£ 
à peine pour le nourrir un jour; il en tue 

et il en mange plusieurs dans la même 

journée , quand il les trouve. 

» Ces vers gloutons savent se placer 
à merveille pour que la proie ne leur 

manque pas ; ils savent trouver le nid des 

processionnaires et s’y établir. Il ne m'est 
guère arrivé de défaire un nid de ces che- 

milles, où je n’aie rencontré quelques vers 
de cette espèce, et souvent J'y en ai trouvé 

cinq à six. Là, ils peuvent assurément man- 

ger autant qu'ils veulent; il n’y a pas de 
jour apparemment, où chacun d’eux ne fasse 

périr un bon nombre de ces chenilles ou de 
leurs chysalhides, car ils continuent à se tenir 

dans les nids des processionnaires , après 

qu'elles se sont transformées en chrysalides. 
» Ce ver n'est pas en tout tems précisé- 

ment de même couleur; le tems où il paroît 

d'un plus beau noix est celui où il a besoin 
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de manger, ou au moins celui où il ne s’est 
pas rassasié à son gré. Quand il a bien mangé, 
quand il s’est, pour ainsi dire, trop guedé, 
comme il lui arrive souvent, sa peau de- 

vient tendue, les anneaux sont déboîtés, et 

laissent voir du brun sur le corps, et du 
blanc sur les côtés. A force de manger, il 
se met quelquefois dans un état où sa peau 
paroît prête à crever; il semble presque 

étouflé : ainsi, quoiqu'ils soient vifs et fa- 
rouches dans d’autres tems, ils se laissent 
prendre alors et manier comme s'ils étotent 

moris; et J'ai souvent cru qu'ils l’étoient, 
ou au moins qu'ils étoient mourans. Mais 
quand leur digestion étoit avancée et qu'ils 

s’étoient vuidés, iis commençoient à se mou- 

voir, et à reprendre l’activité qui leur est 

ordinaire. 
» J'ai vu quelquefois les plus gros de ces 

vers bien punis de leur gloutonnerie : lors- 

qu’elle les avoit mis hors d'état de se pou- 
voir remuer , ils étoient attaqués par d’autres 
vers de leur espèce, encore jeunes et assez 
petits, qui leur perçoient le ventre, et qui 
les mangeoient. Rien ne mettoil ces Jeunes 

vers dans la nécessité d’en venir à ane telle 

barbarie, car ils attaquoient si cruellement 
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Jeurs camarades, lorsque les chemlles ne 

leur mauquoient pas ». 

ESPÈCES. 

1. CALOSOME CALLIDE ; calosoma callidum. 

Fab. Syst. eleuth. 

Carabus callidus. Fab. Ent. syst. — Oliv. Ent. 35, 

sp. 26, plav, fig. 45, et pl. ur, fig. 21. 

1] a plus d’un pouce et demi de longueur. 
Tout sou corps est noir; son corselet a une 

ligne longitudinale enfoncée; ses élytres ont 
quelques reflets bronzés : elles sont couvertes 

de siries légèrement crénelées, et lon voit 
sur chacune trois rangées longitudinales de 
points enfoncés, cuivreux , brillans. — 11 est 

de l'Amérique méridionale 

2. C. RÉTUS ; calosoma retusum. Fab. Syst. 
eleuth. 

Carabus retusus. Fab. Ent. syst. — Oliv. Ent. 55, 

sp. 27, pl. x, fig. 113. 

Le dessous du corps de cet insecte est 
noir, ainsi que les pattes et les antennes. 

Le dessus es bronzé. Le corselet a une 
ligne longitudinale enfoncée dans son mi- 

lieu, et deux impressions postérieures ef 
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latérales ; les élytres sont bronzées, un peu 

verdâires, striées, avec trois rangées de points 

enfoncés, cuivreux sur chaque. Il est de la 
grandeur du calosome sycophante. — Il se 

trouve sur les bords de la mer, au pays 

des patagous. 

3. C. pe MADËÈRr; calosoma Maderæ. 

Carabus Maderæ. Fab. — Oliv. Ent. 35, sp. 28, 

pl. vu, fig. 74. 

Il est de la grandeur du calosome inqui- 

siteur , et entièrement noir. Ses élytres ont 
des stries peu marquées, garnies de quelques 

points enfoncés, et l’on remarque sur cha- 
cune d’elles trois séries de petits points en- 
foncés, verdâtres. — Il se trouve dans lile 

de Madère. 

4. C. INQUISITEUR ; calosoma inquisitor. Fab. 
Syst. eleuth. 

Carabus inquisitor. Lin. Fab. Ent. syst. — Oliv. 

Ent. 55, sp. 40, pl. 1, fig. 3. — Le bupreste carré 

couleur de bronze antique. Geoff. ins. t. 1, p. 145, n° 6. 

{1 a près d’un pouce de long. Le dessous 
de son corps est d’un noir verdâtre, luisant ; 

ses antennes et ses pattes sont noires. La 

tête, le corselet et les élytres sont couleur 

de bronze, verdâtre (dit bronze antique ); 
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le corselet est finement ponctué. Les élytres 
sont striées, et l’on voit sur chacune trois 

séries de petits points enfoncés, de la même 
couleur que le fond de lélytre. 
On le trouve auxenvirons de Paris, mais 

il y est moins commun que le calosome 
sycophante. 

b.C. SCRUTATEUR ; calosoma scrutator. Fab: 

Syst. eleuth. 

Carabus scrutator. Fab. Ent. syst. — Oliv. Ent. NC 
sp. 41, pl. in, fig. 52, a. b. 

Il est un peu plus grand que le calosome 
sycophante. Son corps esten dessous bleuâtre, 
avec des taches dorées. Sa tête est noire an- 
térieurement , bleue à sa partie postérieure , 

avec deux taches dorées; le corselet est bleu ; 

les élytres sont striées, d’un verd foncé, avec 
trois rangées de points enfoncés sur chacune. 
Les pattes et les antennes sont noires : les 
cuisses sont violettes. — Il est de l'Amérique 
du nord. 

6. C. rÉTICULÉ; calosoma reticulaium. Fab; 

Syst. eleut. 

Carabus reticulatus. Fab. Ent. syst. —Oliv. Ent. 35; 

ap. 42, pl. xn, fig. 154, a. b. 

Il est de la grandeur du calosome inqui- 
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siteur. Son corps est noir; ses élytres sont 
réticulées, d’un verd bronzé; son corselet 
est noirâtre, bordée de verd. 

Souvent cel insecte est tout noir. — On 

le trouve en Allemagne, mais il y est très- 
rare. 

7. C. SYCoPHANTE; calosoma sycophanta 
Fab. Syst. eleut. 

Carabus sycophanta. Lin. — Fab. Ent. syst. — 

Oliv. Ent. 55 , sp. 45, pl: in, fig. 51. — Ze bupreste 

carré couleur d’or. Geoff. tom. I, p. 144, n° 5. 

Il est long de plus d’un pouce et demi; 
le dessous de son corps, sa tête et soh cor- 
selet sont d’un noir bleuâtre:; les bords de 

cette dernière partie sont verdâtres. Ses 

élytres sont chargées de stries fines, et 
marquées chacune de trois séries de points 
enfoncés à peine sensibles; elles sont d’un 
verd doré, avec des reflets cuivreux sur le 

bord externe ; les pattes sont noires. — II 

n’est pas très-rare aux environs de Paris. 

8. C. RECIHERCHEUR; calosoma indagator, 

Fab. 

 Carabus indagator. Fab. Ent. syst. — Oliv. Ent. 55, 

sp. 44 , pl. vin, fig. 88. 

La longueur de son corps égale celle du 

calosome sycophante, mais sa largeur est 
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moindre; 1l est noir, aptère; les bords de 
son corselel sont arrondis et relevés; ses 
élytres sont lisses, avec trois séries longi- 

tudinales de points ‘enfoncés cuivreux. — 
On le trouve en Barbarie, et quelquefois, 

mais très-rarement, aux environs de Paris, 

g. C. soyEux ; calosoma sericeum. Fab. 
Syst. eleut. 

Carabus serireus. Fab. Ent. syst. — Carabus auro- 

punctatus. Pavk. Mon. carab, 68 - 41. — lllig. Col, 

bor. 1, 142 - 4. — Ross. Faun. etr. 1, tab. 1 , fig. 5. 

Cet insecte que l’on trouve en Allemagne, 

quoique fort rarement , est ailé, noir: ses 

élytres sont presque siriées, avec trois ran- 
gées de points enfoncés, cuivreux, sur cha- 

cune. 
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VINGT-CINQUIEME GENRE. 

CARABE; carabus. 

Le nom générique de carabe, qui semble 

n'être qu’une simple contraction du mot 
scarabeus, d'origine arabe, a été donné 
par Linunæus à un grand nombre d'insectes, 

dont j'ai formé ma famille des carabiques 

et que j'ai partagés en vingi-deux genres, 

dovt noici les noms : Eiaphre, bembidion, 

anthie, graphiptère , brachine, lébie, oda- 

cauthe, agre, galérite, drvpte pogonophore, 

loricère, nébrie, omophron, cychre, pana- 

gée, calosome, carabe proprement dit, celui 

qui nous occupe 101, licine, harpale, chvine 

et scarite. Ou pourra consuiier l'histoire de 

chacun d’eux, afin de les connoître d’une 

manière plus particulière. | 
Geoffroi a donné aux insectes du genre 

carabus de Linuæus , le nom de £üprestis, 

formé des mots bous ( bœuf ) préthô ( en- 
flammer), et qui servoit à désigner un ani- 
mal qui faisoit périr les bœufs en leur cau- 

sant une inflammation intestinale. Ce nom, 

que l’on a aussi appliqué à un genre d’in- 

sectes de la famille des sternoxes, ne lui 
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convient pas plus, et encore moins qu’à celui 
des carabes , car ces insectes de l’un et de 

l'autre genre ont des habitudes telles, qu’elles 
ne les exposent pas à être avalés par les 

bœufs, parmi les herbages dont ils font leur 
nourriture. D'abord les buprestes vivent, à 

l’état de larve, dans le bois mort, et, à 

l'état parfait, on ne les rencoutre que sur 
les feuilles des arbres ou sur leurs troncs, 

où ils viennent déposer leurs-œufs. De plus, 

ces insectes sont assez rares et n’ont pas la 
qualité caustique des cantharides, que lon 
retrouve, quoique très-foiblement, dans les 
carabes. Ceux-ci, se trouvant presque tou- 
jours sous les pierres ou sous la mousse 

et ne montant jamais après les tiges des 
graminées , dont les bœufs ne mangent 

les sommités , sont très-rarement avalés par 

ces bestiaux, et quand ils le seroient par ha- 
sard , ils ne pourroient jamais leur causer 
d'inflammation intestinale , vu leur pelite 

taille et la grande quantité d’aliment avec 
lesquels ils seroient mêlés. 

Geoffroi a réuni les cicindèles aux ca- 

rabes , et Linnæus a placé quelques-uns de 
ces derniers parmi les ténébrions. De Géer 
a changé le mot de carabe en celui de carabé, 
pour le rapprocher davantage de ceiui de 

scarabé , 
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scarabc, dont il ne paroït être , ainsi que 
nous l’avons déjà dit, qu’un simple dérivé. 

Quoi qu’il en soit, les insectes que je con- 
serve sous la dénomination générique de 
carabe , joignent aux caractères qui font 
remarquer la famille des carabiques ; à ceux 
qui font distinguer des autres sous-familles, 
celle des métalliques , les caractères sui- 
Vaus : | 

Leur corps est toujours d’assez grande 
taille , non rétréci antérieurement comme 

celui des cychres, ni déprimé comme celui 

des calosomes et des panagées, mais alongé 

et convexe; leur tête est assez large, ar- 
rondie en devant ( celle des cychres est alon- 
gée et comme linéaire ) ; leurs mandibules 
ne sont pas foibles conime celles des pana- 
gées, et leurs mâchoires ne sont pas courbées 
brusquement comme celles des calosomes; 
leurs palpes intermédiaires et postérieurs 
sont Lerminés par un article légèrement plus 
gros que les autres ( dans les cychres et les 
panagées ce dernier article est très-dilaté }). 

Leur corselet est presque carré, plus 

large et arrondi en devant, concave en 
arrière, et terminé de chaque côlé par un 
angle saillant.. Leur abdomen est ovalaire, 

et leurs élytres sont à peine plus larges que 
Ins. Tome VAII. V 
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Je corselet. Leurs jaribes sont assez longries, 
et les antérieurëés sont sans échancrures, 

comnie celles des cychres et des cälo- 
somes. 

Les carabes ont, comme les boucliers, 

Ja propriété de fuire sortir de leur bouche, 
lorsqu'on les prend, ou bien encore lors- 
qu'ils mangent , une liqueur noïrâtre, d’une 

saveur très-âcre, et qui produit sur la peau 

l'effet de la poudre de cantharides ; aussi 
plusieurs médecins anciens pensoiént que 

ces insectes pouvoient être employés dans 

les mêmes occasions que celles où Foh fait 
servir les caritharidés. Cependant, regardant 
leur vertu vessicaloire comme un peu in- 

férieure à celle de ces insectes, ils les fai- 

soietit prendre inlérieurément , mais à petite 
dose’, ou bien ils én faisoient des péssaires 

én les mélarit avec différénces substances, 

et notamment avec des aromates. Lés ria- 
Jadies pour la guérison desquelles les carabes 
étoient employés, étorent principalément le 
squirre à la matrice , la suppressioir de règles 
ét autres maladies des femmes, où bien en- 

core l'hydropisié , la thrympanite, etc. 
Les carabes, comme tous les insectés de 

la même famille, ‘se tiennent le plus sou- 
vent caches sous les pierres, où sous la 
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mousse qui recouvre le pied des vieux arbres. 
Il en est cependant quelques-uns que l’on 
trouve courant en plein jour et à découvert 
dans les chémins et dans les champs ; cer- 

laines espèces ne quittent jamais les forêts. 

Tous courent très- vite, et sont très - car- 

nassiers. Pour les espèces des environs dé 

Paris, la nourriture consiste principalement 
en larves d'insectes, en insectes herbivores, 

tels que les hannetons iles cétoines, etc., où 
bien encore en insectes carnassiers; 1l n’est 

pas rare même de voir deux carabes d'une 

même espèce, déjà à moitié mangés, achever 

mutuellement de se dévorer. 

Le genre des carabes, quoique bien res- 
treint, selon notre manière de voir, com- 
prend cependant encore un grand nombre 
d'espèces, qui la plupart sont ornées des 
couleurs les plus brillantes. 

ÉSPECES 

1. CARABE SCABREUX ; carabus scabrosus. 

Oliv. 

Ent. 55 , sp. 7; pl. vu, fig. 85. — Fab. Syst, eleut. 

Il a trois pouces environ de longueur ; 

le dessous de son corps est noir; le dessus 
V 2 
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est d’une belle couleur métallique violettes 
ses antennes, ses mandibules et autres par- 
ties de la bouche, ainsi que les pattes, sont 

noires ; sa tête est violette et raboteuse; son 

corselet est aussi violet et raboteux ; ses 

élytres sont très-rugueuses, presque vario- 

lées , réunies, et ne recouvrent point d'ailes 
membraneuses. 

Cet insecte , dont il existe une variété 

toule noire, se trouve à Constantinople. 

2. C. CHAGRINÉ ; carabus coriaceus. Lin. 

Fab. | 

Oliv. Ent. 35, sp. 9, pl. 1, fig. 1, a. b., — Le bupreste 

noir chagriné, Geoff, t. I, p. 141. 

C’est un des plus grands carabes connus, 
après le scabreux. Il est aptère et tout 

noir , luisant en dessous et mat en dessus ; 

son corselet est légèrement rebordé , fine- 
ment pointillé, marqué d’une ligne longitu- 

. dinale enfoncée; ses élytres sont chagrinées. 

Cet insecte n’est pas très - commun aux 
environs de Paris ; on le trouve sous les 

pierres et dans les lieux humides. 

3. C. viozeT; carabus violaceus. Lin. Fab. 

Oliv. Ent. 55, sp. 10, pl. x, fig. 39. — Panz. Faun. 

germ. fasc. 4, tab. 4. 

Il est plus alongé et moins convexe que 



DES CARABES. 50g 

le précédent. Son corps, ses patles, sa tête, 
ainsi que les parties de sa bouche, et ses 
antennes , sont noirs ; son corsélet est très- 

finement ponciué , noir, avec les bords 
latéraux violets; ses élytres sont réunies, 

très - légèrement chagrinées , sans stries n1 
cannelures ; elles sont noires, avec les côtés 

extérieurs violets. — Il se trouve en Alle- 

magne .et jamais aux environs de Paris. 

4, C. ciSELÉ; carubus cœlatus. ab. Syst. 
eleuth. | 

Il est de la grandeur du carabe violet ; 
son corps est noir; sa tête est lisse; les bords 
de son corselet sont relevés et marqués de 

points enfoncés nombreux et de cicatrices 
assez profondes; les élytres sont aussi noires, 
très-rugueuses , à bords externes bleus mé- 

talliques ; ses pattes sont noires. — On le 
trouve en Allemagne. 

5. C. EMBROUILLÉ ; carabus intricatus. Lin. 
Fab. 

Oliv. Ent. 35, sp. 11, pl.1,fig. 11. 

Il n’est guère moins grand que le carabe 
chagriné, et ses formes sont à peu près les 
mêmes que celles du carabe violet ; ses 
élylres seulement sont raboteuses et mar- 

quées de trois lignes longitudinales élevées 
V5 
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interrompues par quelques points enfoncés; 
tout son corps est noir , ainsi'que sa tête et 
ses élytres, le bord extérieur excepté; son 
corselet esb entièrement violet. — On le 
trouve dans le mndi de la France. 

6. C. PuRPURIN; carabus purpurascens. 
Fab. 

Le bupreste azuré. Geoff. Ins. 1, p. 144, n° 4. — 

Oliv. Ent. 55, sp. 12, pl. rv, fig. 40; et pl. 5, 6g, 48. 
— Panz. Faun. germ. fasc. 4, tab. 4. 

Il est plus alongé que le carabe violet; 

son corps est noir luisant en dessous, et noir 

violet en dessus; son corselet est finement 

pointillé, bordé d'une belle couleur violette 

métallique; ses élylres sont chargées de stries 

très-fines et très-rapprochées les unes des 
autres ; leur bord extérieur est coloré du 

même violet dont le corselet est entouré. 

Il est assez rare autour de Paris. Je l'ai 

trouvé fréquemment à Fontainebleau sous 
la mousse qui couvre les rochers, ou sous 
celle qui garnit le pied des arbres. 

7. C. BLEU; carabus cyaneus. 

Ohv. Ent. 35 ; sp. 15, pl. a, fig. 47. — Payk, Mon. 

garab. n° 2. 

Li est plus grand et de forme moins alongée 
que le précédent; son corps, d’un noir Juisant 
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est aussi plus renflé; sa tête est noire; son 
corselet, sillonné à sa parlie antérieure, est 
d’un violet foncé ; ses élytres ne sont point 
réunies ; leur couleur est le noir violet, et 

leur surface est raboteuse. — Il est très-rare 

aux environs de Paris. 

8. C. ESPAGNOL; carabs hispanus. Fab. 

Oliv. Ent. 55, sp. 14, pl. 1, fig. 9. 

11 est de la forme du carabe purpurin ; 
son corps est noir; sa Lête d’un noir violet; 
son corselet violet brillant , finement poin- 

tillé; ses élytres, légèrement raboteuses, d’un 
verd doré très-brillant , avec des reflets d’un 

rouge cuivreux sur les bords, — Il se trouve 

dans les provinces méridionales. 

9. C. SPLENDIDE; carabus splendens. Oliv. 

Entr39: sp. 10; pl taie. 

Ses formes sont celles des espèces précé- 
dentes ; le dessous de son corps est noir, 

avec quelques légers reflets verdâtre ; sa tête 
est verte; son corselet est d’un verd doré, 
avec les bords dorés; ses élytres sont trés- 
lisses , d’un verd doré brillant , avec les 

bords aussi dorés. — On le trouve dans les 

Pyrénées. 

V 4 - 
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ao. C. cArorINoïs; carabus carolinus. Fab: 

I! est noir ; son corselet et ses élytres sont 
très-lisses, d’un verd doré. — Qn le trouve 

dans le midi de la Caroline. 

11. C. PERLÉ: carabus gemmatus. Fab. 

.Oliv. Ent.535, sp. # , pl. mi, fig. 5. — Payk. Mon. 
carab. n° 6. — Carabus striatus, De Géer, Mém. 

tom. IV, p. 90, pl. nr, fig. 2. — Carabus hortensis. 
Schranck. Enu. ins. | 

Le dessous du corps, la tête, les antennes 

et les pattes de cet insecte sont noirs ; le 
corselet est noir, avec les bords latéraux 

quelquefois d’un violet métallique ;ses élytres 
sout chargées de stries très-fines et très-ser- 

rées. On remarque sur chacune trois ran- 
gées de points enfoncés, bilobés, cuivreux; 

comme le corselet elles sont noires, avec le 

bord extérieur violet. 

La forme de son corps est plus raccourcie 
et plus bombée que celle des carabes pré- 
cédens; son corselet est aussi plus large. — 

On le trouve en Europe. 

12. C. SARDINIER; carabus hortensis. Lin. 
Fab. 

Oliv. Ent, 55, sp. 21, pl. 1v, fig. 35, a. — Panz, 

Faun, germ. fasc, 5, tab. 2, = Carabus nemoralis. 11lig 
Col. bor, 

be ee fé 
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Sa forme est la même que celle du carabe 

perlé, avec lequel on l’a confondu; le des- 

sous de son corps, ses pattes et sa tête sont 
noirs: son corselet est d’un bronzé noirâtre, 

avec les bords latéraux violâtres; ses élytres 
sont chagrinées, d’un bronzé noirâtre, avec 

trois rangées de points enfoncés, cuivreux, 
et le bord latéral d’un noir violet. 
On le trouve dans le nord de l’Europe. Il 

est plus commun aux environs de Rouen et 

en Suisse, qu'aux environs de Paris. Il n’ha- 
bite que les forêts. 

13. C. ENFUMÉ; carabus tœdatus. Fab. 

Oliv. Ent. 35, sp. 23, pl. vi, fig. 65. 

Ce carabe, de l'Amérique du nord, est 
un peu plus petit que le précédént. Tout son 

corps est noir, à l’exception des élytres qui 
sont brunes; son corselet est presque cha- 
griné; ses élytres sont presque lisses ou sans 

stries bien marquées, avec trois rangées de 

points enfoncés, non brillans comme ceux 
qu'on remarque sur les élylres des espèces 
précédentes. 

14. C. CAMPAGNARD; carabus arvensis. 

Fab. 

Oliv. Ent. 55, sp. 24, pl, 1v, fig. 35, à. — Ro 
Mon, carab. n° 10. 
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Il ressemble beaucoup au précédent par sa 

forme générale ; son corps est d’un cuivreux 
noirâtre; sa Lête et son corselet sont aussi de 

celte couleur; ses élytres sont noirâtres, 
striées, avec lrois rangées de pelits points 

enfoncés bronzés; les anlenues sont noires. 
— On le trouve en Allemagne. 

15. C. DE SCrtEIDLER ; carabus Scheidlert. 

° Fab. 

_Panz. Faun. germ. fas. 66. — Crentz. ins. 135. 

Il est de la grandeur du carabe campa- 
gnard, ou un peu plus petit; son corps et 

ses pattes sont noirs; ses éiyires sont vertes, 

très-finement striées, avec un assez grand 

nombre de pelits points enfoncés, épars ; 
leur suture est violette. — Ou le trouve en 

Autriche. | 

16. C. IRRÉGULIER; carabus irregularis, 
Ov. 

En. 35 , sp. 225, pl. x1, fig. 134. 

Il est plus petit que le carabe perlé, et 

beaucoup plus déprimé; le dessous de son 

corps et ses pattes sont noirs; sa tête et 

son corselet sont cuivreux; ses élytres, de 

forme ellipsoïdale , sont légèrement rabo- 

teuses, bronzées, avec le bord extérieur eui- 

vreux; leur surface est chargée de quelques 
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points irrégulièrement placés , enfoncés et 

d’un cuivreux doré. — On le trouve en 

Prusse. 

17. C. DE CREUTZER; cychrus Creutzeri. 
Fab. 

Il est déprimé comme le carabe irrégulier 
et à peu près de la même taille; son corps 
est noir; ses élytres sont planes, à bords re- 
levés, striées et marquées de trois rangées 
de points enfoncés.— On le trouve en Alle- 

magne. 

18. C. GLABRE; carabus glabraitus. Payk. 

Payk. Mon. carab. n° 5.— Oliv. Ent. 35, sp. 29, 
pl. x, fig. 112. 

Il est de la grandeur du carabe violet; son 

corps est noir, lisse, convexe; son corselet 

a une échancrure postérieure ; ses élytres 
sont très-lisses. — On le trouve en Alle- 

magne. 

19. C. SUTURAL ; carabus suturalis. Fab. 

Oliv. Ent. 55, sp. 31, pl. vi, fig. 7r. 

Ce bel insecte, de la grandeur du carabe 
doré , a le dessous du ventre d’un noir 

bronzé ; le dessous du corselet et de la poi- 

trine d’un verd cuivreux; la tête verte; 
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le corselet légèrement raboteux, verd, avec 
les bords extérieurs dorés; les élytres striées, 

vertes, avec la suture et le bord extérieur 

dorés. — On le trouve à la terre de Feu. 

20. C. MARGINAL; carabus marginalis. Fab. 

Hliger, Col. bor. 1 , 148 - 70. — Panz. Faun. germ, 
fase. 9, tab. ». | 

Il est noir, lisse ; son corselet et ses élytres 

sont bordés de verd doré. — On le trouve en 
Prusse et en Allemagne. 

21. C. DORÉ; carabus auratus. Tin. Fab. 

Le bupreste doré et sillonné à larges bandes. Geoff. 

Ans. t.1,p. 142, sp. 2. — Oliv. Ent. 35, sp. 50, pl. v, 
fig. 51,a.b.c. 

Cet insecte est un des plus beaux et des 
plus communs des environs de Paris. Il a 
un pouce et démi environ de longueur; son 
corps est noir en dessous ; sa tête et son 
corselet verd cuivreux ; ses élytres réunies, 
marquées chacune de trois sillons lisses; elles 
sont d’un verd doré, avec les bords latéraux 

cuivreux ; les pattes, la base des antennes 

et les mandibules sont rougeûtres; il n’y a 
de brun que l'extrémité des antennes et des 
palpes ; les tarses sont noirs. 

Cet insecte, connu de tout le monde sous 

le nom de vinaigrier, a élé confondu, par 
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Ohvier, avec le carabe doré-brillant figuré 
dans son Entom. pl. 11, fig. 51 d. 

22. C. DORÉ-BRILLANT; carabus auro- 

nitens. Fab. 

Panz. Faun. germ. fas. 4, tab. 6. — Oliv. Ent. 55. 
Carabus auratus. Variet. pl. n, fig. 5r d. 

Il est à peu près de la taille et de la forme 
du carabe doré; son corps est noir ; sa tête 
et son corselet sont dorés brillans ; ses élytres 
sont aussi de cette couleur, et marquées de 
trois larges sillons , qui, au lieu d’être lisses 

comme ceux des élytres du carabe doré, sont 
rugueux comme ceux des élytres du carabe 
brillant ; la partie la plus élevée des côtes 
qui séparent ces sillons n’est pas noire 
comme dans ce dernier insecte ; les parties 
de la bouche et les antennes, à l’exception 
du premier article, sont noires ainsi que les 
tarses. Toutes les cuisses et l’article de la 

base des antennes sont roux; les jambes sont 

brunes.— On le trouve en Saxe. 

23. C. BRILLANT ; carabus nitens. Lin Fab. 

Oliv. Ent. 55, sp. 38 , pl. u, fig. 18. 

Il n’a guère qu’un pouce de longueur ; 

est convexe et a la forme du carabe doré- 

brillant. Le dessous de son corps et ses 

pattes sont noirs, ainsi que ses antennes ; sa 
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tête est bronzée ; son corselet est légèrement 
raboteux , d’une belle couleur de cuivre 

rouge ; ses élytres sont d’un verd doré brillant 
et marquées de trois côtes élevées noires. — 
Il est très-rare en France. 

24. C. GRANULÉ; carabus granulatus. 

Lin. Fab. 

Le bupreste galonné. Gcoff. ins. L I, p. 145 — 

Oliv. Ent. 35 psp. 52, pl. n, fig. 15, et fig. 20, a. b. 

I! est plus grand que le carabe doré ; son 
corselet est aussi plus large que celui de cet 
insecte , à sa partie postérieure. Le dessous 
de son corps, ses palles, ses antennes ct 
les parties de sa bouche sont noirs; sa tête 
et son corselet sont bronzés; ses élytres 

sont aussi bronzées cuivreuses , souvent vio- 

lettes ; elles supportent trois lignes longi- 
tudinales de points élevés , oblongs , séparées 
par trois lignes continues aussi élevées. 

Il est fort commun aux environs de Paris ; 

cependant moins que le carabe doré. On le 
trouve comme lui dans les champs. 

25. C. GRILLÉ ; carabus clathratus. Lin. Fab. 

Carabus clathratus. Payk. Mon. carab. n° 8. — 

Oliv. Entom. 35, sp. 52, pl. v, fig. 59, et pl. x, 

fig: 59, &. 

Il ressemble beaucoup au carabe granulé, 
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mais il est un peu plus petit ; son corps est 
noir en dessous, ainsi que ses paites, sa têle 

et ses antennes ; son corselet est bronzé, 

légèrement cannelé , avec un enfoncement 

de chaque côté vers le bord postérieur, qui 
est sinué ; ses élytres sont bronzées et ont 

des stries élevées entre lesquelles on aperçoit 
des rangées de points oblongs peu élévés, 

séparés les uns des autres par dés iimprés- 

sions dorées assez grandes. — Il se trouve 
dans le nord de l’Europe. 

26. C. ENCHAINÉ ; carabus catenulatus. 

Scop. Fab. 

Scop. Faun. carn. 264. — Schranck, Env. ins. aust. 

p. 207, n° 390. — Oliv. Ent. 55; sp. 354; pl: m, 

fig. 29. 

_Il'est de la grandeur du carabe granulé ; 
son corps est noir en dessous et ordinaire- 

ment violet, quelquefois verd bronzé en 
dessus ; ses élÿtres ont trois stries longitu- 
dinales de points élevés, entre lesquelles se 
voient trois hgnes élevées, égales et sans 
interruption. 

La variété violette est assez commune 
dans les grandes forêts du nord de la France. 
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27. C. NODULEUX , carabus nodulosus et 
variolosus. Fab. 

II est de la grandeur du carabe enchaîné ; 
tout son corps est noir; ses élytres sont 
marquées de larges et profondes cicatrices. 
— On le trouve en Hongrie. 

28. C. vAGABOND ; carabus vagans. Oliv. 

Entom. 55, sp. 39 , pl. an, fig. 23. 

Il ressemble au carabe granulé , mais il 

est plus petit et plus raccourci; tout son 
corps est noir ; ses élytres ont chacune trois 

rangées de points élevés, entre lesquelles 
sont trois lignes longitudinales élevées, peu 
saillantes. 

Olivier l’a trouvé fréquemment dans les 
champs de Fréjus en Provence. 

2q. C. SCABRIUSCULE; carabus scabrius- 

culus. Oliv. 

Ent. 55, sp. 50, pl. 1v, fig. 58, et pl. xi, fig. 58, ë. 

Il est une fois plus petit que le carabe 
doré ; tout son corps est noir ; son corselet 

est lisse, rebordé ; ses élytres sont chagrinées 
avec deux ou trois rangées de points en- 
foncés , à peine marqués. — On le trouve 
en Hongrie. 

30. 
: 
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50. C. coNVEXE; carabus convexus. Fab. 

Illig. Col. bor. 1, 149- 12. — Paykul. Monogr. 
earab. n° 15. 

Il est deux fois plus petit que le carabe 

doré, et beaucoup plus rerflé à proportion ; 

tout son corps est noir; son corselet est 

échancré postérieurement ; ses élytres sont 

très — finement striées. — Il est assez rare 

autour de Paris. | 

VII MÉLANCHLÈNES ; melanchlæni. 

: La saillie de la lèvre inférieure, la figure 

de son bord supérieur, qui présente trois 
divisions, dont celle du milieu coriacée, plus 
épaisse, tronquée, avec quelques poils, et 
les deux latérales membraneuses, en forme 

de dents, caractérisent cette famille. Ici, 

les palpes sont presque toujours filiformes, 
ou leur deruier article n’est guère plus gros 
que les précédens ; les jambes antérieures 

sont toujours échancrées. Le plus grand 

nombre de ces insectes n’offrent que des 
couleurs obscures. J’ai donné à cette division 
le nom de mélanchlènes, qui veut dire La- 
billé de noir. Les genres licine ét harpale le 
composent. 

Ins. Tome VIII. X. 
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VINGT-SIXIEME GENRE. 

LiciNEe; dcinus. 

ge 5 mandibules très -obtuses et échan- 

crées à leur extrémité, donnant à la partie 
antérieure de la tête une figure arrondie, 

distinguent ce genre des autres de la même 

famille , particulièrement de celui d’harpale. 
Les licjnes ont le corps en carré alongé, 

déprimé, plan en dessus ; la tête est un peu 
plus étroite que le corselet; la lèvre supé- 
rieure ne paroit presque pas, étant propor- 

tionnellement plus petite que dans les autres 

carabiques et en dessous: du niveau de la 
face de la tête, nouveau caractère qui signale 
ces insectes. Le corselet est de la largeur des 
élytres, assez grand, en carré orbiculaire, 

coneave au bord antérieur, et méme au 

bord postérieur, arrondi sur les côtés et aux 
angles postérieurs ; les élytres sont entières, 

avec un léger sinus à leur extrémité. Les 

jambes antérieures sont échancrées. 

_ Ces insectes se trouvent sous les pierres. 

Je n’en connois encore que qualre espèces, 
dont la plupart sont de l'Europe tempérée 
et méridionale. 
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ESPECES. 
3. LICINE ÉCHANCRÉ; Ücinus ‘ehtarginatus: 

Carabus emarginatus. Oliv. Ent. tom. III, n° 56, 

pl xin, fig. 150, — Carabus cassideus. Fab. — Cara- 
bus depressus. Panz, Faun. germ.51, n° 6. 

Il a environ six lignes de long; son corps 
est d’un noir mat, et paroiït ufi ; iMmais $es 
élytres vucs à la loupe sort finement ponc- 
iuées ét finement striées: =— ]l se trouve èn 

Prusse et aux énvirons de Paris, mais il 

est rare: 

3. Li. AGRICOLE ; Zcinus agricola. 

Carabus agricola. Oliv. Entom. tom. II, n° A 
pi. v, fig. 53. a: 

Il ressemble beaucoup à l’espèce précé- 
dente pour la grandeur et la couleur; ses 

élytres ont trois lignes longitudinales éle- 

vées. — Olivier la trouvé dans les champs 
de la ci-devant Provence. 

3. L. siLPHoïDpr; licinus silphoides. 

Carabus silphoides. Rossi, Faun. etrusc. tab. r. 

— Carabus punctatulus. Fab. Syst. ent. Si/phoides 

ejusd. Syst. cleut. 

Cette espèce diffère peu de la précédente ; 
X 2 
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les élytres sont finement raboteuses, et ont 
chacune environ neuf stries. 

Je l'ai rencontrée dans les champs, au 
midi de la France, sur-tout aux environs 
de Bordeaux : elle n’est pas rare en Espagne. 

4. L. BIPUSTULÉ ; lcinus bipustulatus. 

. Carabus bipustulatus. Fab. — Carabus crux-minor. 

Olis. Ent. tom. 111,1 n° 55, pl. vau, fig. 96. — Panz. 

Faun. germ. 16, n° 3. 

Son corps est long d'environ deux lignes 
et demie, noir, avec la bâse des aritennes, 

le corselet , les élytres et les pattes fauves ; 

les élytres sont striées et ont une grande 
tache noire, échancrée en croissant, du 

côté de la suture. — 1] n’est pas rare aux 

environs de Paris. | 
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VINGT-SEPTIÈMF GENRE: 

HARPALE; harpalus. 

Sais cette dénomination ; qui signifie: 
vivant de rapines, je comprends des insectes: 

réunis jusqu’à ce jour avec les carabes; qui 

forment même la partie la plus nombreuse 

de ce genre dans Fabricius. La figure de 
la lèvre inférieure des harpales , ses pro- 

portions relatives ‘éloiguent. sensiblement 
ces insectes des carabes proprement dits; 

on peut aisément les en distinguer au pre- 

mier coup d'œil en examinant leurs jambes: 
antérieures ; ces parties ont une échancrure 

qui manque aux jambes des seconds : mais 
comme plusieurs carabiques conviennent 

sous ce rapport avec les harpales, il faut 

y joindre d’autres caractères : nous trou- 
verons que la masse des notes distinctives 
des harpales peut être rendue ainsi: Jambes 
antérieures non palmées, échancrées au côté 

interne ; élytres entières ; palpes filiférmes, 

points subulés ; corps alongé ;, et dont le 

corselet n’est pas très-court; tête n'ayant 

point de cou distinct ; mandibules pointues, 

X 8 
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sans dent remarquable au côté interne. Ces 
caractères n'isolent les harpales que des 

autres earabiques ; il faudroit en augmenter 

le nombre si on vouloit généraliser davan- 
tage. 

Les harpales n’offrent point, pour la plu- 
part , de couleurs brillantes : destinés à vivre 
sous les piérres , dans des lieux obscurs, ils 

n’avoient pas besoin de frapper nos regards 

par de l'éclat ; le noir est la teinte ordinaire 

de leur corps ; plusieurs néanmoins ne 
portent point d'habits de deuil ; une belle 
couleur verte , le rouge cuivreux, le bronzé 
les ornent et les font remarquer. Ces insectes 
eourent vite et se nourrissent d'autres petits 
animaux de leur classe ; leurs larves se 

honnent aussi sous les pierres. En général, 

elles sont alongées , eylindracées, un peu 
aplaties, composées de douze anneaux cou- 
verts d’une peau éoailleuse et brune , légè- 

rement velue ; le dernier est raboleux, a 

sur les cûlés quelques éminences , et se 
termine par deux petites cornes dures et 
échancrées à leur extrémité. La:tête res- 
semble à un autre segment plus court ; elle 

peut s’enfoncer dans le premier anneau 
jusqu'aux pelits grains qui répondent aux 
yeux ; la bouche “offre en petit les organes 

Sr 
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que l’on voit à celle de linsecte parfait ; le 
dessous du corps est moins écailleux que le 
dessus ; l'anus paroît saillir en une pièce 

tubulaire. 

L'étude de ces larves mériteroit d’être sui- 
vie; on ne lrouve presque rien à cet égard 
dans les auteurs entomologistes. Goedart nous 

a donné des observations sur les métamor- 

phoses d’une espèce d'harpale que je crois 
être le /eucophthalme de Fabricias, ou son 

striola. Goedart appelle la larve de cet 

insecte, tom. E, expér. 66, ser destructeur 

de chenilles, Xl s'exprime ainsi: «Ces deux 

vers, marqués de Ja lettre A, sont sans dif- 
ficullé les ennemis et les vainqueurs des 
chenilles ; ils ont chacun au devant dé la 

têle comme deux pinces qui, élant sérrées, 

fornient une espèce d’anneau dont ils at- 

trapent adroitement les chenilles par le 
ventre, en sorte qu’elles ÿ dermeurent atta- 

chées : aussitôt la chenille, se sentant bles- 

sée , se tourmente fort , el se lancé d’un 

côté et d’autre pendant que le ver démeure 
tout étendu sans mouveinent , comme sil 

éloit mort ; et plus celte pauvre cheniile se 

désespère , plus elle ouvre sa plaie ; et qui 
plus est , lorsque le ver la quitie, l'endroit 

où il l'a pincée s’enfle aussitôt , ce qui’ 

À 4 
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paroït être un effet du venin qu'il jette. 

Ce ver est fort bien avantagé pour la dé- 

fensive , tellement que les chenilles ne lui 
peuvent pas nuire facilement. Il'est d’un 
jaune luisant, et beau à merveille; mais il 

ne vit guère plus de deux jours; ce que j'ai 
expérimenté , ayant été obligé d'y en re- 
mettre un qui éloit presque mort, lequel, 
aussitôt qu'il eut repris un peu de vigueur , 

rentra plus avant dans ja terre. 
» Cette espèce d’insecte souffre aisément 

le froid, et j'ai trouvé en hyver que tout 
étoit encore gelé deux pieds dans la terre 
pendant que le dessus étoit un peu dégelé, 
qu'ayant fouillé tant soit peu , il en sortit 

un ver et une mouche à miel. J'ai pris Fun 

et l’autre , et les ai mis ensemble pour voir 
ce qui en arriveroit : aussitôt le ver se 
saisit de la mouche avec ses deux pinces; je 

les vis se tourmenter durant quelque tems, 
comme s'ils eussent été dans un grand com- 
bat , au, bout duquel ceite mouche n’en 
pouvant plus, et ayant beaucoup de peine 

à respirer ,,tâchoit à s'évader ; mais il lui 

- étoit 1impossible , d'autant qu'ils étoient tous 
deux dans un baquet, et que la mouche ne 
pouvoit pas, à cause du grand froid , se 
servir de ses alles. Je vis encore en même 
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tems un pareil combat entre une mouche 

à miel et une chenille que j'avois tirée de 
la terre. Les deux vers qui sont représentés 

dans cette figure ne sont pas différens de 
nature , et l’un et l’autre, étant jetés au feu, 

rendent une flamme pareille à de l'huile 
qui brûle. J’ai nommé ce ver, à cause des 

effets que j'ai rapportés, le destructeur des 
chenilles ». R 

Goedart continue l’histoire de cette larve 
dans le second volume de ses Mémoires 
( expérience 19°) ; le lecteur profitera de 

ses observations, et trouvera dans ses ré- 

flexions ridicules un sujet d’'amusement. 

» Dans la 66° expérience du premier 

livre de cette métamorphose naturelle , j'ai 

représenté au vif certaines espèces de vers 
qui tuent toutes sortes de chenilles , et dans 

le même endroit j'en ai décrit les qualités, 
les armes et les opéralions ; mais parce que 
je me trouvois destitué d'expérience lorsque 

je fis imprimer le premier Traité , et que je 

ne pouvois rien dire de certain touchant Îa . 
transformation à laquelle ils sont assujettis, 
et la production qui en arrive, j'ai été obligé 
de le passer sous silence : mais, comme j'ai 

examiné à cette heure la chose avec plus 
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de soin, je ne serai pas hors de propos de 
coucher ici par écrit ce que j'en ai décou- 
vert par succession de terms. 

» Ce ver donc, appelé le destructeur des 

chenilles, s'est disposé au changement le 

second juin, et a demeuré dans la même 

posture jusqu’au 24 septembre, comme il 
se voit tracé au milieu de la planche, et 
alors il a produit cet animal qui est repré- 
senté au dessous, un animal semblable en 
tout à son père, à qui on peut approprier 

ces proverbes : Tel ouvrier , tel ouvrage ; tel 

pot, tel couvercle; telle dent , telle morsure ; 

telle semence, telle moisson ; tel père, tel 

fils. Ce ver porte deux serres en forme de 
pincetles qu'il fourre dans le ventre des 
chenilles, les tue, et en suce toute la sub- 

stance ; de même aussi cet insecte qui en 

est produit est garni de deux crochets, dont 
il perce et crève les œufs des fourmis et 
des laupe-grillons, en quelque endroit qu'il 
les trouve : il combat aussi fort opiniätrement 

avecses semblables, particulièrement quand 
il n’a rien mangé de trois jours; c’est alors 
qu'il se sert vigoureusement de ses deux 
trompes, et témoigne sa væillance à la ma- 

aière du ver, dont ik a pris la méchanceté 
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avec la naissance, comme la perversité des 
méchans ne se contracte pas tant par habi- 
tude qu’elle provient de la Nature. 

Goedart , après avoir donné plus de dé- 

veloppement à cette idée, en citant l’évan- 
gile et un ancien poële, compare cet insecte, 

à raison de ses changemens de couleur, 

au crocodile, au lézard. « Ainsi, il reçoit 

des couleurs diverses, comme le mauvais 

drap perd facilement son lustre, dont les fla- 
mands ont accoutumé de dire qu’un mauvais 

drap change aisément de couleur. La pre- 

mière année, il est de couleur verte el bla- 

farde, luisant sur le devant, de couleur plus 
vive sur la tête, et de couleur de pourpre 
sur le derrière, et retient toutes les couleurs 

jusqu’à la deuxième année; car alors il de- 
vient noir comme de la poix ou du jayet, 
et paroit beaucoup plus méchant qu’aupa- 

ravant... Ces animaux, la seconde année, 

me molestent pas seulement les cheniiles, 
mais attaquent aussi les autres insectes et 

combattent jusqu'à la mort, particulièrement 
si on les laisse jeûner deux fois vingt-quatre 

heures. 
» Si on leur présente des œufs de fourmis, 

ou des taupe - grillons, ils les saisissent avi- 

demenli ei hument toute la substance, comme 
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les. écureuils"sncent les œufs des poulés* 

dont aussi 1ls prennent leur nom chez les 
flamands. Comme ce petit animal est ennemi 

de tous les insectes et tâche de les dévorer, 
il n'a pas moins ses adversaires qui le pour- 
suivent de tout leur pouvoir, et particu- 

lièrement les taupe - grillons qui leur dressent 
des embüches, et font des mines tout à 

Pentour de leurs nids, là où ils sont aux 

aguels pour Îles engloutir ; et comme eux 
ont accoutumé d’'externnner les chenilles ; 

ils sont payés de la même monnoie, et comme 

ils ont traité les taupe-grillons lorsqu'ils 

n’étoient pas encore éclos; ainsi les traitent 

les taupe-grillons à leur tour, quand ils sont 

dans leur vigueur, puisqu'ils les surpassent 
de beaucoup en force. 

» Ces vers sont dans leur deuxième année 
devant qu'ils subissent aucun changement ; 
et ne muent pas la peau qu’à mesure qu’ils 
prennent une nouvelle forme, et alors ils 

quittent leur première peau à la maniéréf 
des serpens et deviennent blanchâtres; et on 

voit, de chaque côté, des ailes qui commen- 
cent à pousser, comme ils ont aussi la tête et 
les pieds couverts d'une petite membrane ou 
bien d’une pellicule qui augmente en même 

tems que les pieds croissent, et vient à la 



DES HARPALES. 333 

fin à tomber. Or il semble que cette petite 
membrane leur est donnée pour servir à 

conserver leurs membres pendant qu’ils sont 
dans l’état de transformation, laquelle étant 
parachevée, ils paroissent êlre sans vie et 

sans mouvement, se tenant fermement at- 

tachés à une petite motte de terre qu'ils se 
font eux-mêmes. J'ai appelé ce ver pour y 
mettre de la différence d'avec les autres 
mange-œufs des grillons ». 

Le genre des harpales est d’une étude 
diflicile, attendu qu'il est très - nombreux 
en espèces, et que ces espèces se ressemblent 
beaucoup quant aux formes et aux cou- 

leurs. Il faut observer avec beaucoup d’at- 
tention la figure du corselet, ses proportions 

relatives, sa surface et celle des élytres, 
ou en remarquer avec soin les inégalités ; il 

faut encore découvrir si ces insectes ont des 
ailes, parce qu’on ne les voit que rarement 

en faire usage ; plusieurs même n’en ont 
pas ; on doit, en un mot, tenir compte des 

plus petites différences que présentent les 
parties de leur corps. 

Les harpales des dernières divisions ont 

la forme des scarites. Ojvier en a même 
placé une graude partie dans ce genre: la 

bouche de ces harpales m'ayant paru sem- 
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blable à celle des autres, leurs antennes 

et leurs jambes antérieures étant les mêmes, 

je n’ai pas cru devoir en faire des scarites. 
J'ai laissé avec les harpales le cujuje ruf- 

pède de Fabricius. Des recherches ultérieures 
sur cet insecte m'ont cependant déterminé 

à en former un nouveau genre que j'ai 
nommé siagone. 

Les harpalés forment un groupe très- 

nombreux en espèces. Nous ne ferons con- 
noître que celles qui se trouvent en Europe 
et que nous avons eu occasion d'observer. 

ESPECES. 

+ Corselet point séparé des élytres par un grand 
étranglement ; élytres ayant un pli ou un rebord à 

leur base, dans toute leur largeur. 

* Corselet plus étroit que l'abdomen dans toute sà 
longueur , et cordiforme. 

1. HARPALE LEUCOPHTHALME ; harpalus 
leucophthalmus. 

Carabus leucopht}ralmus. Lin. = Carabus spiniger. 

Paykul. — Oliv, Entom. tom. HI, n° 35, pl. v, et 
pl. xu; fig, 56. -— Carabus planus. Fab. — Pauz. 

Faun. germ. 11, n° 4. 

Cette espèce est véritablement le carabe 
leucophthalmie de Linnæus. Lille est longue 
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d'environ dix lignes, ailée, noire en dessus, 

d’un noir brun en dessous ; les antennes, 

leur base exceptée, sont d’un brun foncé ; 
les élytres ont des siries peu marquées, et 
formées par des points; les appendices des 

cuisses postérieures se terminent en pointe 
aiguë. — Cette espèce se trouve en Europe. 
Elle se tient à Paris, dans les caves. 

2. H. TERRICOLE; harpalus terricola. 

Carabus terricola. Payk. Ilig. — Panz. Faun. 
germ. 30, n°5. — Oliv. Ent. t. HIT, n° 35, pl. xr, 
fig. 124. 

Il ressemble à lharpale leucophthalme , 
mais il est un tiers plus petit ; la tête et le 
corselet sont noirs; le dessous du corps et 

les cuisses sont d’un noirâtre brun ; les 
élytres sont noires, avec uue teinte violette, 

striées ; les stries ont de petits points en- 

foncés |, peu distincts ; les antennes , îes 
jambes et les tarses sont d’un brun foncé. 

Cet insecte est aptère. — 11 est assez rare 
en France. 

3. FH. FASCIÉ DE POINTS ; harpalus fasciato- 
punc{fatus. 

Carabus fasciato-punctatus. Fab. 

11 a la forme de lharpale terricole ; son 
corps est apière, très-noir, luisant , long 
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d'environ sept lignes; le corselet a au milieu 

une ligne longitudinale enfoncée , et de 
chaque côté un enfoncement linéaire très- 
marqué ; les élytres sont striées , et ont dans 
leur longueur plusieurs points entoncés , 

coupant les stries, dont plusieurs disposés 
par paires ; les antennes sont d’un brun 

rougeâtre, ainsi que l’origine des paites, 
et un peu les jambes et les tarses. — 11 se 
trouve en Allemagne. 

4. H. FLAVICORNE; harpalus flavicornis. 

Carabus flavicornis. Fab. I]lig. Panz. 

Il est un peu plus grand que Fharpale 

terricole , et lui ressemble par la forme ; 1l 
est seulement proportionnellement plus 
large dans ses parties, notamment le cor- 
selet. Son corps est noir , peu luisant en 

dessus, mat sur les élytres ; les antennes, 

la lèvre supérieure, les palpes, les bords du 

*corselet et les pattes sont fauves; les élytres 
ont des stries légères qui paroissent un peu 

ponctuées ; le disque a deux grandes taches 

rougeâlres. — Il se trouve en Allemagne. 

5. H. siMILAIRE; hLarpalus assimilis. 

Carabus assimilis. Paykul. ” 

11 a la forme de l’harpale Jeucophthalme; 

mais il est de moitié plus petit, et ailé; son 

corps 
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corps est noir, déprimé ; sa tête et son 

corselet sont plus étroits que l'abdomen ; les 
antennes sont noirâtres ; le corselet a ses 

bords latéraux aigus, un peu relevés ; il n’a 
point d’impressions postérieures ; les élytres 
sont siriées profondément ; leur extrémité 
a un sinus exlérieur ; les pattes sont d’un 

noir brun. 
Cette espèce est fort rare; le docteur 

Schreibers me l’a envoyée de l’Allemagne. 
Elle est figurée dans Panzer, Faun. germ. 
pl. LxxII1, n° 9, sous le nom d'affinis. 

6. H. verD ; harpalus prasinus. 

Le bupreste à étuis verds et bruns. Geoff. Hist. des 

ins. — Buprestis bicolor. Fourc. Ent. paris. — Carabus 

prasinus. Fab. Carabus viridanus. Oliv. Ent. tom. I1F, 

n° 55, pl. v, fig.55.— Panz. Faun. gerim. 16, n° 6. 

Sa tête et son corselet sont d’un verd 

bronzé ; la base des antennes, les elytres et 
les pattes sont. fauves ; les élytres sont 
striées , et ont, depuis le milieu de la lon- 

gueur jusques près de l'extrémité , une 
grande tache arrondie , discoïdale , d’un 

noir bleuâtre ou verdâtre ; ie dessous du 

corps est nor. 
Le carabe verd d'Olivier ( carabus pra- 

sinus , Thunberg. ) n’est, à ce qu'il me 

Ins. Tous VIII. Y 
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paroît, qu'une variété plus foncée. — Cet 
insecte est commun én France sous les 

pierres. Il à des ailes. | 

7: FH. oBLONC ; harpalus oblongus. 

Carabus oblongus. Fab, — Carabus tœniatus. Pauz. 

Faun. germ. 54, n°3. 

Il est long de deux lignes et demie, d’un 
brun noirätre, laisant, avec les antennes, 

les élytrés et les pattes d’un brun plus clair; 

les mandibuiles me font point de saillie ; lé 
corselet est eu cœùr, avec un sillon longi- 

tudinal au milieu , et les côtés , près des 

angles postérieurs, rugosüles ; les élytres ont 

des stries ponctuées. = Dés environs de 
Paris. 

8. 1. PArAxIPÈDE ; Larpalus pallipes. 

Carabus pallipes. Fab, — Carabus pavidus. Panz. 

Fauv. germ. 73 ,w° 6. 

H ressemble au précédent , mais il est un 
peu plus grand; le corps est d’un brun 
noirâtre , avec les antennes et les pattes 

d'an jaune pâle ; les élytrés ont des stries 
simples. = Des environs de Paris. 

9. HE. porr ; harpalus pumicatus. 

Carabus pumicatus. Vanz. Faun. germ. 30, n° 16. 

I ressemble singulièrement à l'harpale 
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. . ° FCÂ 5 7e oblong, mais il en diffère par ses mandi- 

bules fort avancées ; son corps est d’un 2 

brun foncé, avec les anteñines et les pattes 
d’un brun fauve; les élytres ont des stries ? 

pointillées, — Des environs de Paris. 

** Corselet presque orbiculaire, arrondi aux angles 

postérieurs. 

10. FT. srx-PoINTs ; harpalus sex-punctatus. 

Carabus sex-punctatus. Lin. Fab. — Ze bupreste à 

étuis cuivreux. Geoff. Hist. des ins. — Oliv. Entom. 

t. III, n°55, pl. v, fig. o. — Panz. Faun. germ. 30, 

n9 19. 

11 a près de quatre lignes de long; son 
corps est verd , plus clair et plus brillant , 

quelquefois même cuivreux sur la tête et 
le corselet ; les élytres sont d’un beau rouge 
cuivreux, striées, sinuées à l'extrémité , 

avec le bord extérieur verd ; on voit trois 

à cinq points enfoncés dans les seconde et 

troisième stries, en commencant à compter 

a la suture. 1l a des ailes. — En Europe. 

11. H. NicRicoRNE; harpalus nigricornis. 

Carabus nigricornis. Fab. — Panz. Faun. germ. 6, 

n° 4. 

Il est très-rapproché de lharpale six- 
points, et un peu plus petit ; ses antennes 

sont noires ; sa tête, et sur-tout son corselet, 
Y 3 
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sont d’un verd cuivreux luisant ; une ligné 
enfoncée parcourt le milieu du corselet , 

dont les angles postérieurs sont mousses, et 

ont un large enfoncement rugosule ; les 

élytres sont d’un verd mat, avec le bord 
extérieur et la suture un peu cuivreux ; 

elles ont des stries qui paroissent finement 
poncluées ; entre la seconde et la troisième, 

à partir de la suture, sont deux points en- 
foncés plus distincts, lun vers le haut , et 
l'autre vers le bas; le dessous du corps est 
d'un bronzé noirâtre; les pattes sont noires. 
— Il n’est pas commun aux environs de 

Paris. 

12. H. MARGINÉ ; harpalus marginatus. 

Carabus marginatus. Tin. Fab. — Oliv. Entom. 

t. II, n° 55, pl. ax, fig. 98. — Panz. Faun. germ. 30, 
n° 14. 

Il ressemble aux harpales six-points et 
nigricorne , pour la forme ; sa longueur 
est de quatre lignes ; le dessus du corps est 
verd , avee une teinte cuivreunse ; les an- 

tennes sont noires ; le corselel est orbicu- 

laire ; les élytres sont striées , avec le bord 
extérieur Jaunâtre ; sur la seconde strie, à 

comimencer par la suture , sont deux points 
enfoncés ; on en voit un troisième vers le 
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haut de la troisième strie ; le dessous du 

corps est d’un verd foncé ; les pattes sont 

noirâtres , avec les jambes jaunâtres. — Aux 
environs de Paris. 

La phrase spécifique du carabe marginé 
de Linnæus convient à cette espèce ; mais 

la description qu'il en donne dans le Sys- 
tema naturæ n’est applicable qu’à l'harpale 
rural ou au vêtu. 

Cette espèce paroît être le bupreste verd, 
lisse , à huit stries et pattes fauves de Geoff. 

13. H. soyrux ; harpalus holosericeus. 

Carabus holosericeus, Fab. — Oliv. Ent. tom. IIT, 

no 35, pl. x1, fig. 122. 

IL est long de cinq lignes, noir en dessous ; 
la tête est verte ou bronzée, luisante ; le 

corselet et les élytres sont toujours soyeux 
ou pubescens, finement chagrinés ou très- 
ponctués , et tantôt noirâtres , tantôt verds; 
le corselet , dans ceux dont le dessus d& 

corps est verd, a une leinte cuivreuse ; 
ses angles postérieurs forment une pointe 
très - courte ; les élytres sont foiblement, 

striées ; les antennes et les pattes sont en- 

tièérement noires dans les uns ; la base des 

antennes et les jambes sont jaunes dans 

d’autres ; le reste est noir. — On trouve 
ŸY 53 
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cette espèce dans les lieux humides , sous 
les pierres. 

Le carabe nigricorne de Fabricius est 

une espèce très-distincte de celle-ci, quoique 
1lliger semble en douter. 

*** Corselet rétréci sensiblement vers les angles 

postérieurs, sans étre orbiculaire , ni parfaitement 

cordiforme. 

14. H. GERMAIN; harpalus germanus. 

Carabus germanus. Lin. Fab. — Oliv. Entom. 

t. D, n° 55, pl. v, fig. 56. — Panz. Faun. germ. 16, 

n° 4. 

Il est long de quatre lignes, d’une forme 
assez courte ; les antennes et la tête sont 

fauves ; le corselet est court, eu cœur tron- 

qué, finement ponctué , d’un bleu violet, 

avec un léger sillon au milieu, et un pelit 
trait imprimé de chaque côté , vers le 

bord postérieur ; les élytres sont d’un fauve 
pâle , striées , finement ponctuées , avec 
une grande tache dorsale et postérieure 
bleuâtre ; le dessous du corps est noir; les 
pattes sont fauves. — Cette espèce est rare 

en France. 

15. H. vèTu ; harpalus vestitus. 
Carabus vestitus. Payk. Fab, Illig. — Oliv. Ent. 

tom. 1II, n° 55, pl. v, 1 49. — Panz. Fauu. germ. 

31, n°5. 
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Il est long d'environ quaire lignes, verd, 
finement ponctué, avec un duvét roussâtre 
en dessus, noir en dessous ; la bouche, les 

antennes, le bord extérieur des élytreset les 
pattes sont d’un jaunâtre fauve ; le corselet 
est un peu plus étroit que les élytres, et 
presque en cœur tronqué ; les bords sont 
quelquefois un peu fauves ; ia bordure des 

élytres s'étend davantage à leur extrémité. 

— Aux environs de Paris. 

16. H. ceiNT; harpalus cinctus. 

Carabus cinctus. Lin. Fab. =— Oliv. Ent. tom. TIT, 

n° 55, plu, fig. 28. — Carabus cinctus. Panz. Faun. 

germ. 50, ne 7. — Ejusd. spoliatus, 30, n° 6: — 

Ejusd. jestivus, 30, n° 15. 

Cette espèce a sept à huit lignes de long ; 

elle est verte en dessus , noire en dessous ; 

les antennes et la bouche sont'd'un fauve 

pâle ; le corselet est plus étroit que Îles 

élytres, sur-tout au bord postérieur , presque 

en cœur trouqué; il a de gros points en+ 

foncés , un sillon longitudinal au milieu’, 
un enfoncement à chaque angle postérieur, 

plus marqué que dans les espèces voisines ; 

les élytres sont pubescentes , striées forte- 
ment , avec une bordure extérieure jau- 

nâtre, et presque égale; le dessous du corps 

pa 



342 HISTOIRE 

est noir, avec les pattes jaunâtres : le cor- 
selet est cuivreux dans quelques-uns. — 
Ceile espèce est commune au midi de la 
France , sur les bords des rivières ou des 

ruIsseaUux. 

17. H. RURAL; harpalus agrorum. 

Carabus agrorum. Oliv. Entom. tom. IT, pl. xn, 

fig. 144. — Le bupreste verd à bordure. Geoff. Hist, 

des insect. 

1l a près de cinq lignes de long; le dessus 
du corps est d'un verd soyeux , pubescent, 
finement ponctué ; le corselet est presque 

carré, un peu plus étroit que les élytres , 
avec les côtés finement bordés de jaune; le 
milieu a une ligne longitudinale enfoncée, 

et près de chaque angle postérieur est un 
pelit trait enfoncé ; le bord postérieur est 

un peu cilié; les élytres sont striées et ont 
une bordure jaunâtre fauve, égale ; le des- 

sous du corps est d’un verd très-foncé ou 

noirâtre ; l’abdomen a ses bords et une tache 

à l'anus jaunâtres fauves ; les pattes sont de 
cette couleur. — Des environs de Paris. 

18. H. rAUvE ; arpalus fulvus. 

Carabe fauve. De Géer, Mém. ins. — Carabus 

apricarius. Payk. — Carabus concolor. Oliv. Entom, 

tom, II , n° 55, pl. xur, fig. 136. — Carabus fulvus. 

Panz. Faun. germ. 3 ,n° 10. 
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Il est long d’environ trois lignes et demie, 
court , assez large, d’un fauve marron ayant 
souvent un reflet métallique ; les pattes et 
l'abdomen tirent sur le jaunâtre ; le corselet 

est court, rétréci aux angles postérieurs, qui 
ont chacun un pelit trait oblique enfoncé; 

le milieu du dos a une ligne enfoncée dans 
sa longueur ; le bord postérieur est finement 

rugosule , et a de chaque côté un petit en- 
foncement entre celui des angles et la ligne 
du milieu ; les élytres ont des stries ponc- 
tuées. — Il est commun en France. 

19. ET. cHERCHE-ABR1; harpalus apricarius. 

Carabus apricarius. Fab. — Panz. Faun. germ. 40, 

no 5. — Le bupreste fauve. Geoff. Hist. des insect. 

Il ressemble beaucoup au précédent , et 

M. Paykull n’en fait même qu’une variété; 
mais cette espèce semble être proportion- 
nellement plus étroite : elle est longue de 
deux lignes, d’un brun marron très-foncé, 
et luisant en dessus, plus clair en dessous; 
les antennes sont plus pâles ; le corselet a 
d’ailleurs les mêmes impressions que celui 

de lharpale fauve , et les élytres ont des 
stries très-ponctuées. — Il n’est pas rare 
aux environs de Paris. 

Le carabe torridus de Panzer , Faun. 
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germ. 955, n° 2, est un peu plus grand 
et plus foncé que le précédent ; le corps, 
méme en dessous , est d’un brun noïrâtre ; 
les antennes et les pattes sont d’un brun 

marron. — Cette espèce tient le mihew 
entre les deux harpales précédens. L 

20. H. FERRUGINEUX; harpalus ferrugineus. 

Carahus ferrugineus. Fab. Jllig. — Panz. Faun. 

gcrm. 39 » n° 9. 

Il est de la forme et de la grandeur de 
l'harpale charbonnier, seulement un peu plus 
aplati, avec le corselet proportionnellement 

plus court, et l'abdomen plus alongé. Il est 
d’un fauve marron clair et luisant en dessus, 
d'un fauve jaunâtre en dessous et aux pates; 
les yeux sont grisâtres; le milieu du corselet 
a dans sa longueur une ligne enfoncée ; les 
environs du bord postérieur, des angles sur- 

tout, sont finement rugosules; les élytres ont 
des stries simples. — {1 est rare aux environs 
de Paris. 

Le carabe pâle de Fabricius n’en est qu'une 
variété. | 
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21. H. rorNTs-oBLoNGs ; harpalus oblongo- 
| punctatus. 

Carabus oblongo-punctatus. Fab, Illig. — Oliv. 

Ent, tom. IT, n° 55, pl. x11, fig. 140. 

Il est long d'environ cinq lignes, d’un noir 
bronzé en dessus; les antennes sont noires; 

le corselet est rebordé et rétréci vers sa 
base; son milieu à une ligne longitudinale 
enfoncée; près de châacun de ses angles pos- 

térieurs sont de petits poinis et une im- 
pression alongée, profonde; les élytres sont 

striées, et ont chacune, près de la suture, 

une suite longitudinale de quelques gros 

points enfoncés , formant une ligne courbe; 
le bout des élyires est comme chiffonné ; le 
dessous du corps et les cuisses sont noirs ; 

les jambes et les tarses sont d'un brun 

foncé. — On le trouve dans le Nord et aux 

environs de Paris, mais rarement. 

22. H. roréAL; harpalus borealis. 

Carabus borealis. Payk. — Oliv. Ent. tom. JT, 

n° 55, pl. xit, fig. 130. 

1 est voisin de l’harpale à points oblonsgs. 
Il est noir, avec une teinte bronzée obscure 

en dessus ; les élytres sont striées, el on£ 

chacune un rang de points enfoncés sur le 

dos; les palles sont noires, avec les cuisses 
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fauves. — On le trouve dans le nord de 

l’Europe. 

25. H. RUFICORNE; harpalus ruficornis (1): 

Carabus ruficornis. Lin. Fab.— Le bupreste noir 

velouté. Geoff. Hist, des ins. — Oliv. Ent. tom. HI, 

n° 55, pl, vin, fig. g1. — Panz. Faun. germ. 30, 

n° 2. 

Cette espèce est une des plus communes 
de ce pays. Elle a cinq à six lignes de long; 
sa tête et son corseiet sont noirs; les élytres 

sont d’un noirâtre brun, striées et eouvertes 
d'un très-court duvet, que l’on ne voit bien 
que lorsqu'on examine linsecte de profil ; 

le corselet est presque noir, n'ayant qu’une 
ligne légèrement enfoncée et courte dans 

son milieu ; le dessous du corps est d’un 

brun foncé ; les antennes et les pattes sont 
fauves. Cet insecte est ailé. 

24. H. CLOROPHANE; harpalus clorophanus. 

Carabus clorophanus. Panz. Faun. germ. 75, n° 3. 

Il a la forme de l’harpale ruficorne. Il est 
long de près de trois lignes; noir en dessous, 

avec la tête et le corselet d'un verd foncé 

ou d'un verd noirâtre ; les élytres vertes ; 

(1) Y’ai supprimé la division qui comprend cette 

espèce, ainsi que plusieurs autres. 
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les antennes, les palpes et les pattes fauves; 

le corselet est finement ponctué, avec une 

ligne enfoncée au milieu et sans impressions 
latérales ; les élytres sont finement ponc- 

tuées , avec des stries foibles. — On le 
trouve aux environs de Paris et en Alle- 
magne. 

25. H. sAguricore; /arpalus sabulicola. 

Carabus sabulicola. Panz. Faun. germ. 30, n° 4 

— Carabus sabulicola. Fab. 

Il est long de près de six lignes. Sa forme 
est presque celle du carabe ruficorne , mais 
son corselet est plus carré; le dessus de son 
corps est finement pouctué ; dans les uns le 
corps est noir; dans les autres la tête et le 
corselet sont d’un noir bleuâtre ou violet, 

et les élytres sont violettes ; le dessous du 
corps est d'un brun très-foncé ; le corselet 
est uni, sans sillons ni impressions, et sans 

rebords; les élyires sont striées ; les antennes 
et les pattes sont fauves. — On le trouve 

aux environs de Paris et en Allemagne. 

26. H. veur ; Larpalus viduus. 

Carabus viduus. Ilig. — Panz. Faun. germ. 57, 
n° 18.— Ejus. Carabus nigrita , 11, n° 11. — Carabus 

anthracinus, Illig. — Carabus maurus. Fab. 
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Il a un peu plus de trois lignes de Jong. Le 

dessus du corps est d’un bronzé très-foncé 

ou noir luisant ; le corselet est fort arrondi 

aux angles postérieurs ; avec les bords 

relevés ; les élytres ont des stries fortes ét 

pointillées; entre la seconde et la troisième, 
en comptant de la suture, sont trois points 

enfoncés , dislincts et écartés Jes uns des 

autres; les antennes, le dessous du corps et 

les ‘pattes sont hoirs. : 

Les individus noirs sont le carabus nigrila 

de Paykull. — On le trouve aux environs 

de Paris. 

27. H. LUNULE ; Larpalus lunatus. 

Carabus lunatus.Fab.— Bupréstis plateosus. Fourc. 

— Oliv. Ent. tom, IE, n° 35, pl. in, fig. 27. 

Il a environ deux lignes et demie de long. 
Ses antennes sont d’un brun noirâtre, avec 

la base fauve ; les palpes sont fauves; la tête 
est bleue et ponctuée; le ocorselet est orbi- 
culaire et un peu en cœur, fauve, ponctué, 

assez convexe, sans rebords; les élytres sont 
d'un fauve pale tirant sur le jaunâtre, sur- 

tout vers leur extrémilé, avec la base et 

deux bandes transverses noires ; la poitrine 
est jaune; l'abdothien est d’ün noir bleuâtre; 

les paltés sont fauves, avec les genoux d'un 

LA 
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noir bléuâtre. — Cette espècé est assez rare 
dans la majeure partie de la France. 

, 28. H. Koir; harpalus niger. 

Carabus niger. Ylis. — Carabus strinlus. De Géer. 

— Carabus leucophthalmus. Panzer, Faun. germ. 50, 
HONTS 

Suivant Paykull, il diffère de l’harpale 
mélanaire par une taille plus grande, en ce 
qu'il est ailé, que son corselet est en cœur, 

et que le disque de ses élytres a frois points 
enfoncés. 

J'ai recu du docteur Schreibers un har- 

pale d'Allemagne, sous le nom de melas, 
qui pourroit bien étre cette espèce. La se- 

conde strie, el non la troisième , à compter 

de la suture, a deux points enfoncés. Oli- 

vier croit que c’est le carabus nigrita de 
F'abricius. 

20. FI. Norio: karpalus morio. 

Carabus aterrimus? Fab. Illig. — Oliv. Entom. 
tom. III, no 55, pl. xu, fig. 141. | | 

Il est long de quatre lignes, alongé, très- 

noir et fort luisant ; le corselet est rétréci 

aux angles, près de chacun desquels est une 

forte et large impression ponctuée; le nnilieu 
de ce corselet a dans sa longueur une ligne 
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imprimée, très-rapprochée ; les élytres ont 
des stries; entre la septième et la huitième, 

ou vers la suture, se voient sur chaque trois 

à quatre points enfoncés, placés à inégale 
distance les uns des autres; près du bord 

extérieur il y a aussi d’autres points enfon- 

cés, mais beaucoup plus gros et plus nom- 
breux ; quelques lignes même paroissent 
finement ponctuées ; ce qui me fait soup- 

çonner qWe celte espèce est l’aterrimus de 
Fabricius et d’Illiger ; les tarses sont d'un 
noir brun. 

80. H. MÉLANAIRE ; harpalus melanarius. 

Carabus melanarius. X\lig. — Carabus leucoph- 

thalmus. Fab. Payk. — Le bupreste tout noir. Geoff. 

Hist. des ins. — Oliv. Entom. tom. 1]1, n° 55, 

pl.1, fig, 4. 

Il a de huit à neuf lignes de long. Son 
corps est alongé, très-noir, luisant ; les der- 
niers articles des antennes sont noirâtres ; le 

corselet est presque carré, avec les côtés 
arrondis , très-rebordés, rétrécis insensible- 

ment de leur milieu aux angles postérieurs, 

qui ont une petile saillie pointue, et une 
petite ligne élevée, ce qui les fait paroître 
bistries ; on voit une ligne enfoncée et 

longitudinale dans son milieu, et un enfon- 

cement rugueux, de chaque côté, près du 
bord 
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bord postérieur ; l'abdomen est alongé ; les 
élylres ont des stries profondes; la seconde, à 
commencer du bord extérieur , a des points 

enfoncés ; la huitième en a deux moins 

apparens. Geoffroi et PaykKull ont égale- 
ment observé ce dernier caractère, d’où il 

résulte une nouvelle preuve de l'identité dé 

l'espèce. Illiger cependant rapporte le.bu- 
preste tout noir de Geoffroi, le carabe leu- 
cophthaime d'Olivier, à une.autre, espèce, 
son oarabe noir , le carabe sirié de Paykull. 

Celte espèce-ci paroïît.avoir des ailes ,#andis 
que le harpale mélanaire n'en a pas ; les 
jambes antérieures de ce dernier ont deux 
fortes épines, 

51. FH. cuivreux; harpalus cupreus. 

Caräbus tupreus. Lin. Fab. — Le bupreste perro= 

quet. Geo. Hist. des ins. =— De Géer, Mém. inséct. 

tom. LV, pl an, fig. 15. = Oliv. Entom. tom. IT, 
n° 35 ,pl.an, fig. 25. 

Il ressemble presque en tout à l’harpalé 
agréable; le dessus du corps est bronzé cui- 

vreux, ou d’un verd obscur; les antéñnes ont 

leur base fauve; le restant et le dessous du 

corps sont noirs ; le corselet a les impressions 
de l’harpale agréable ; mais elles sont moins 
tranchées, et la latérale est presque effacée: 

Ans. Tome VIII Z 
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les angles postérieurs sont aussi plus ru- 

gueux. Les élytres ont des stries légèrement 
poncluées; la huitième a sur son bord ex- 
térieur trois points plus distincts. 

Cette espèce est ailée et très- commune ; 

le carabe bleuitre, cærulescens, de Linnæus 

et de Fabricius n’eu est qu’une variété. 

32. H. mi-parr1; harpalus dimidiatus. 

Carabus dimidiatus, Fab. — Carabus Kugelanii. 

Panz. Faun. germ. 59, no 6. 

Il ressemble beaucoüp à lharpale agréable, 
dontäl n’est peut-être qu'une variété; il est 
ailé; la tête et le corselet sont cuivreux, eE 

les élytres vertes; le reste du corps est noir ; 
le corselet a dans son milieu une ligne en- 
foncée, longitudinale, et deux autres fort 
courtes, près du bord postérieur, une de 

chaque côté; chaque angle postérieur a une 
petite ligne élevée, oblique ; les élytres ont 
des stries qui sont foiblement ponctuées ; 

la septième a deux points enfoncés plus gros. 
— On le trouve en Europe. 

33. H. AGRÉABLE ; Larpalus lepidus. : 

Carabus lepidus. Fab. Payk. — Oliv. Ent. tom. TIT, 

no 55, pl. x1, fig. 118. 

11 est long d'environ cinq lignes, aptère; 

le dessus du corps est d'un verd cuivreux, 
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ou d'un bleu violet ; les antennes, le dessous 

du corps et les pattes sont noirs; le corselet 

est presque carré, rétréci un peu vers les 

angles, près de chacun desquels sont deux 
petits traits enfoncés; le milieu a dans sa 
longueur une ligne enfoncée ; les élytres ont 
des stries : on voit sur le bord interne de 

la septième trois à quatre points enfoncés. 
— On le trouve en Europe. 

34. H. BRONZÉ; Larpalus æneus. 

Carabus æœneus. Fab. — Ejusd. Carabus azureus. 

— Olhiv. Ent. tom. IT, n° 55, pl. xu, fig. 155. — Le 

bupreste verdet? Geoff. Hist. des insect. — Carabus 

proteus. Payk. 

Il est long de quatre lignes, de la forme 
de l’harpale binoté, verd ou verd cuivreux, 

bronzé ou noir ei luisant en dessus, noir 

en dessous, avec les antennes et les pattes 
fauves; le corselet a une ligne enfoncée le 

long du dos, et une impression ponctuée 
de chaque côté, près du bord postérieur. 
Les élytres sont fortement striées, ont un 
sinus extérieur plus marqué que dans les 
autres espèces, à leur extrémité, et le rebord 

de cette extrémité est fauve. Les antennes 
et les pattes sont quelquefois d’un fauve 

foncé, tirant sur le brun; les cuisses même 
A 2 



356 HISTOIRE 

sont noirâtres. — Cette espèce est trés- 
commune. 

35. H. MARRON ; Aarpalus castaneus. 

Carabus ferrugineus. Oliv. Ent. tom. II ,\pl. 1x, 

fig. 105. — Carabus rotundatus? Payk. 

Cette espèce est le carabe ferrugineux 

d'Olivier, ainsi que je l'ai vu dans sa collec- 

tion ; mais elle n'est point le carabe jaune 
de De Géer, ni le bupreste fauve de Geoffroi, 

puisque ces deux auleurs disent que les 

stries des élytres sont ponctuées, et que 

celles de l’harpale marron n'offrent point 
ce caractère. Cette espèce a un peu plus 
de trois lignes de long. Elle a presque la 

forme de l'harpale commun; seulement elle 

est un peu plus alongée, el son corselet est 
un peu plus étroit postérieurement qu’en 

devant. Elle est d’un brun fauve ou marron, 

luisante; le dessous et les pattes sont d’une 
couleur plus vive; les yeux sont noirs; le 
corselet a une ligne peu marquée au milieu 
du dos, et deux légères impressions ponc- 

tuées vers le bord postérieur; les élytres 
oùt des stries; on voit des points enfoncés 

près du bord exlérieur; les pattes sont 
épiueuses. 

On trouve un harpale tout à fait sem- 
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blable pour la grandeur et la forme, mais 
ayant le corps noir, avec les palles et Îles 
antennes fauves. Paykull me paroit avoir 

connu cette variélé, si c'en est une. — Cet 

insecte se trouve en France. 

36. H. piciPÈèDE ; Larpalus picipes. 

Carabus picipes. Payk. Fab. Ilhig. — Carabus lutes- 

cens. Panz. Faun. germ. 50 , n° 20. 

Il est voisin de l’harpale marron, mais 
il est d’un quart plus petit, d’un brun noi- 

râtre, avec les antennes, les bords du cor- 

selet, les élytres, les jambes cet les larses, 

d’un brun marron foncé. Le corselet est un 

peu plus étroit postérieurement que celui 

de l’harpale marron, et son bord postérieur 

est finement rugosule sur les côtés, à la 

place des deux cicatrices ou impressions or- 

dinaires. Les élytres sont striées. — On le 

trouve aux environs de Paris. 

37. H. sourrr; harpalus nubilus. 

Cette espèce a totalement la forme de 

J'harpale marron; mais elle est moitié plus 

petite, noire, avec les antennes, les bords 

latéraux du corselet, ceux de l’extrémilé 

des élytres et les pattes, d’un brun fauve. 

Le corselet a une ligne enfoncée et longt-’ 

23 
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tudinale au milieu du dos, et deux petits 
traits imprimés, un de chaque côté, vers le 
bord postérieur. Les élytres sont striées ; les 
pattes sont épineuses. — Je lai trouvé dans 
les environs de Paris. 

38. H. giNorE; harpalus binotatus. 

Carabus binotatus. Fab. Jllig. 

Cette espèce est très-commune aux en- 

virons de Paris; elle est longue d'environ 
quatre lignes et demie, noire, luisante ; elle 
a un peu la forme de lharpale vulgaire » 
mais elle est plus alongée, et son corselet 
est un peu plus étroit postérieurement. La 

base des antennes, les palpes et les tarses 
sont d'un brun ferrugineux. Le corselet a 

dans son milieu une ligne peu enfoncée, et 
deux impressions légères vers son bord pos- 
térieur. Les élytres sont un peu moins lui- 

santes, striées ; la seconde strie est ponctuée, 

et la huitième a vers le bas un point isolé 

enfoncé ; le bout de chaque élytre a un sinus 
extérieur très-prononcé. Les cuisses sont 

renflées ; les jambes sont très - épineuses ; 

leur extrémité offre une petite couronne de 
pointes ou de cils. 

La tête a quelquefois deux points fauves, 
d'où vient le nom spécifique. 



DES HARPALES. 359 
Les antennes sont aussi dans quelques-uns 

entièrement fauves (1). 

Je soupçonne que cette espèce est le 
carabe spinipède de Linnæus. Celui qué 
Fabricius nomme froid, en est aussi très- 
voisin. (Voyez le bupreste en deuil de 
Geoffroi ). 

39. EH. PONCTULÉ ; harpalus punctulatus.: 

Carabus punctulatus. Fab. — Panz. Faun. germ. 30, 

n° 10. 

Il est long de quatre lignes et demie ; 
entièrement noir, peu duisant; sa forme est 

celle de lPharpale marqué ; son corselet est 
un peu rétréci aux angles: postérieurs, qui 

ont chacun une petite ligne élevée, et plus 

intérieurement une impression ; les élytres 

ont des stries très-légères et très-interrom- 
pues, ou bien des points alongés, disposés 

en lignes; la troisième strie,;en commençant 

par la suture , a trois points plus distincts. 
— Ceite espèce est rare aux environs de 
Paris. | | 

(r) Cette variété est peut-être le carabc tardif de 

Panzer, fase. 57, n° 24. Le carabe qui porte ce nom 
dans Fabricius me paroît différent, quoiqu'il cite 

cette figure de Panzer. 

Z 4 
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iliger place immédiatement: aprés cetie 
espèce le carabus nigrita de :Fabricius. 
ses caraclères sont : Corps. mom ; «corselct 
arrondi sur les côtés , avec un enfoncement: 

de chaque côté , au bord-poslémeur; étuis 
plus larges que le corselet, atriés. T y rap+ 
porte le carabe confluent de Panzer, Faun, 

germ1..50, n° 22. 
. À .. à L ; \ 

= .40. H.:NorRci; Larpalus alratus. 

Cette espèce est voisine de celles que 
Panzer éb Illiger ont nommées aulicus , 
sigrratus , de Ta dernière sur-tout ; mais les 

strios des élytras ne sont pas poncluées 

comiue dans la premiére de ces espèces , et 
les antennes” et ‘les pattes sont fauves, ce 

qui ne se voit point dans la seconde. L’har- 
pale noirer est long de cimq lignes, d’un 
noir très- lisant ; avec les antennes, les 

palpes ok les pattes fauves , plas foncés 

dins quelques - uns ; la tête a deux points 
enfoñeés étre les yeux ; le corselet est de 
la largeur des élytres; il est arrondi sur les 
côtés-en devant ; il se rétrécit ensuite d’une 

manière très-sensible vers les angles posté- 
rieurs ; le: milieu de son dos n’a qu'une 
foible ligne imprimée ; près du bord pos- 
léricur sont deux espaces finement rugo- 
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sules ; les élytres ont des stries profondes ; 
les cuisses sont noirâtres dans quelques-uns. 

— Des environs de Paris. 

41. H. MARQUÉ; harpalus signaius. 

Carabus signatus. Panz. Faun. germ. 38, n° 4. — 

Carabus elatus ? Fab. 

Il ressemble singulièrement au précédent 
pour la taille et la forme; il est noir , avec 

les antennes et les tarses noirâtres; les palpes 

sont entre-mêlés de brun et de noirâtre ; le 

corselet est moins rélréci aux angles posté- 

rieurs que celui du précédent, et finement 
rugosule le long de son bord postérieur ; 
son front a deux points rouges peu appa- 

rens. — Des environs de Paris. 

42. H. sERRIPÈDE; harpalus serripes. 

Il a presque tous les caractères de l'harpale 
marqué ; mais ses antennes et ses palpes sont 

fauves, et son corselet a une teinte bleuätre; 
les paîtes sont d’un brun foncé, avec Îles 

tarses un peu plus clairs ; les jambes sont 

fort épineuses. — Il est commun aux envi- 

rons de Paris. | 

43. H. Éruvrer ; Larpalus vaporariorum. 

Carabus vaporariorum. Laüin. Fab. — Oliv. Entom. 

tom. IUT, no 55, pl. v, fig. 57. — Panz. Faun. germ. 16, 
9 » n° 7. 
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1! est long de près de trois lignes, rouge } 
avec la tête, l'abdomen et une grande tache 

dorsale sur les élytres, noirs; le corselet est 

plat, carré ; les élytres sont striées. — Des 
environs de Paris. 

44 H. MÉRIDIEN ; harpalus meridianus. 

Carabus meridianus. Lin. Fab. — Olv. Entom. 

tom. JII, n° 355, pl. xur, fig. 153. 

Il est très-voisin du précédent, plus petit 
d'un tiers, noir, avec la base des élytres, 

leur suture et les pattes, jaunâtres ; le cor- 

selet est un peu plus élroit postérieurement ; 
les élytres sont striées. — Des environs de 
Paris. 

**** Corselet plus large ou aussi large au bord 

postérieur qu’en devant ; corps souvent ovale. 

45. FH. LARGE; harpalus latus. 

Carabus latus. Lin. De Géer, Fab. — Carabus fla- 

vipes. Payk. — Carabus cisteloides. Panz. Faun. 

germ. 11, n° 12. — Oliv. Ent. tom. JE , ue 35, pl. van, 

fig. 86. 

Ila la forme et la taille des harpales tête- 
noire et noirâtre ; son corselet a la ligne du 
milieu plus marquée et plus longue ; on 
voit de chaque côté , vers le bord posté- 
rieur, une légère cicatrice ou dépression , 
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avec des points ; tout le corps est noir, lui- 

sant , avec les antennes, ou du moins leur 

base, et les pattes, d’un fauve assez vif; les 
élytres ont des stries marquées, dont la 

seconde , la cinquième et la septième ont 

des points enfoncés. 
Cette espèce est ailée. Elle page être le 

_carabe large de Linnæus et de De Géer; 
mais la phrase de Fabricius ne peut lui 
convenir ; car les élytres n’ont pas de stries 
crénelées. — Celte espèce est tres-commiune 

aux environs de Paris. 

A6. H. EN peuriz ; harpalus luctuosus. 

Cette espèce a été confondue avec l’har- 

pale large. Elle lui ressemble en effet beau- 

coup ; mais, à l'exception de la base des 
antennes, qui est fauve, le corps est entié- 
rement noir ; de plus, la cinquième strie 
n’a pas des points enfoncés comme dans la 
précédente. — Il se trouve aux environs 

de Paris. 

47. H. NoIRATRE ; harpalus fuscus. 

Carabus fuscus. Fab. Ilig. 

Celle espèce n’est peut-être qu'une va- 

riélé de la précédente; elle est un peu plus 

grande qu’elle, aptère, noirâtre , avec les 
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antennes, les palpes et les pattes d'un fauve 
jaunâtre ; les bords latéraux et le dessus 

du corselet sont roussâtres ; l'abdomen est 

d’un nojirâtre brun. — Il est commun aux 

environs de Paris. 

48. H. TÈTE-NoIRE; harpalus melanoce- 

phales. 

Carabus melanocephatus. Lin. Fab.— Oliv. Entom. 

tom. T1, n°55, pl.n, fig. 14. — Panz. Faun. germ. 30, 

n° 10. 

Il est long d'environ trois lignes et aptère: 
La lèle est étroile, noire, avec les antennes 

ei les patles fauves; le corselet est entière- 

ment fauve, presque carré, plan, uni; son 

milieu a une ligne enfoncée, courte el peu 

apparente ; les élytres sont d’un noirätre 

brun, peu luisant, avec des stries fines ; le 
bord extérieur et même la base sont d’un 

brun rougeâtre ; l'abdomen est d’un noirâtre 

brun; les pattes sont d’un fauve jaunâtre. 
— Il est très-commun en Europe. 

49. H. commun; harpalus communs. 

Carabus communis. I\lig. Fab. Panz. Faun. germ. 40, 

n° 2. — Le bupreste rosette. Geof. Hist. des ins. 

Il n’est peut-être qu’une variété de l’har- 
pale vulgaire. Sa taille est un peu plus pe- 
tite; le déssus du corps est cuivreux bronzé ; 
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le dessous , les antennes, à l’excepiion de 
leur base qui est fauve, et les cuisses sont 
noirs; les jambes et les tarses sont d’un brun 

fauve ; le sillon longitudinal et les inpres- 

sions latérales du corselet ne sont pas aussi 

profonds que dans lharpale vulgaire. Cet 
insecte est ailé et très-commun. 

0. FH. HÉLoOPIOÏDE ; harpalus helopioides. 

Carabus helopioides Fab. — Panz. Faun.germ. 530, 

ALT. 

Il est de la taille et de la forme de l’har- 
pale commun, mais 1l est entièrement noir; 

son corselet u’a qu’une ligue peu marquée 

au milieu du dos; on n’y voit point d’im- 

pressions latérales. — Cette espèce n “est pas 
commune en France. 

bi. H. vuLGaAIRE; harpalus vuloaris. 

Carabus vulgaris. Lan, Fab. — Panz. Faun.germ.40, 

lo ]. ‘ 

Il a la forme de l’harpale eurynote, mais 

il est un peu plus grand; ses antennes et ses 

paites sont noires ; le corselet a dans son. 

milieu une ligne enfoncée et longitudinale, 
très-distincte, et une impression bien appa- 
rente de chaque côté de cette ligne, vers le 
bord postérieur ; le dessus du corss est d’un 
bronzé cuivreux très-foncé ; le dessous est 
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noir ; il a des ailes ; les élytres sont striées, 
— ]l est commun en Europe. 

52. H. EURYNOTE ; harpalus eurynotus. 

Carabus eurynotus. Panz. Fann. germ. 37, n° 23. 

Son corps est ovale , long de près de trois 

lignes, noir en dessous, bronzé et très-lui- 
sant en dessus ; les antennes sont noires, 

avec la base fauve; le corselet est plus large 
au bord postérieur qu'à celui de devant; il 
a dans son milieu une ligne enfoncée, peu 

marquée et deux impressions vers le bord 
postérieur, peu apparentes, une de chaque 
côté ; les élytres sont striées ; la seconde, 

près du bord extérieur , a des points en- 
foncés ; les palies sont d’un fauve brun; 

cette espèce a des ailes. — Elle est très- 
commune aux environs de Paris. 

Les antennes sont quelquefois presque 
enlérement fauves ou brunes; le dessus du 
corps est bleuätre dans une variété. 

55. H. SsTRIOLE ; harpalus striola. 

Carabus striola. Fab. — Carabus depressus. Oliv. 

Entom. tom. 1IE, n° 55, pl. 1v, fig. 46. 

Cette espèce a une forme ovale, à peu 
près semblable à celle de lharpale vulgaire; 
elle est longue de sept lignes, très-noire, 
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aplatie; le corselet est carré, grand relati- 
vement à la grandeur de l’insecte, appliqué 
exactement contre la base des élytires, 

rebordé , avec un sillon, longitudinal au 
milieu et deux impressions très - marquées 
de chaque côté, près des angles postérieurs; 

l'abdomen paroît court ; les élytres sont 
fortement striées. — On la-trouve sous les 
pierres, aux environs de Paris et en Alle- 

magne. | 

54. H. PARESSEUX ; harpalus piger. 

Le bupreste paresseux. Geoff. — Carabus tenebrioi- 

des. Ross. Panz. Faun. germ. 75, n° 8. — Carabus 

gibbus. Fab. | 

Il est long de six à sept lignes , ovale 
alongé , très-convexe, noir, luisant , avec les 

antennes, les palpes, les jambes et les tarses, 

d’an brun plus ou moins foncé; le corselet 

paroît un peu plus étroit en devant ; il est 

rebordé , de la largeur des élytres , contre la 
base desquelles il s'applique exactement, 
marqué d’une légère ligue enfoncée le long 
du milieu du dos, et d’une foible impression 

arquée et transversè en devant ; les envi- 

rons du bord postérieur, sur - tout sur les 

côtés, sont irès-ponctués et finement rugo- 

sules ; les élytres ont des stries ponctuées; 
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le dessous du corps est d’un noir tirant sur 
le brun. 

Cette espèce a une démarche lourde. — 
On la trouve aux environs de Paris et au 
midi de l'Europe. 

55. H. HIRTIPÈDE; Aarpalus hurtipes. 

Carabus hirtipes. Panz. Faun. germ. 38, n° 5. 

Il ne diffère bien essentiellement de lhar- 
pale paresseux qu'en ce que les stries de ses 
élytres ne sont pas ponctuées , el que son 
corselet est un peu moins convexe; les an- 
tennes , les palpes et les tarses sont bruns; 

le reste du corps est noir, et ressemble à 

celui de l’espèce précédente. — On le trouvé 

aux environs de Paris. 

56. H. MÉGACÉPHALE ; harpalus megace- 

| phalus. 

Carabus megacephalus. Fab, Ross. 

Il est long de sept lignes, alongé, convexe, 
noir et luisant en dessus, d’un noir un peu 
brun en dessous , avec les antennes , les 

palpes , les jambes et les tarses, d’un brun 

fauve ; sa tête est grande, aussi large que 
le corps ; le corselet a une coupe presque 
carrée ; 1l est un peu plus large antérieure- 

ment, marqué d’un sillon le long du dos, 
sans 
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sans impressions latérales prononcées, et 
séparé de l’abdomen par un étranglement 
distinct ; l'abdomen est court relativement 
à la longueur du corps ; les élyires sont 
striées ; les jambes et les tarses sont trés- 
épneux. — Cette espèce se trouve au midi 
de la France et en Barbarie, dans des trous 
qu'elle se creuse en terre. 

+ + Corselet séparé de l'abdomen par un grand 
étranglement ; base des élytres n'ayant pas dans 

toute sa largeur un pli ow un rebord. 

57. H. ÉTHIOPIEN ; harpalus œihiops. 

Carabus æthiops. Alig, — Panz. Faun. germ. 37, 
n° 22. 

Il est long de près de six lignes, d’un noir 

luisant, avec Îles derniers articles des an- 

tennes, les palpes et un peu les tarses, d’un 

brun foncé; le corselet a dans son milieu une 

ligne enfoncée, longitudinale, et de chaque 
côlé , au bord postérieur , un assez grand 
enfoncement et quelques rides dans l’inter- 
valle ; les angles postérieurs sont briève- 

ment saillans ; l'abdomen est ovale; les 

élytres sont striées; la seconde strie, à com- 

mencer du bord extérieur, est ponctuée. 

Cette espèce est aptère. — On la trouve en 
Europe, dans les bois. 

Izs. Mome VIIL A a 
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58. El. vernissÉ; harpalus madidus. 

Carabus madidus. Payk. — Carabus terricola. Fab. 

— Scarites piceus. Pauz. Faun. germ. 11, n° 2. 

11 a la forme de l’harpale éthiopien, mais 
il est un peu plus alongé ; sa longueur est 
d'environ sept lignes ; son corps est d’un 
noir très-Juisant, comme vernissé ; le cor- 

selet a un sillon le long du milieu du dos; 

il est reboidé; ses angles postérieurs sont 
arrondis, ont près du rebord un petit pli 
ou une pelile ligne élevée, et à côté une 

impression ; l'abdomen est ovale; les élytres 
sont striées , et la huitième strie a un point 
enfoncé-vers le bas ; les pattes sont d’un 

fauve marron, avec les tarses plus foncés, 
ou même entièrement noirs. 

Celte variélé à pattes noires paroît êlre 

le scarite jayet ( gagates ) d'Helwig , de 
Panzer , elc. — Celte espèce est rare en 
France. 

59. H. cÉPHALOTE ; harpalus cephalotes. 

Carabus cephalotes. Lin. — Scarites cephalotes. 

Fab. — Oliv. Entom. tom. III ,n,56, tab. 1, fig. 9. 

Il est long d'environ dix lignes, tout noir, 
avec les yeux cendrés; son. corselet est en 
cœur , et a une ligne enfoncée et longi- 
tudinale dans son milieu; on y découvre 

2 

; 
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quelques petites et foibles stries irrégulières, 
transverses; les élylres sont unies. — Il n’est 
pas commun en France ; il se trouve dans 
les trous et sous les pierres. 

6o. H. INTERROMPU ; harpalus interruptus. 

Carabus interruptus. Oliv. Ent. tom. III, n, 55, 
pl. v, fig. 52. 

Fabricius cite, à l'égard de cette espèce, 
une figure de Fuesli, qui se rapporte à un 

vrai scarite, et le scarite clypéacé de Rossi, 
qu'Olivier pense être différent. 

Ce dernier décrit ainsi l’harpale interrom- 
pu : Il est un peu plus petit que le carabe 
( harpale ) leucophthalme ; tout son corps est 

noir ; les antennes sont filiformes, un peu 

plus longues que la moitié du corps ; la 

tête est aussi large que le corselet ; le cor- 
selet est échancré antérieurement, arrondi 

postérieurement , séparé des élytres par un 

étranglement ; les élytres sont striées. — 1] 
se trouve au midi de la France. 

61. EH. CALYDONIEN ; harpalus calydonius. 

Carabus calydonius. Fab. — Scarites calydonius, 

.Oliv. Ent. tom. III , pl. sr, fig. 12. 
La 

Il est noir; la tête est pointillée, armée; 

dans les mâles, d’une corne avancée et 

Aa 2 
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courbée; les mandibules sont courtes, ar- 

quées, avec une corne courbée latéralement 
en dessus, dans les individus du même sexe. 

Les élytres sont striées. — On le trouve en 

Italie, en Barbarie, dans les lieux sablon- 

neux. 

62. H. TRISTE ; harpalus tristis. 

Scarites picipes. Oliv. Entom. tom. III, n° 56, 

pl.1,fig.n. 

Il est noir et luisant ; les antennes sont 

d'un brun ferrugineux; la tête est lisse, 
assez grosse ; le corselet est convexe, légè- 

rement canunelé, presque carré, de la lar- 
geur des élytres; les élytres sont striées; les 
pattes sont d’un brun noirâtre. — On le 
trouve au midi de la France. 

63. H. BucÉPHALE; harpalus bucephalus. 

Scarites clypeatus. Ross. — Scarites bucephalus. 

Oliv. Entom. tom. II, pl. r, fig. 35 et 5. — Scaurus 

sulcatus. Fab. 

Cette espèce a environ cinq à six lignes 

de long; elle est noire, avec les antennes et 

les tarses noirâtres; la tête est grosse, ponc- 
tuée, marquée de deux enfoncemens anté- 

rieurs.®l.e corselet est large, en forme de 

croissant, ponclué; les élytres sont striées; 
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les stries et les intervalles sont ponctués. 

— On le trouve au midi de la France. 

B. FossoyEuRrs; fossores. 

Les articles de leurs antennes sont ar- 

rondis, et le second est plus long que le 
troisième. Les jambes antérieures sont den- 

tées au côté extérieur ou palmées. 

Ces insectes se creusent des trous dans 
la terre. Cette division des carabiques fos- 

soyeurs comprend les genres scarite et cli- 
vine. 

Aa 
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VINGT-HUITIÈME GENRE. 

SCARITE; scarites. 

Crrre dénomination avoit été donnée 
anciennement à une sorte de pierre pré- 

cieuse. Fabricius l’a consacrée à des insectes 
qui ont de grands rapports avec ses ca- 
rabes, mais qui s’en éloignent beaucoup par 
leurs antennes moniliformes , dont le second 

arlicle est plus grand que le troisième, 

ainsi que par leurs jambes antérieures pal- 

mées. Le corps des scarites est alongé ; leur 

tète est grande ; leurs mandibules sont fortes ; 
leur corselet est souvent lunulé ou en demi- 
cercle, et séparé de l'abdomen par un pro- 
fond étranglement ; lPabdomen paroît ainsi 
pédiculé à sa base; il forme une espèce 

d’ovale, tronqué à sa naissance ; il est aplati, 

mais arrondi sur les côtés: l’écusson se perd 

dans l'espèce de pédicule qui le joint au 
corselet; les pattes sont propres pour fos- 

soyer. Ces insectes s’enfoncent en effet dans 

la terre, dans les bouses de vache , au moyen 

-des fortes dents dont sont munies latérale- 

ment leurs jambes antérieures; ils vivent 
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dans les lieux sablonneux des pays chauds, 
et courent très - vile. Îls sont carnassiers, 

- ainsi que les autres carabiques. Le scarite 

géant, renfermé vivant avec des bousiers 

grands de taille, tels que le sacré, le laü- 

colle, les met en pièces et les dévore. : 

Les harpales de la dernière division ont 

les fascies des scarites; Olivier, Helwig en 

ont même placé quelques espèces dans ce 
‘ genre; mais leurs antennes ne sont pas à 

articles grenus , et leurs jambes antérieures 

ne sont point palmées. Leur bouche est 

d’ailleurs la même que celle des harpales. 
Quelques scarites n'ont paru différer 

cénériquement, à raison de leurs mandi- 

bules simples, de leur lèvre supérieure 

grande, de la saillie de leur lèvre inférieure, 

et de la figure de leur corselet qui est carré 

ou orbiculaire, non en croissant; j'en com- 

pose le genre clivine. . 

ESPÈCES. 
1. SCARITE GÉANT ; scarites gigas. Fab. 

Oliv. Ent. tom. III, n° 356, pl.z,fig. r. 

Noir, luisant; mandibules grandes, sil- 

lonnées; élytres lisses. (Olivier). — On Île 
lronve au midi de ia France et en Afrique. 

À a 4 
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2. S. DÉPRIMÉ; scariles depressus. Fab. 

Oliv. Ent. tom. IT, n° 36, pl. 11, fig. 15. 

Noir, luisant, un peu déprimé; corselet 

en cœur , presque carré; élytres lisses. (Oliv.) 

— ]l se trouve à Cayenne. 

3. S. LisSE ; scarites lœvigatus. Fab. 

Oliv. Entom. tom. III, n° 56, pl. n, fig. 18. 

Ailé, noir, lisse, un peu déprimé; corselet 

presque arrondi postérieurement. (Olivier). 
—]l se trouve au Coromandel. 

4. S. MARGINÉ; scariles marginatus. Fab. 

Oliv. Entom. tom. III, n° 56, pl.11, fig. 20. 

Noir, luisant, un peu déprimé; corselet 
en cœur, presque carré; élylres sillonnées, 

bordées de bleu. (Olivier). Il se trouve à 

Cayenne. 

5. S. SILLONNÉ; scariles sulcatus. Oliv. 

Oliv. Entom. tom. II, ne 36, pl. 1, fig. 11. 

Noir; mandibules avancées; élytres sil- 
lonnées. (Olivier). — Il se trouve aux Indes 
orientales. 

6. S. SOUTERRAIN; scariles sublerraneus, 

Fab. 

Oliv. Ent. tom. III, n, 36, pl. 1, fig. 10. 

Noir; tète avec deux impressions Jongi- 

rar 

»] 
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tudinales ; élytres sillonnées. (Olivier). — Il 
se trouve en Amérique. 

7. S. INDIEN ; scarites indus. 

Oliv. Ent. tom. JIT , n° 356 , pl. 1, fig. 2. 

Noir; corselet en cœur, cannelé; élytres 

striées. (Olivier). —Il se trouve aux Indes 
orientales. 

8. S.-HOTTENTOT ; scarites hottentota. 

Oliv. Ent. tom. III, n° 56, pl. 11, fig. 19. 

Noir; antennes et tarses fauves; corselet 

en cœur; élytres striées. (Olivier). — On 
le trouve au cap de Bonne-Espérance. 

9. S. BLÊU ; scariles cyaneus. Fab. 

Oliv. Ent. tom. III, n° 56, pl. n1, fig. 17. 

Bleu foncé, lisse; antennes et paltes noires. 
— On le trouve dans la nouvelie Hollande. 

10. $. SABULEUX ; scarites sabulosus. 

Oliv. Ent. tom. LIT, n° 56, pl. 1, fig. 8. 

Noir; corselet cannelé, en cœur; élytres 
presque striées. (Olivier). On le trouve au 

midi de la France, en Italie. 
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VINGT-NEUVIÈME GENRE. 

CLIVINE; clivina. 

C Es insectes ont été réunis avec les scarites, 

dont ils ont en effet les formes principales; 

mais leurs mandibules élant sans dents, leur 

lèvre supérieure étant saillante, le dernier 

article de leurs palpes différant de celui qui 

termine ces organes dans les scarites. La lèvre 

inférieure n'ayant pas la même figure dans 

les uns et dans les autres, nous avons cru 
pouvoir rompre celle associalion, et former 
un genre de ces insectes qui s'écarlent, sous 

ces rapports, des scarites. Le corps des cli- 
vines est généralement plus convexe; leur 
corselet est orbiculaire où carré. 

Ces insecles sont fort petits, se cachent 

dans le sable ou dans les terrains légers, 

près des lieux humides, ou se tiennent sous 

les pierres. On les trouve particulièrement 
au printems. Leurs larves sont inconnues. 
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ESPÈCES. 
1. CLIVINE AREÉNAIRE; clivina arenaria. 

Scarites arenarius. Fab. — Olv. Ent. tom. 1, 

n° 56, pl. 1, fig’ 6. — Panz. Faun. germ. 45, no 11. 

D'un brun noirâtre; corselet presque 
carré ;-éiytres striées. Cet insecte. est le 
tenebrio fossor de Linnæus.— On le trouve 

en Europe. 

2. C. THORACIQUE; chivina thoracica. 

Scarites thoracicus. Ross. — Oliv. En. tom. III, 

n° 56 , pl. 1, fig. 14. 

Bronzée ; le corselet presque globuleux ; 

élytres à siries poiniiliées. — On la trouve 

en Europe. 

5. C. FAUVE; clivina rufa. 

Scarites rufus. Ross. — Oliv. Entom. tom. III, 

n° 36, pl. u, fig. 15. 

Fauve ; corselet ovale, cannelé; élytres 

avec des stries pointillées. — On la trouve 

en ltalie. 

4. C. BossuEx; clivina gibba. 

Carabus globosus. Fuesly. — Scarites gibbus. Olix. 

Ent. tom. II, n° 56, pl.u, fig. 16. — Panz. Faun. 

germ.5,no 1. 

D'un brun noir; corselet arrondi; antennes 

et palles d’un brun fauve. — On la trouve 

aux environs de Paris. 
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FAMILLE QUATRIÈME. 

CÉBRIONATES; cebrionates. 

Lo se termine la série des coléoptères dont 
la bouche est munie de six palpes. Tous 
ceux qui nous restent à examiner n’en ont 
plus que quatre, dont deux sont insérés sur 
la lèvre, et les deux autres, chacun sur le 

dos d’une mâchoire. 

Parmi ces derniers, les uns ont cinq ar- 
ticles à tous les tarses, d’autres ont les tarses 

antérieurs et intermédiaires formés de ce 
mème nombre, tandis que les postérieurs 

ne le sont que de quatre seulement. Un 
très-grand nombre a quatre articles à tous 

les tarses; une petite quantité n’en a que 
trois, et enfin quatre ou cinq espèces seu- 

lement n’en ont que deux bien distincts. 
Le genre des cébrionates a pour carac- 

tères : Cinq articles à tous les tarses; les an- 

tennes insérées en avant des yeux, fih- 
formes, de la longueur du corselet au moins, 
à articles cylindriques, quelquefois un peu 
en scie. Leur bouche est munie äe mandi- 

bules curnées, arquées, pointues, sans den- 
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telures ou échancrures bien remarquables, 
de palpes filiformes et saillans dont les pos- 
térieurs sont les plus petits, de deux mà- 
choires et d’une lèvre inférieure découvertes, 

en partie membraneuses et en partie coria- 

cées; enfin le plus souvent d’une ganache 
très-courte. Leur lèvre inférieure est échan- 

crée ordinairement. | 

Ces insectes, dont le corps n’est pas d’une 
texture bien solide, ni d’une taille consi- 

dérable, sont de forme ovalaire ou presque 

hémisphérique. Leur tête est assez petite, 
inclinée, et comme rentrée dans l’échancrure 

antérieure du corselet. Celui-ci est trapé- 

zoïdai, plus large que long, presque toujours 

sans rebords. Leurs élytres, souvent d’une 

consistance presque membraneuse , ne sont 

jamais réunies, et recouvrent toujours deux 

ailes membraneuses, repliées transversale- 

ment lorsque l’insecte ne vole pas; elles sont 

ordinairement sans rebords, et leur côté 

externe est replié en dessous et embrasse 

l'abdomen. Leurs pattes sont assez longues, 

et le pénultième article de leurs tarses est 

bilobé dans quelques-uns, et simple dans 
les autres. 

Les insectes compris dans cette famille 

ont élé rapportés à trois genres difiérens, 
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à celui des cistelles, à celui des altises et à | 

celui des cébrions. L 

Je conserverai ce dernier comme type 
de cette famille, mais je dois donner ici les 

raisons qui m'ont déterminé à Uirer des altises 
et des cistelles les espèces dont je forme mes 

genres élode et dascille. Cette raison est 

tirée de l’examen attentif des tarses de ces 
insectes : ceux que je place dans mes deux 
nouveaux genres ont cinq articles à chacun, 
tandis que neus verrons en tems et lieu que 
les altises ont quatre articles à tous les 
tarses, et que les cistelles en ont cinq à 
ceux des deux premières paires de pattes, 

et quatre seulement à la dernière. De plus, 
il existe de nombreuses différences dans la 
conformation des diverses parties de la 

bouche, ainsi que dans la manière de vivre 
de ces insectes. 

T'ous les cébrionates sont herbivores; on 

les trouve en été sur les feuilles des arbres, 

et le plus grand nombre ne se rencontre 

que sur les plantes qui croissent dans les 

lieux un peu aqualiques ou sur le bord des 
ruisseaux. Ils volent parfaitement et pren- 

nent leur essor avec la plus grande facilité. 
lusieurs espèces ont la faculté de sauter, 

en débandant le ressort que lui procurent ses 
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pattes postérieures dont les cuisses sont très- 

renflées. 
Leurs couleurs ne sont pas brillantes, et 

varient peu. Presque tous sont bruns, chà- 
tains ou fauves. 

Ils sont en petit nombre et ne sont pas 

trés-communs, ce qui fait que leurs habi- 
tudes sont peu connues. On ne sait encore 

rien sur l'histoire de leurs métamorphoses, 
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TRENTIEME GENRE. 

DasciLLze; dascillus. 

Cr petit genre, formé d’un démembrement 
de celui des cistelles de Fabricius, a été 

nommé atopa.par Paykull, dans sa l'auna 
suecica. Mais comme j'avois établi ce genre 

bien long-tems avant que l'ouvrage de l’en- 
tomologiste suédois parût, je me crois en 

droit de rejeter la nouvelle dénomination 

qu'il lui a imposée, et de conserver celle 
que je lui avois assignée en le créant. 

Olivier, et Fabricius dans ses premiers 

ouvrages, placent ces insectes, ainsi que je 

viens de le dire, parmi les cistelles, et De 

Géer en fait des anobium. X/entomologiste 
de Kiel, en adoptant le genre dascille dans 

son Systema eleutheratorum , lui conserve 
le nom d’atopa d'après Paykull, 

Quoi qu'il en soit, les dascilles sont très- 
faciles à distinguer, ainsi que nous l'avons dit 

dans l’histoire des cébrionates , des insectes 

avec lesquels ils ont été confondus ; 1l ne 
nous reste qu'à faire sentir les diflérences 
que l’on remarque entre les espèces qu’il 

contient 
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contient, et celles qui composent les deux 
autres genres de cette famille, les élodes et 

les cébrions : leurs mandibules cachées par 
la lèvre supérieure et leurs palpes posté- 

rieurs courts, sont des caractères bien op- 

posés à ceux qui appartiennent au genre 

élode; de plus, le pénultième article des 

tarses ,  bilobé dans les dascilles , est filiforme 

dans les cébrions. Encore ces insectes diffè- 

rent-ils par la forme des antennes, simples 

dans les premiers, et presque en scie dans 
les derniers. 

Les antennes des dascilles sont longues, 

filiformes ; insérées au devant des yeux ; 
Jeurs mandibules sont cachées par la lèvre 

supérieure , ainsi que nous venons de le 
dire ; leurs mâchoires sont avancées et 

comme laciniées ; leur lèvre inférieure est 

trés-remarquable en ce qu’elle est à quatre 
divisions ; du moins on y observe ciuq 
parties avancées ; alongées , dentiformes, 

qui sont séparées par quatre échancrures ; 

leurs palpes sont filiformes et les postérieurs 
sont simples; le dernier article de tous est 
tronqué ; leur ganache est extrèémement 
petite. 

La tête de ces insectes est assez large et 

à demu-enfoncée dans le corselet ; celui-ci 
Ins. Tome VIII Bb 

Ah 
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est trapézoïdal, plus rétréci en avant, et ses 

angles postérieurs sont très - peu saillans ; 
l’écusson est pelit et arrondi ; les élytres 
sont solides, peu convexes et de Ja longueur 
de l'abdomen; les pattes sont assez longues, 

minces, et la hanche de celles de la première 
paire est très-alongée; les cuisses sont com- 
primées et le pénultième article des tarses 
bilobé. 
On ne connoît rien des habitudes de ces 

insectes , si ce n'est qu'ils se trouvent sur 
les feuilles et sur les fleurs. Fabricius a dé- 
crit seulement les trois espèces suivantes, 

sous le nom d’atopa ; Syst. eleuth. geu. 92, 
tom. If, pag. 14. 

ESPECES. 

1. DasciLLe CERF; dascillus cervinus. 

Cistela cervina. Fab. Ent. syst. — Oliv. Entom. 54, 
sp.1,pl.1,fig. 2, a. — Chrysomela cervina. Lin. — 

Anobium. De Géer, Ins. 4, 255, pl. 1x, fig. 8. — 

Atopa cervina. Payk. Faun. suec. 2, 116 - 1.— Fabr. 

Syst. eleuth. sp. 1 

Il a près de six lignes de longueur. Son 
corps est noirâtre et soyeux en dessous; en 
dessus il est d’un brun cendré ; ses Ses 

… mer tt 
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sont rebordées. — On le trouve très-rare- 

ment aux environs de Paris. 

2. D. cENDRE; dascillus cinereus. 

Cistela cinerea. Fab. Ent. syst. — ÆAtopa. Ejusd. 

syst. eleuth. gen. 92 , sp. 2. 

Cet insecte, qui n’est peut-être qu’une 
simple variété de l’espèce précédente, est 
livide, avec les élytres et les pattes brunes. 
— On le trouve en Ailemagne et en liahe. 

3. D. Lrvipe ; dascillus lividus.. 

4topa livida. Fab. Syst. eleuth. gen. 92, sp. 3. 

11 est entièrement livide ; ses antennes 
sont d’un brun obscur. — On le trouve à 
la terre de Feu. 

Bb 3 
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TRENTE-UNIÈME GENRE. 

ELope; elodes 

J ’Ar établi le premier ce nouveau genre 
sous le nom d’elode , et Paykull a changé 
cette dénomination en celle de cyphon, que 
Fabricius a cru devoir adopter dans son 
S'ystema eleutheratorum. 

Les élodes placés parmi les cistelles et les 

altises par le plus grand nombre des en- 
tomologistes nomenclateurs , en diffèrent 
essentiellement , ainsi que nous avons déjà 

eu l’occasion de le dire, par le nombre des 
articles de leurs tarses. Ce sont de petits in- 

sectes peu remarquables par leur taille et 

par leurs couleurs ; leur corps est ovale, 

hémisphérique ou presque rond , de con- 

sistance peu solide ; leur tête petite ; leurs 
antennes, à articles simples, ont le second 

el le troisième plus courts ; leur lèvre su- 

périeure est avancée en dessus des mandi- 

bules, et leurs palpes postérieurs paroissent 

fourchus. 
Le corselet de ces insectes est très-court; 

transversal , plus étroit et arrondi en devant, 
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ainsi que sur les côtés; leurs élytres sont 
flexibles ; les hanches de leurs pattes anté- 
rieures sont très-alongées, et les cuisses des 
pattes postérieures sont souvent renflées et 
propres au saut. 

Tous les élodes se rencontrent sur les 
arbres qui croissent dans les lieux humides 

comme l’aulne, le coudrier , etc. Ils volent 

bien et se laissent attraper difficilement. Ils 
forment un genre composé d’une douzaine 
d'espèces, dont nous allons donner de courtes 

descriptions. 

BSPÈCES. 
+ Cuisses postérieures non renflées-: 

1. ELope PALE ; elodes palhda. 

Cystela pallida. Fab. Entom. syst. 2, 46 - 26. — 

Cyphon pallidus. Payk. Faun. suec.2, 118 - 1. — Fab. 

Syst. eleuth. 1, 85, sp. 1. 

Elle est d’un fauve pâle; sa tête et l’extré- 

mité de ses élytres sont d’un brun obscur ; 
ses antennes sont brunes, et ses pattes d’un 
fauve pâle. — Il n’est pas rare aux environs 
de Paris. 

2. E. civine; elodes livida. 

Galeruca livida. Ent. syst. 2, 22 - 44. — Cyphon 

lividus, Ejusd. 1,85, sp. 2. 
Bb 5 
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Tout son corps est lisse, glabre, livide ; 

ses antennes seules sont obscures. — Elle se 

trouve en Danemarck. 

5. E. crise; elodes grisea. 

Galeruca livida. Fab. Ent, syst. 2, 17-21. — 

Cyphon griseus. Syst. eleuth. 1, p. 502, sp. 3. 

Son corps est noir; sa tête est aussi de 
cette couleur, avec la bouche livide ; ses 

élytres sont lisses, pubescentes, latérales ; 

les pattes sont pâles. 
11 existe une variété de cette espèce dont 

les couleurs sont généralement plus claires. 

4. E. PUBESCENTE ; elodes pubescens. 

Cystela pubescens. Fab. Ent. syst. suppl. — Cyphon 

pubescens. Syst. eleuth. 1, p. 502, sp. 3. 

Son corps est noir , pubescent; sa tête 

brune, avec les antennes ferrugineuses; son 
corselet gris obscur ; ses élytres aussi grises, 
avec la suture un peu nolrâtre ; ses pattes 

sont d’un brun grisâtre. 

5, E. BoRDÉE ; elodes marginata. 

Cystela marginata. Fab. Ent. syst. suppl. — Cyphon 

marginatus. Ejusd. Syst. eleuth. 

Elle est toute noire , à l'exception des 

bords de son corselet et du premier article 

de ses élytres, qui sont roux. — On la 
trouve dans les Alpes de la Dalécarlie. 
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6. E. QuEUE-NoIRE; elodes menalura. 

Galeruca menalura, Fab. Ent. syst. 2, 22 - 49, — 

Cyp'on melanurus. Ejusd. 1, p. 50, sp. 6. 

Elle est presque testacée en dessous ; sa 
tête, son corselet et ses pattes sont lisses, 

glabres , luisans et testacés ; le bord externe 

de ses élytres est livide, et leur extrémité 
est noire. — On la trouve en Suéde. 

—+ + Cuisses postérieures renflées. 

7. Ê. HÉMISPHÉRIQUE ; elodes hemispherica. 

Chrysomela hœmispherica. Lin. — Galeruca. Fab, 

Ent. syst. 2, 54 - 107. — Cyphon hæœmisphericus. 

Payk. Faun. suec. 2, 119 - 2. — Fab. Syst. eleuth. 

Elle n’a pas une ligne de longueur ; son 
corps est presque orbiculaire, déprimé, d’un 
noir foncé. — On la trouve aux environs 

de Paris, sur le coudrier. 

8. E. oRBicULAIRE; elodes orbiculatus. 

Cyphon orbiculatus. Fab. Syst. eleuth. 

Il est de la grandeur et de la forme du 
précédent ; son corps est aussi noir ; mais 
les bords latéraux et antérieurs de son cor- 

selet, ainsi qu’un point situé au milieu de 
la suture des élytres , sont d’un fauve fer- 
rugineux. — Ce petit insecte a été rapporté 

de la Caroline par Bosc, 
Bb 4 
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9.E.COMPRESSICORNE; elodes compressicornis. 

Cyphon compressicornis. Fab. Syst. eleuth. 

Tout son corps est obscur , cendré , 
pubescent ; les palles sont noires, et les 
antennes sont un peu comprimées, noires, 

avec le premier article pâle. — Elle est de 
FAmérique méridionale. 

10. E. FASCIÉE ; elodes fasciata. 
Cyphon fasciatus. Fab. Syst. elcuth. 

Son corps est petit, noir; les bords de son 
corselel sont presque ferrugineux ; ses élytres 

sont lisses, glabres, noires, avec deux bandes 

transversales fauves. — Elle est d'Amérique. 

1. FE. rEesrackËE ; elodes testacea. 

Cyphon testaceus. Fab. Syst. eleuth. 

Elle est plus pehle et plus alongée que 

les précédentes ; ses antennes sont noires, 

pâles à la base ; la tête, le corselet et les 
_elytres sont testacés, saus taches; le dessous 

du corps est d'un fauve pâle. — On la 
trouve dans l'Amérique méridionale. 

12. F. DÉPRIMÉE ; elodes depressa. 
Cyphon depressus. Fab. Syst. cleuth. 

Elle est de la grandeur de la précédente, 
où un peu plus petite, orbiculaire, dépri- 
imée ; tout son corps est gris ; les antennes 
sont noires, grisätres à la base. — Elle est 

de l'Amérique méridionale. | 
4: 
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TRENTE-DEUXIÈME GENRE. 

CÉBRION; cebrio. 

Cr genre, formé par Olivier, ne comprend 
qu'un très-petit nombre d'insectes, placés 

par Fabricius parmi les cistelles ,et par Rossy 

parmi les taupins; cependant ils diffèrent 

de ces insectes par plusieurs caractères im- 

portans. Ainsi leurs mandibules ne sont pas 

refendues à l’extrémité, comme celles des 

taupins ; elles soni avancées et irès-crochues ; 

et d’ailleurs le nombre des articles des tarses 

les distingue suffisaniment des cistelles. 

Les antennes des cébrions sont filiformes, 

presque sétacées, légèrement en scie , et 
presque de la longueur du corps; leurs 
articles, second et troisième , sont beaucoup 
plus petits que les autres. Les palpes ont le 

dernier article tronqué net à son extrémité. 

Le corps est oblong ; la tête courte, large; 
un peu plus étroite que le corselet ; celui-ci 
est trapézoïdal, terminé de chaque côlé à 

sa partie postérieure en un angle aigu. Olivier 

dit qu’il existe à sa partie inférieure une 
pointe qui s'enfonce dans une cavité de 
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l'abdomen, comme cela se voit dans les 

laupins ; l'écusson est pelit, peu apparent ; les 

éfytres sont coriacées, légèrement flexibles 
et de la longueur de labdomen; elles re- 
couvrent deux ailes membraneuses. 

Les pattes de ces insectes sont assez 
longues ; la rotule de la jambe des pattes 

antérieures est globuleuse ; tous les tarses 
sont à articles simples. 

Olivier donne les détails suivans sur les 
habitudes de ces insectes, et spécialement 
sur celles du cébrion géant. «Ils ont le vol 
brusque et impétueux ; on ne les rencontre 

le plus sonvent que pendant la nuit et sur- 
tout après une grande pluie. On trouve 

rarement ces insectes dans les champs; ils 
volent ordinairement au milieu des chemins, 

et heurtent aveuglément contre tous les 
corps. Quelle que soit leur ressemblance 

avec les taupins , par la forme de leur cor- 
selet, on ne les voit pas cependant faire le 
même usage de leur organisation à cet égard, 

et exécuter les sauts, qui sont presque le 

seul moyen locomotif des laupins : cepen- 

dant cette même conformation doit annon- 
cer toujours que ces deux genres sont très- 

rapprochés l’un de l’autre. La larve est encore 

inconnue, Oliv. Entom. n° 52, p. 2. 
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Parmi les espèces de ce genre nous ferons 

remarquer seulement la suivante : 

CÉBRION GÉANT; cebrio gigas. Fab, 
Syst. Eleuth. 

Cistela gigas. Fab. Mantiss. insect. — Ross. Faun, 

etrusc, tom. 1, n° 256, tab. 7, fig. 9. — Cebrio longi- 

cornis. Oliv. Ent. 32, sp. r,pl.1,fig. 1,a.b.c.et 35, 

pl. 1,fig. 1, @. b.c. — Panz. Faun. germ. fasc. 5, 

pl. x. 

11 a dix à douze lignes de long ; sa tête 
est nonâtre, pubesceute ; son corselet est 

aussi noirâtre et recouvert de poils rous- 
satres ; ses élytres sont lestacées, pointillées, 
presque striées , pubescentes ; la poitrine 

est noïâire ; l'abdomen est testacé ; Les pattes 
sont noirâtres, avec les cuisses testacées. — 

11 se trouve dans le midi de la France, en 

Italie et en Allemagne. | 

Nota. Nous renvoyons au volume suivant 
pour les figures relatives aux scarites, aux 
cébrionates et aux parties de la bouche des 

pogonophores, que nous avons promus de 

donner. 

Fin du huitième lolume, 
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Des matières contenues dans ce huitième 

Volume. 

S ows-cLassze des acères, ordre des solénostomes. 

Famille première. Hydrachnelles, Page 5 
1. Hydrachne globuleuse. 18 
2. tubulée. 19 

3. —— trompette. ibid 

4. —— pointue. 20 

5. —— pustulée. 21 

6. —— blanchätre. ibid 

7. —— maculée. 22 

8. —— tricuspidée, ibid 

9. —— échancrée. 23 

10. —— sinuée. 3bid 

11. —— entière. ibid 

12. —— mamelonnée. 24 

15. —— crassipède. ibid 

14. —— grossipède. 25 

15. —— clavicorne. ibid 

16. —— spinipède. 26 

17. —— longicorne. ibid 

18. —— printanniéere. 27 

19. — lunipède. ibid 

20. —— tri-fourchue. 28 

21. —— orbiculaire. ibid 

22. —— éloilée. 29 

25. —— ovale. 30 

24. —— elliptique. ibid 
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Famille seconde. Tiques et ses genres. 

I. 

5. 

@ 

TAMBRE: 
. ydrachne orbiculée. 

lusubre. 

tronquée. 

sournoise. 

géographique, 

essuyeuse. 

étendue. 

ensanglantée. 

enfoncée, 

lunaire. 

liliacée. 

ovalaire. 

ÉOrTIS 

rayée. 

noduleuse. 

effacée. 

« —— plane. 

SOuris, 

latipède. 

versicolor. 

crétacée. 

brunätre. 

ondulée. 

maculée. 

ombrée. 

Ixode ricin. 

un = 

réduve. 

espagnol, 

égyptien. 

nigua. 

du rlinocéros. 
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7 T'ique des buissons. 

Sous-classe quatrième. Aptérodicères: 
Ordre premier. T'hysanoures. 

Famille première. Lepismènes. 
Premier genre. Lépisme, 

1. Lépisme du sucre. 

2. —— rubannée. 

3. ——— rayée. 

5. em à collier. 

velué, 

G. —— thezéane. 

Deuxième genre. Machile. 

1. Machile polypode. 

Famille seconde. Podurelles, 

Troisième genre. Podure. 

‘4. Podure aquatique. 

2. —— velue. 

3 —— plombée, 

4 —— de la neige, 

5. —— des arbres, 

6. — annelée, 

m« —— ceinte, 

& —— du bois. 

g- — très-petite, 

10. du fumier. 

LT. marcheuse. 

Quatrième genre. Smynthure, 

1. Smynthure brun. 

2. verd. 

5. marqué. 

Ordre second. Parasites. 

Cinquième genre. Pou. 
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. Pou humain. 

—— de La tête, 

—— du pubis. 

—— du buffle du Cap. 

—— du buffle d'Europe, 

—— du bœuf. 

—— du veau, 

—— ricinoides. 

—— du chameau. 

de l’ane. 

- Sixième genre. FRicin, 

. Æicin du paon. 

—— du busard, 

—— du vautour. 

—— de la cresserelle. 

—— de la buse. 

—— de la chouette. 

—— du corbeau. 

—— de la pie, 

—— du loriot. 

—— dCOUCOH. 

. —— du cygne. 

12. —— de loie. 

13. —— du plongeon. 

14. —— du pétrel. 

15. —— du pétrel du nord. 

16. —— de l’albatros. 

17- —— de l’hirondelle de mer. 

13. —— de la grue. L 

19. —— de la cigogne. 

20. —— de l’avocette. 

de l’huitrier. 
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22. ÆRicin du dindon. 

23. de la poule. 

24: —— du faisan. 

25. —— du chapon. 

26. —— du pigeon. 

27. —— du Moineau. 

28. —— de La mésan ge. 

29. —— du bec-fin. 

50. —— du martinet, 

34 du pinson. 

Sous-classe cinqu'ème. Pterodicères, 

Ordre premier. Coléoptères. 
Famille première. Hydrocenthares. 

Premier gnre. Gyrin. 

1. Gyrin nageur. 

2. bicolor. 

54 —— américain. 

dé: —— petit. 

5. velu. 

Deuxième genre. Dytique. 

Dytique large. 

—— marginé, 

—— à écusson jaune. 

—— pointillé. 

—— de Roesel. 

—— sillonné. 

—— cendré. 

strié. 

O+ —— transversal, 

10. —— de Hybner. 

des marais. 11. 

12. ——— à antennes en masse, 
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147 
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ibid 

ibid 
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ibid 
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ibid 

165 

- ibid 

166 

ibid 

ibid 

13, 



"EE AB: E 
15. Dytique vitré. 
14. —— bronzé. 

chalconate. 

bipustulé. 

noté. 

aspergé. 

biponctué. 

maculé. 

ondulé. 

interrompu. 

did yrme. * 

agile. 

hyalin. 

brunâtre. 

crassicorrne. 

linéé. 

granulaire. 

trifipède, 

Jflavipède. 

à côte élevée. 

dorsal. 

élégant. 

picipède,. 

à six pustules, 

confluent. 

à coëlier. 

ové. 

ovale. 

à deux carènes. 

de Hermann. 

Troisième genre. Haliple, 

1. /Zaliple oblique. 

JIns.' Tome VIII. 
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à! Halinlé enfoncé. 182 
3. —— bordé de points. 183 

Famille seconde. Cicindélètes. 184 
Quatrième genre. Manticore. 187 
Manticore maxillaire. 188 
Cinquième genre. Colliure. 189 
Colliure longicol. 190 
Sixième genre. Mégacéphale. 191 

1. Mégacéphale mégalocéphale. | 192 
3. —— carolinoise. 193 

Septième genre. Cicindèle. yes 194 
r. Cicindèle chinoise. 205 
2. —— six-mouchetée. ibid 
5 —— du Cap. , 205 
4! — purpurine. + ibid 
5 —— }rybride. 207 
6. —— sylvatique. ibid 
7. —— ondulée. 208 
8. '—— sinuée. 209 
9: —— champétre. 3 ibid 

10. —— némorale. 210 
11. —— allemande. ibid 
Famille troisième. Carabiques, 211 
A. Céléricrades. 213 
}. Elaphri-ns. | ibid 
ÎTaitième genre. Elaphre, 214 
1. Elaphre riverain. QUES 
CE des marais, , 217 
OS caraboide, LUS ibid 

4: —— littoral. ET a 4 FR 
Dr —— aquatique. gts ibid 
dr demi-ponctué. lè ha n 219 
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”, Elaphre flavipède. 

INeuvième genre. Bembidion. 

1. —— Bembidion enfoncé, 

2, —— brulé. 

5. —— gouttelette. 

4 —— biponctué. 

5. —— biguttulé. 

6. —— quadrimaculé. 

7. —— quadrigutté. 

8: —— des rochers. 

gg. —— doris. 

10. —— ruficol. 

11, —— oripeau. 

312. —— aquatique. 

A9: —— strié. 

14. —— pygmée. 

1}. Graphiptérides. 

Dixième genre. Anthie. 

1. Anthie maxillaire. 

—— thoracique. 

u—— frangée. 

—— six-taches. 

.—— coureuse. 

errance. 

_——"s#/10N6E. 

—— dix-taches. 

r—— alongée. 

8 GS EH 1 b 

| | 

—— languissante. bot 

LI —— exténuée, 

Onzième genre. Graphiptere. 

pe Graphiptère cicindéloide. 

LD = nouClelé. 
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3. Graphiptère trilinéé. 259 

4. effacé. ibid 

HI. Bombardiers. ibid 

Douzième genre. Brachine. 243 

1. Brachine pétard, ibid 

2. pistolet. } ; 244 

3. —— fumant. ibid 

4. fastigié. ibid | 

5. —— bimaculé, ibid | 

6. unt. 245 

7. fulminant. ibid { 

S. —— mutilé. 246 

g —— téte-rousse. ibid | 

10. anneau. 1bid 

T'éeizième genre. Lébie. 247 

y. Lébie téête-bleue. ibid 

2, —— ruficolle. 248 | 

5, —— élégante. ibid 

4. —— améthyste. | 249 

5. —— humérale. ibid 

6. —— arctique. ibid 

7 rayée. ibid 

8: —— turque. 250 
9 — hémorroidale. ibid 

10. —— cordonnée. ibid 

z1. prompte. ibid 

12. petile-croix. 25r 

13. roussâtre. DATE ibid 

14. quadrimaculée. - ibid 

15. —— quadrimouchetée, | 252 

16. —— téte-noire. ibid 

linéaire. | ibid a7. 
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18. Lébie truncatelle. 

Quatorzième genre. Odacanthe. 

1. Odacanthe mélanure. 

a. bifasciée. 

3 alongée. 

4. —— dorsale. 

Quinzième genre. Agre. 

1. Agre bronzée. 

2: rufipède. 

3. —— acuminée. 

IV. Longipalpes. 

Seizième genre. Galérite. 

1. Galérite américaine. 

. —— occidentale. 

. —— attelaboide. 

. —— odorante. 

7h O1 ND —— fasciolée. 

M sepsème genre. Drypte. 

1. Drypte échancrée. 

2. —— cylindricolle. 

V. Barbus. 

Dix-huitième genre. Pogonophore, 

1. Pogonophore bleu. 

2. —— roussétre. 

Dix-neuvième genre. Loricère. 

Loricère bronzée. 

Vingtième genre. Nébrie. 

1. Nébrie arénatre. 

livide. 

5. —— brevicolle. 

2. 

4. —— à plusieurs points. 
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1. Omophron flexueux. 
24 bordé. 

5. —— labié. 

VI. Métalliques. 

Vingt-deuxième genre. Cychre. 

1. Cychre muselier. 

2... 

7%. —— relevé. 

à trompe. 

4. —— unicolor. 

Vingt-troisième genre. Panagée. 

1. Panagée bipustulé. 

2. —— recourbé. 

3. 

Vingt-quatrième genre. Calosome. 

anguleux. 

1. Calosome callide. 

2. rétus. 

5, —— de Madère. 

4. —— inquisiteur. 

5. —— scrutateur. 

G. —— réticulé. 

7. —— sycophante. 

S. —— rechercheur. 

9. —— soyeux. 

V'ingt-cinquième genre. Carabe. 

1. Carabe scabreux. 

2. chagriné. 

3. —— violet. 

4 —— ciselé. 

5.—— embrouillé. 

6. —— purpurin. 

7. —— bleu. 

6. —— espagnol. 
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9. Carabe splendide, 

carolinotis. 

11. —— perlé, 

12. —— jardinier. 

13. —— enfumé. 

14. —— campagnard. 

15. —— de Scheidler. 

16. —— irrégulier. 

17. —— de Creutzer. 

19. —— glabre. 

19. —— sutural. 

20. —— marginal. 

21. —— doré. 

22. —— doré-brillant, 

23. —— brillant. 

24. —— granulé. 

25. —— grillé. 

26. —— enchainé. 

27. —— noduleux. 

28. —— vagabond. 

29. —— scabriuscule. 

50. —— convexe. 

VII. Mélanchlènes. 

. Vingt-sixième genre. Licine. 

Licine échancré. 

—— agricole. 

I. 

2° 

3. —— silphoide. 

AS bipustulé. 

V'ingt-septième genre: Harpale. 

1. arpale leucophthalme, 
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TAB LE 
. Harpale terricole. 

J'ascié de points. 

flavicorne. 

similaire. 

ver. 

oblong. 

pallipède. 

poli. 

six-points. 

nigricorne. 

marginé. 

soyeux. 

germain. 

vélu. 

ceint. 

rural. 

fauve. 

cherche-abri. 

Jferrugineux. 

points oblongs. 

boréal. 

ruficorne. 

clorophane. 

sabulicole, 

veuf. 

lunulé. 

noir. 

morio. 

mélanaire. 

cuivreux. 

mi-parts. 
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. Harpale agréable, 

. —— bronzé, 

. —— marron. 

«< —— picipède. 

. —— sombre. 

.« —— binoté, 

. —— ponctulé, 

, —— notrci. 

+ —— marqué. 

. —— serripède. 

. —— ébuvier. 

. —— méridien, 

. —— large. 

. —— en (deuil, 

. —— noirâtre. 

. —— téle-noire, 

—— commun. 

. —— hélopioide. 

——— vulgaire, 

striole. 

- —— paresseux, 

hirtipède. 

. —— mégacéphale. 

. —— éthiopien. 

, —— yernissé. 

. —— céphalote. 

. —— 1nterrompue. 

. «—…—— calydonien. 

. —— triste, 

. —— bucéphale. 
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B. Z'ossoyeurs. 

Vingt-huitième genre. Scarite. 

1. Scarire géant. 

2. déprimé. ! , 
3. —— lisse. 

4. —— marginé. 

5, —— sillonné. 

6. —— souterrain. 

7. —— indien. 

8. —— hottentot. 

g. —— bleu. 

10. sabuleux. 

1 Æ ingt-neuvième genre. Clivine. 

1. Clivine arénaire. 

2. —— thoracique. 

5, fauve. 

4: bossue. 

Famille quatrième. Cébrionates. 

Trentième genre. Dascille. 

r. Dascille cerf. 

2. cendré. 

5. —— livide, 

Trente-unième genre. Elode. 

‘r. Elode pâle. 
2. livide. ve 
S. PRE grise. 

4: pubescente. 

5. bordée. 

6. queue-noire. 

7. —— lémisphérique, 
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8. Elode orbiculaire. Le A 391 

9. —— compressicorne, 392 

10. —— fasciée. | ibid 

11. —— étestacée. _ äbid 

12. —— déprimée. à ibid 

Trente-deuxième genre. Cébrion. 392 
Cébrion géant. 395 

Fin de la Table. 
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